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COMPTES RENDUS SÉANCES 

DE * 

L’ACADÉMIE DES INSCftlPTIONS 

ET BELLES-LETTRES . 

PENDANT L’ANNÉE 1885. 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
JANVIERFÉVRIER-MARS. 


PRÉSIDENCE DE M. E. DESJARDINS. 


SKANCE DU 2 JANVIBR. 

Le Secretaire perpétukl rappelle que vendredi dernier il a lu 
le décret approuvant Félection de M. Benoist, mais M. Benoisl 
navait pas été prévenu à temps. 11 s’est rendu aujourd’hui à la 
couvocation. Le Secrétaire perpétuel le présente à FAcadémie. 

Le Prbsideet invite iM. Benoist à prendre place parmi ses con- 
freres. 

On procède au renouvelleraent da Bureau pour Fannée 

i885. 

M. E. Desjardins est élu président, M. G. Paris vice-prési- 
dent. 

M. Perrot, avant de quitter le fauteuil, prononce Fallocution 
suivante : 

ffGhers confrères, avant de quitter cette place où m’avait appelé 
Totre affectueuse confiance, je vous domande la permission de 
?ous remercier encore une fois de Fhonneur que vous m’avez dè- 
mi. i 
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cernè. En me fais^ot a’ssifcter aux séanees de loutes vos eommis- 
sions, il m’a méJé*d^!plus près à la vie intime de l’Académie, et, 
s’il était possiWeV/rì m’a attaché davanlage a notre Compagnie; il 
m’a permis dé-mieux comprendre encore ee qu’elle apporle de 
conscience de judiciquse critique dans ses choix, dans la dis- 
tributJoh.Hes encouragements el des récompenses dont elle dispose, 
daitaVensemble des travaux par lesquels elle donne l’exemple et 
.-.dirige la marche et les progrès de l’e'rudition fran^aise. Après la 
V ***-5eance où j’ai eu la joie d’étre admis dans vos rangs, cette prési- 
**• dence demeurera le plus cher souvenir de ma carrière acadé- 
mique. Combien il aurait gardé encore plus de charmes pour moi 
si les cruautés de la mort ne m’avaient pas tant de fois, pendant 
le cours de celle année, forcé de prendre la parole en votre nora 
pour rendre un dernier hommage aux confrères que nous avons 
perdus, et voici que cette année s’ouvre encore par un deuil! En 
cédant le fauteuil au vice-président près duquel j’ai eu le plaisir 
de siéger pendant de longs mois, il ne me reste qu a lui souhaiter 
d’étre plus heureux en sorlant de charge; il aura, je veux le 
souhaiter et je l’espère, la satisfaction qui ne m’a pasété accordée; 
il lui sera donné d’adresser l’expression de sa ì^connaissance à 
tous les confrères dont le vote lui reinct aujourd’hui cette suprème 
magistrature de notre république.u 

Le Présidenl sorlant invite M. Desjardins eLM. Paris à prendre 
place au Bureau. 

M. Dksjardins, en montani au fauteuil, dii rrqu’il a deux de- 
voirs à remplir; l’un, qui lui esi bien agréable, c’est d’adresser un 
remerciement à M. Perrot pour le soin avec lequel il s’est acquitté 
de ses fonclions, soildans les travaux des commissiona, où il a fait 
, preuve de bon consci! el d’initiative, soit dans les tristes circon- 
stances qui .se sont renouvelèes trop souvent calte année. il était 
impossiblede montrerdans les cérémonies funèbresdes confrères 
décédés plus de dignité au nom de l’Académie et plus de justice 
pour le caractère et les travaux des morts. 

tr La second devoir que le Prénident se trouvebien inopinément 
oppelé à remplir est douloureux. Nous venons d apprendre la mori 
de notre confrère, M. Baudry, décédé ce inatin méme.» 
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En signe de deuil, le Présidenl déclare que la seance est 
levée. 


SÉ ANCE DU Q JANV1ER. 

Le PaésiDENT prononce TaHoculion suivanle sur M. F. Baudry. 

Mbssiecrs, 

Polir nous conformer au désir de la famille, il nous a été seulement 
permis, lundi dernier, sur la tombe de M. Frédéric Baudry, d’adresser 
quelques mots d’adieu k notre regretté confrère. M. Gaston Paris a bien 
voul u me remplacer dans i’accoinplissemenl de ce pieux devoir. Votre 
nouveau président, retenu alors chez lui par une cause indépendante de 
sa volonté, soubaite aujourd’hui du moins, au début de cette séance, de 
rappeler brièvemenl les titres qui avaient valu à Frédéric Baudry, il y a 
sixaus, noe suffrages, et justifienl les regrels unanimes que rhomme, 
que le aavant laisse aujourd’hui par mi nous. 

Pour se Taire une juste idée de ses raériles divers et presque encyclo- 
pédiques, si Fon interrogeait les historiens sur le titre principal de 
M- Frédéric Baudry, ils n’hésileraient pas a citer les Mémoires de Nicolas 
Foucault ; les philologues nommeraient d’abord la Grammaire comparée 
des langues classiqucs (i8G8),quia su ivi la Tkéorie élcmentaire des forme s 
du langage; les linguistes vanteraient surtout sa collaboration aclive au 
Dictionnaire de Liltré; les symbolistes et les mythograpbes reconnaìtraient 
la plus haute compétence en leur Science au traducteur des Dieux et des 
Héros (1867); il n y a pas jusqn’aux agronomes et aux horticulteurs qui 
ne dédarent que le nom de Frédéric Baudry se recommande principale- 
ment par le Catéchisme d’agrteulture , qui, depuis qu’il a pani , en i 853 , 
compte plus de cinquante éditions! A insi cbaque juge compétent et spè- 
cie] met au premier rang cbacun des travaux, très divers, de notre con- 
frère dans les branches variées de la Science. 

J*en ai fait une expérience tonte récente : avant-hier, à la séance Iri- 
mestrielle descinq Académies, séance qui réunisvsait, dans cette enceinte, 
les représentants les plus autorisés de ces études, dont le faisceau forme 
la force vive de l’Institut, j’ai interrogé un cerlain nombre de nos con- 
frères, réputés roaftres en ces différents ordres d’études, et les réponses 
qui m'ont été faites ont proclamé Texcellence des travaux , des arlides cri- 
tiques surtout, de Frédéric Baudry : les uns en hÌ6toire, les autres en iin- 
grùstique ou en pbilosophie comparée , d’autres en hotanique ou en agri- 
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culture; d’nufresenfinont conservale souvenir de brillantesconversntions 
touchant la musique : Palestrina el les vieux maìlres ilaliens, par exemple. 
Je ne connais pas d'éloge plus flatteur ni de témoignage plus honorable 
que celle variété dans l’objet de la louange et celle unanimité dans l’ex- 
pression; je nen connais pa9 qui fasse mieux comprendre l f uni versai ité 
des connaissances de notre confrère et le sérieux de son savoir en cha- 
cune d elles. Sur un seul point, lout le monde est d’accord : c est son 
esprit. Frédéric Baudry avait essentiellement de Tesprit. Nourri, comme 
il fétait, de nos anciens auteurs Francois, connaissant leur langneà fond, 
on pouvait presque le considérer comme de leur famille, tant il avait en- 
tretenu avec eux tous un commerce étroit, depuis Wace et Rntebeuf joa- 
qu’à Jean Clopinel et Rabelais. En entendant couser Baudry, on était 
informé lout d’abord de sa vive sympalhie pour lauteur de Pantagruel : 
on aurait pu le prendre, non pas seulement pour un admirateur, ma» 
presque pour uri disciple; je ne parie ici que de la vivacité de Tesprit et 
de Tincomparable ricbesse de la langue. Geux qui ont connu le plus 
intimement Frédéric Baudry le regarden t comme un des derniers repré- 
sentants, au point de vue scientifique, de Tesprit gaulois; on peut étre 
tenté de dire méme «de l’esprit normand*» : il va sans dire que je prenda 
ici Tesprit normand en bonne part : je paHe de cet esprit gaulois, loca- 
lisé en Normandie, qui est devenu, là plus qu'ailleurs peut-étre, lesprit 
fran^ais, dans la patrie de Malherbe et surtout dans celle de Corneille, 
le compatriote de Baudry. 

En eflet, il était né à Rouen le q 5 juillet 1818, et, quoiqu ? il eùt 
prélndé par les plus fortes études classiques à sa vaste carrière de curieux 
savant et lettré, il fut avocat; mais il if était pas bomme à se contenter 
de Taire son droit, il suiviten méme temps les cours d'Eugène Bumoof, et 
de plus, tout en epprenant la langue du palais, il se mit en devoir de ne 
pas oubiier la langue fran^aise. Je ne sais cependant si le barreau n eut 
pas tonjours un allruit particulier |K)ur lui. Secrétaire de J.-B. Duver- 
gier, inserii au tableau des avocats de Rouen , il entra , par deux alliances 
successives, dans la famille de Sénard, le célèbre avocat, président de 
r Assemblée constituante. Mais Baudry était épris de trop de choses pour 
se fixer sur aucune. Nous le trouvons, en 1869, dans la position, aussi 
imprévue que modeste, de bibliothécaire de rinstitut agronomique de 
Versailles. Vous savez qu’i! alla ensuite à TArsenal, et qu'il est mori 
à la Mazarine, où il avait succédé à M. de Sacy. 

Ses véritables préférences étaient toutefois pour ses anciennes études 
de linguistique et de philologie comparée el de mythologie. Ses publica- 
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tious sur les Veda* ( 1 855 ) et ss Grammaire comparée des troie langues 
classiques tiennent certainement une place dans le mouvement scientiOque 
de l’Europe; par ses articles critiques sur le vieux francais, Baudry ine- 
rite également de prendre rang dans cette plèiade de jeunes sa vani» qui 
ont entrepris le renouYellement de la Science des langues anciennes, ro- 
manes el du moyen ége, par la linguistique, la littérature et l'histoire. 

Parmi les nombreux recueils auxquels Frédéric Baudry a collabore, 
il faut rappeler d’abord le Journal' des Dèbats , où ses articles de Variétés 
ont été tout récemment célébrés par un juge dont le nom dit lout, M. Re- 
nan. Ils ont, à ses yeux, le mérite singulier d’avoir été «longuement 
composés et de lui avoir coulé chacun autant de travail qu’un livre. Ils 
étaient rares parce qu’ils étaient excellents et qu’aucun empressement n en 
troublait la savante éclosion. Frédéric Baudry élait un juge en méme 
teraps qu un critique éminent. Dans ces matières délicates de philologie 
et de mythologie comparées, il savait discerner avec un lact parfait ce 
qui est cerlain ou probable de ce qui n'esl que possible», dit justement 
et fìnement notre confrère. Cette Science des nuances est un de ces rares 
mérites qui sont le partage des plus délicals, de Pelile, de ce que Gold- 
smith appelle V happy few. Rappelons-nous que , dans le fameux portrait 
de Richelieu tracé par le Cardinal de Retz , il ne croit pas pouvoir mieu x 
bure apprécier les lumières de cet esprit extraordinaire qu en lui al- 
tribuant surtout la fìnesse de discememenl et le merveilleux taci qui 
découvre et saisit les nuances : irli distinguait plus judicieusement 
quhomme du monde, dit-il, entre le mal et le pire, entre le bien et le 
mieux. * 


M. le général Pittié, secrétaire général de la Présidence, par 
une lettre en date du 26 décembre, demaudequ’il lui soitadressé 
d’urgence, en vue des invita tious aux fétes données par le Prési- 
dent de la République, la liste des membres de TÀcadémie des 
inscriptions et belles-letlres qui désireraient y élre invités. 

L'Académie désigne quatre commissions, de trois membres 
chacune, pour procèder au dépouillement des scrutins qui vont 
étre ouverts pour Télection des membres des Commissions an- 
nuelles. 

Sont élus : 

Travaux littéraires : MM. Ravaisson, Egger, Renan, Maury, 
Delisle, Miller, Hauréau, de Rozière. . 
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Antiquilés nationales : MM. L. Renier, Maury, Delisie, Hau- 
réau, Desnoyers, de Rozière, Bertrand, Schlumberger. 

Écoles franqaises d’Athènes et de Rome : MM. Ravaisson, Eg- 
ger, Renier, Delisie, Miller, Girard, Heùzey, Perrot. 

Étudesdu nord de PAfrique : MM. Renan, L. Renier, Pavet de 
Courleille, Duruy, Perrot, Barbier de Meynard, Schefer, Mas- 
pero. 

Comwissiou adininislralive : MM. Jourdain et Deloche. 

L'Académie procède à la nomination d'un membre de laCoin- 
mission du prix.Volney, en remplacement de M. A. Régnier. 

M. G. Paris est nomine. 

Soni adressés à PAcadémie, pour les divers concoursde i885 
des Antiquites nationales : 

Bibliographie bourguignonne ou catalogne mèlhodique (Touvrages 
relalifs à la Bourgogne , par M. Milsand; 

Le compte des recettes et dèpenses du voi de Navarre , en France et 
en Normandie , de i36j à i3jo , par M. lzarn; 

Les évéques de Latigres. Elude cpigraphique , sigillographique et hc- 
raldique, par M. Arthur Daguin; 

Simon de Montfort , cernite de Leiceister , sa vie , son róle politique en 
France et en Angleterre , par M. Bémont; 

Essai sur les formes et les effets de T affranchissement dans le droit 
gallo-frane , par M. Marcel Fournier; 

La Renaissance en France , par M. Léon Palustre, t. I et 11; 

Inscriptions romaines de Fréjus ; 

Les trésorsde vaisselle (F argent trouvés en tiaule, livraisons t et 3, 
par MM. l’abbé Thédenat et Héron de Villefosse; 

Cartulaire de ìabbaye de Cysoing et de ses dépendances , par M. de 
Coussemakcr; 

Nolice sur le pori de Saint- N azaire ; — Documents pour servir à 
rhistoire de Saint-N azaire; — Bibliographie Saint- Nazairienne , par 
M. René Pocard Kerviler; 

Histoire de Clovis ìli , fils de Dagobert //, par M. Gli. Grellet- 
Balguerie ; 

Les livree de comptes d'un marchand montalbanais au xiv 9 siècle , 
par M. Forestié; 
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Le zoene ou la composilwn pour homicide à Saint-Omer jusquau 
x?n* siècle , parM. l’abbò Bled. 

Prix Gobert. — Histoire des institutions monarchiques de la France 
sous les premiere Capétiens ; — Études eur les actes de Louis VII , 
par M. Achille Luchaire; * 

Jeanne de France , duchesse S Orléans et de Berry ; — Procédures 
poUtiques du règne de Louis XII , par M. de Maulde; 

Dictionnaire de V ancienne langue fran^aise et de tous ses dialectes , 
du xi* au xv* siècle , par M. Frèdòric-Godefroy ; 

Les établissements de Rouen, par M. Giry, t. I et II; 

Recueil des chartes de Vabbaye de Cluny , formò par Auguste Ber- 
nard, completò, revisò et publié par M. Alexandre Bruel. 

Prix de la Grange. — Il Fiore , poème italien du xiti * siècle , en 
ccx xxii sonuets , imité du Roman de la Rose , par Durante . Texte iné- 
dit publié avec fac-similé, introduction et notes, par M. Ferdi- 
nand Castets. 

Prix Allier de Hauteroche. — Les midaillons de la Renaissance , 
par M. Aloiss Hess. 

Prix Stanisias iulien. — * Histoire des dynasties divines, publiee 
en japonais, traduile pour la première fois sur le texte originai, 
par M. Léon de Rosny. 

Prix du Budget. — Traductions hébratques faites au moyen Age 
i Fouvrages de philosophie ou de Science , grecs y arabes, etc., 1 mé- 
moire. 

Prix Bordin. — Études criùques sur les oeuwres que nous possèdons 
de Fort étrusque, 2 mémoires; 

Textes épigraphiques , soit latine , soit grecs , qui éclairent V histoire 
des institutions municipales dans V empire romain , etc. , t mòmoire. 

Prix Brunet. — Lelever sur le grand catalogne de bibliographie 
arabe, intituU Fihrist , toutes les traductions (Fouvrages grecs et arabes , 
1 memoire. 

Si à ces ouvrages ou mòmoires on ajoute ceux qui ont été 
présentés à l'Académie dans les sòances précòdentes, on a, pour 
le coocours de 1 88 5 , la situation suivante : 

Antiquités uationaies. — 3 j eoncurrents. 

Prix du Budget. — Traductions hébratques , 1 memoire ; 
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Instruction des femmes au moyen age , 1 memoire. 

Prix Allier de Hauteroche. — Numistnatique , 2 concurrents. 

Prix Gobert — 7 concurrents. 

P*ix Bordin. — OEuvres de Vari étrusque , 2 inémoires; 

Institutions municipale» de F empire romain, 1 mémoire. 

Prix Brunet. — Traducùons £ ouvrages grecs en arabe , 1 mé- 
moire. 

Prix Stanislas Julien. — 2 concurrents. 

Prix de la Grange. — 3 concurrents. 

Le Secrétaire perpétuel fait remarquer qu’il n’a étó déposé 
aucun mémoire sur les deux questiona suivantes : 

i° Exposer la méthode ctaprhs laquelle doit étre étudié , préparé 
pour Vimpremon et commetUé , un ancien obituaire. (Prix du Budget.) 

2 ° Etudier , à Faide de documents cFarchives et de textes littéraires , 
le dialecte parie à Paris et dans l ìle-de-Francc jusqu à V avinement des 
Valois . (Prix Bordin.) 

En conséquence, il y a lieu de nommer des commissions pour 
l’examen des mémoires traitant lessujets ci-après : 

i° Traductiotis hébraxques d’ouvrages de philosophie ou de Science 
grecs , arabes ou méme latins. ( Prix du Budget. ) 

2 0 Instruction des femmes au moyen Age . (Prix du Budget.) 

3 ° Elude critique sur les ceuvres que nous possédons de Fari étrusque. 
(Prix Bordin.) 

4 ° Textes épigraphiques , soit latins , soit grecs , qui éclairent Fhis - 
toire des institutions municipales dans F empire romain. (Prix Bordin.) 

o* Relecer sur le grand catalogue de bibliographie arabe , intitulé 
Fibrist, toutes les traductions cFouvrages grecs en arabe. (Prix 
Brunet.) 

11 y a lieu de nopimer des commissions pour les prix Allier 
de Hauteroche, Stanislas Julien, de la Grange et Jean Reynaud. 

L’Académie se forme en comité secret pour Texamen des titres 
des candidata à la place de correspondant étranger, vacante par 
suite du dtScès de M. Lepsius, à Berlin. 

La séance redevient publique. 

On procède au scrutin pour remplacer M. Lepsius. Il y a 
3 3 membres presenta. Majorite', 12. 
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Au premier tour de scrutin, MM. Comparetti et JBretschuei- 
der obliennent chacun io voix; M. de Goeje obtient a voix; 
Al. Kohler, i. 

Au deuxième tour, M. Comparetti obtieot 12 voix; M. Bret- 
schneider, 1 1 . 

En conséquence, M. Comparetti est éìu correspondant. 


SEANCE DU l6 JANV1ER. 

M. EdmondLs Blant, directeur dei’École frangaise de Rome, 
adresse au Secrétaire perpituel une lettre relative à des fouilles 
entreprises récemment a Rome W. 

L’Académie procède à la nomination des commissions de -prix. 

Sur la proposilion du Bureau, et en tenant compie des obser- 
vations de plusieurs membres, les commissions sont ainsi com- 
posées : 

Prix du Budget. — Traductions hébraxques douvrages de philo - 
mphie ou de Science , etc., MM. Renan, Derenbourg, Schefer, 
Weil; # 

Elude sur Finstruction des /emme* au moyen Age , MM. Delisle, 
Hauréau, Jourdain, Meyer. 

Prix Allier de Hauteroche. — Numismatique , MM. de Vogùé, 
Robert, Perrot, Schlumberger. 

Prix Bordin. — Textes épigraphiques qui éclairent. Fhistoire des 
institutions municipale s dans F empire romain , MM. Egger, L. Renier, 
de Rozière, Duruy. 

Prix Brunet. — Traductions douvrages grecsen arabe , MM. Re- 
nan, Derenbourg, Barbier de Meynard , Schefer 

Prix Stanislas Julien. — Ouvrages relatifs a la Chme y MM. Pa- 
vet de Courteille, Maury, le marquis d’Hervey de Saint-Denys, 
Oppert. 

Prix de la Grange. — Publication d’un poème inédit des anexens 
poites de France> MM. Delisle, Luce, Meyer, d’Arbois de Jubain- 
vilie. 

W VoÌr*»OT COM NIMICATI ONS, tì° I. 
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M. dk Lasteyrie cowinunique à FÀcadémie un mémoire sur une 
fori belle croix limousine, à doublé traverse, conservée daus la 
pelite église de Gorre (Haute- Vienne). Ce curieux objet provient 
de Fancienne abbaye de Grandmont, dontle trésor a été disperse' 
en 1790. Les auciens inventaires de Fabbaye ont permis à M. de 
Lasteyrie de suivre la trace de cette croi* jusquau xv* siècle. 
Mais elle était certainement depuis bien plus iongletnps dans 
le trésor de Grandmont, car elle y entra probablement dès le 
xin* siècle. 

M. de Lasteyrie s attaché à prouver que la croix de Gorre est 
de fabrication limousine, ce qui lui donne l’occasion de discuter 
f opinion presquè unnersellement admise daprès laquelle toutes 
les croix à doublé traverse seraient d'origine byzantine. Il passe 
en revue toute une sèrie de monumenta de ce genre,dont il dis- 
cute l’origine et qu’il restitue à notre art Occidental. 

Il termine en donnant la description de deux pierres gravées 
qui ornent cette croix et que fon doit attribuer à Fari sassanide. 
L’une de ces pierres surtout est un des cbefs-d’oeuvre de la glyp- 
tique orientale. C’est une améthyste sur laquelle est figuré une 
sorte de génie combattant des lious. Ces pierreries achèvent de 
Taire de la croix de Gorre un des plus intéressanta monumenta de 
Forfèvreric limousine que Fon puisse sigualer. 

M. Perrot fait connaitre à FAcadémie qu’il a re$u des nouvelles 
de M. Maspero, qui est a Louqsor. M. Maspero dispose de peu de 
ressources pour les fouilles, mais il a réussi déjà à Taire partir les 
fellahs des maisons qu’ils occupaienl, et il espère pouvoir bientòt 
reprendre ses recherches en cet eudroit. 

M. Charnay coinmence la lecture d'un me'moire sur les Anti- 
quitésdu Mexique et de T Aménque centrale. 

L’Académie se forme en comité secret. 


SEANCE DU 23 JANV1ER. 

Le Ministre de Finstruction publique écrit au Secrétaire per- 
petue! , et il le prie de vouloir bien, conformément aux disposi- 
tions de Farlicle 2 du de'cret du 9 mars 1882 et de Farticle 16 
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du décret du i er février 1878, inviter FAcadémie des inscriptions 
et belles-letlres à s'occuper, dans Fune de ses plus prochaines 
séances, de la désignation de deux candidats à la chaire de lan- 
gues et littératures d’origine slave, vacante au Collège de France. 

Le Ministre de l’instruction publique adresse en méme temps 
à FAcadémie : 

i° La liste nominative des membres de F Assemblée des pro- 
fesseurs du Collège de France qui ont pris pari au scrutili du 
18 janvier dernier; 

2° L’indica tion du nombrede voix acquises à chacun des can- 
didats; t» 

3 ° Le rapport certiGé par le Conseil d’administration et conte- 
nant l’exposé et l’appréciation des travaux d.s eandidats.* 

Le Secretaire perpétuel donne lecture des lettres de MM. Ber- 
gaigne, L. Gauticr, Héron de Villefosse et Longnon, qui se pré- 
sentent à la place de inembre ordinaire laisseVvacante par la mori 
de M. Quicherat. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport sur les 
Travaux des Commissione de publication de VAcadémie pendant le 
deuxième semestre de i88àM. 

Ce rapport sera imprimé et distribué. 

M. G. Paris communique la lettre suivante, que M. Maspero a 
adressée à M. Miller, et qui est relative à de nouvelles et intéres- 
santes découvertes qu’il vieni, de Taire : 

Louxor, le 6 janvier 1880. 

Cher Monsieur Miller, 


Mon voyage n’a pas été heureux pour le grec : deux ou troia épi- 
ftaphes insignifiantes et deux ou Irois fragmenls. Fai pourtant des débris 
de papyrus assez curieux , mais dontje ne puis vous dire grand’chose en 
ce moment. J’ai découvert, en effet, une trentaine de feuilìets d’un livre 
copte, dont chaque page est formée de deux feuillets de papyrus collés 
ensemble. 

Les face» oppose'es Fune à lautre apparliennent à des manuscrits 
Voir Fàppjsndicb. 
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grecs plus anciens, et j ai cru recounaitre k travers ies brisures des restes 
de poesie en style homdrique. Toutefois, avant de rien dire, il faut dd- 
coller Ies feuillets, opdration très délicate, et que je ne pourrai entre- 
prendre qua mon retour au Gaire. En attendante j’ai copid et je vais 
faire photographier les textes coptes dcrils sur ies faces extdrieures du 
papyrus, de manière à ne pas les perdre si par basard le ddcollage ne 
rdussissait pas aussi bien que je l'espère. 

Memhièh n’a rien donnd cette annde : j’ai dpuisd ce qui dtait à fleur 
de terre. Il faudrait maintenant fouiller dans le tempie; malheureusement 
la ville est construite au-dessus des ruines, et j’ai ddjà assez de peine à 
obtenir fexpropriation du village de Louxor sans me mettre une autre 
affaire du méme genre sur les bras. Le premier coup de pioebe a dtd 
donnd à Louxor hier; aajourd’hui cent cinquante ouvriers ont attaqud 
la grosse, butte. En piusieurs endroits, il y a jusquà 13 mètres de dd- 
combres accumuli; heureusement le Nil nest pas loin et j’y fais verser 
directement les ddblais. La maison de France lombera demain; j’en fais 
transporter les matdriaux sur le terrain nouveau quelle doit occuper et 
ou notre consulat fait élever, avec une agence, une dcole populaire. 
Dans deux mois, j’espère que toule la partie mdridionale du tempie sera 
ddgagde jusqu’au sol. C’est la seule où je pourrai agir de la sorte : une 
mosqude occupe la cour intdrieure du tempie seplentrional , et, à moins 
d’intervention diplomatique, je ne rdussirai pas è Tenlever. Ce sera grand 
dommage; mais, pour le moment, je ne m occupe que de la partie md- 
ridionale. Il ne resterà plus bientót, entre la colonnade et le fleuve, que 
la petite maison de poste et une sorte de prison pour lesquelles je suis en 
ndgociation avec la moudisièh. I^es colonnes et les murs sont en meilleur 
dtat que les colonnes et les murs de Karnak; par consdquent, il n'y a 
rien à craindre de ce cótd. Seul, le Nil me fait peur; il menace d’enlever 
le village et le tempie avec, et travaille méme du cótd de Karnak. Ce m’est 
une raison de plus de presser le ddblaiement : si on ne peut combattre le 
progrès de la rivière, au moins est-il bon que nous sachions ce que nous 
cachait le tempie et s’il nerenferme pas quelque inscription historique 
de valeur. 

Veuillez agrder, etc. 

Maspkro. 

L’Acaddmie se forme en comitd secret pour Texamen des titres 
des candidats àia place de membre ordinaire, vacante par suile 
du ddcès de M. Quicherat. 
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SÉANOE DU 30 JANY1ER. 

M. Clermont Ganneau fait à FAcadémie la com m unica lion sui- 
vante : 

« li y a bienlòt quinze ans que je découvrais, dit-il, dans ies 
fondalions d’un vieil édifice arabe, à Jérusalem, un monument 
de la plus haute valeur, au sujet duquel j’ai eu Fhonneur de lire, 
dans son temps, un mémoire étendu devant FAcadémie. Cest 
une des stèles décrites par Fluvius Josèphe, qui contiennent, en 
grec et en latin, le texte de la loi interdisant aux Gentils Faccès 
des enceintes sacrées du tempie d'Hérode le Grand, texte de la 
loi qu’invoquaient les Juifs ameutés pour mettre à mort Fapótre 
Paul. 

«Par suite de circonstances sur lesquelles il est inutile d'in- 
sister, je navais pu, faute de ressources, assurer à la France, 
cornine c’était mondésir, la possession de celte relique unique en 
son genre. 

«Le monument, saisi par Fautorité turque à laquelle mes re- 
cherches avaient donne Féveil, avait disparii depuis cette époque, 
sans qu’il fùt possible, raalgré toutesles recherchès, d’en relrou- 
ver la trace. Quelques tentatives fraudulcuses avaient méme élé 
faites pour substituer à Foriginal disparu des contrefa^ons plus 
ou moins habiles. 

«J’aiacqtfis dernièrement la certitude que la stòle du Tempie 
était depuis plusieurs années de'posée dans les caves du musée 
imperiai do Tehinili-Kienchk, à Constantinople; et, gràce à Fin- 
tervention de M. Sorlin d’Origny, arcbéologue distingui, ancien 
élève de la Conférence d’archéologie orientale à FÉcole des 
hauleséludes, à quije suis heureux d’exprimerpubliquement mes 
remerciemenls, j’ai réussi à faire exécuter un moulage integrai du 
bloc sur lequel est gravée Finscription. 

«C’est ce moulage, adéquat à Foriginal, que j'ai Fhonneur 
de piacer sous les yeux de FAcadéraie avant de Foffrir au Louvre, 
où il est digne à tous égards de figurer comme une page autben- 
tique du Nouveau Testament, a còlè de la stèle de Mesa, cette 
page originale de F Ancien Testamenti 
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L’Académie se forme en cornili secret. 

La séance redevient publique. 

L’Académie procède au vote pour la présentation de deux candi- 
dats à la chaire de langues et littératures d’origine slave, vacante 
au Collège de France. 

Le Secretaire perpétuel rappellé que quatre candidato sétaient 
présentés pour cette chaire : MM. Denis, Léger, Chodzkiewicz, 
Dozon, et que le Collège de France a présenté en première iigne 
M. Léger, en deuxième ligne M. Dozon. 

Le scrutin est ouvert pour le choix du premier candidat. il y 
a 2 5 votants. 

M. Léger obtient 19 voix; M. Chodzkiewicz, 2; M. Dozon, 3 ; 
il y a t bulletin nul. 

Le scrutin est ouvert pour le choix du second candidat. 11 y a 
2 3 votants. 

M. Dozon obtient 19 voix; M. Chodzkiewicz, A. 

E11 conséquence , MM. Léger et Dozon seront présentés au Mi- 
nistre de Tinstruction publique comme candidato’ a la chaire va- 
cante, M. Léger comme premier candidat et M. Dozon cornine 
second candidat. 


SÉANCE DU 6 FÉVR1ER. 

L’Académie se forme en comité secret. % 

La séance redevient publique. 

L’ordre du jour appelle l’élection d’un membre ordinaire en 
remplacement de M. Quicherat, decèdè. 

Le Secrétaire perpétuel lit les articles du règlement reiatifs è 
t’élection d’un membre ordinaire. 

Le Présidbnt rappelle les noms des candidato. 

Il y a 32 membres présento; 32 votante. Majorité, 17. 

Au premier tour, M. Bergaigne obtient 1 1 voix; M. Longuon, 
6; M. Gautier, 8; M. Héron de Viflefosse, 7. 

Au deuxième tour, M. Bergaigne obtient 27 voix; M. Gautier, 
3 ; M. Héron de Villefos9e, 2. 

M. Bergaigne, ayant obtenu la majorité absolue des sulfrages, 
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esl proclamé élo par te. Président. Son e'iection sera soumise à 
Papprobation du Président de la République. 

Le Prksidbnt rappelle qu un mois s'est ócoulé depuis la mort 
de M. Baudry, académicien libre. Aux termes du règlement, il 
consulte l’Académie pour savoir s il y lieu à le remplacer. 

LÀcadémie décide au scrutin qu’il y a lieu, et, par un autre 
vote, elle fixe le jour de Fexamen. des titres des candidata au 
27 courant. 

L’Académie procède au renouYellement de la Commission d’im- 
pression. 

Sontélus : MM. Delisle, Miller, Hauréau, Barbier de Meynard 
et Girard. 

M. Dbsjardins, président, fait une communication relative k 
une Statue romaine mise au jour à la. suite de travaux exécutés Hans 
la rivière de VOrnain M. 

M. Barbibr de Meynard présente à TAcadéime, de la part de 
M. Spiro, professeur du collège Sadiki, à Tunis, le§ estampages 
de vingt-deux inserì ptioos phéniciennes. Ce sont pour la piupart 
des stèles volives dont on conhaìt Timportance pour lonomastique 
phénicienne. Cetenvoi est accompagné d’un inémoire où M. Spiro 
« donné la transcription hébraique et la traduction de ces monu- 
menta. LAcadémie renvoie ces documenta à la Commission du 
Corpus des inscriptions sémiliques, à laquelle il appartieni d’en 
apprécier la valeur et de décider si elles seront insérées dans le 
grand recueil quelle publie sous les auspices de FÀcadémie. 

M. Ch. Robbrt fait une communication sur une Bague (Tor odo - 
gonale , à mscription gauloise, dont M. d’Arbois de Jubainville donne 
Fexplication 


SÉANCE DU l3 PéviIER. 

11 est donné lecture dudécret, en date du i3 février, par lequel 
Télectionde M. Bergaigne, corame membre ordinaire, est appron- 
vée. 

Voìr aUX COMM DN1CATION8 , l»° II. 

0) Voir aux Communications , n° IH. 
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M. Belga igne est introduit dans la salto des séances. Le Prési- 
dent Tinvite à prendre place panni ses confrères. 

Par une lettre en date du 6 février, le Ministre de rinstruc- 
tion publique prie le Secrétaire perpéluel d'inviter l’Académie 
des inscriptions et belles-lettres à soccuper, dans Time de ses 
plus prochaines séances, de la désignation de deux candida ts à 
la cbairede diploinatique vacante à l’Ecole des Charles, par suite 
de Tadmission a la retraite de M. de Mas-Latrie. 

L’Académie fixe au 20 février Pexamen des titres des candidata 
à cetle chaire. 

M. Edm. Le Blant, directeur de l’Ecole francaise de Rome, 
adresse au Secrétaire perpétue! une lettre relative à une inscrip- 
tion, en caractères du xm e siede , quo l'on vient de relever sur 
l'une des petites cloches de Saint-Marie-Majeure. Dans la méme 
lettre, M. Edm. Le Blant fail. connaitre que M. de Rossi vieni de 
prendre copie, dans la Catacombe de Domitille, d’un grand 
nombre de graffiti d’un caractère particulier. 

M. Edm. Le Blant fait aussi savoir qu» M. Marucchi a décou- 
vert récemment à Palestrine, l antique Prénestre, un solarium , 
horloge solaire dont Varron parie cornine d’un monument très 
ancien (1) . 

M. Robiou, correspondant de l’Académie, adresse une note sur 
une doublé date ( égypto-macédonienne ) contenue dans une stòle 
récemment acquise par le musée de Boulaq. — Cette note sera lue 
ultérieurement à l’Académie. 

M. Ravaisson commence la seconde leclure de son mémoire sur 
U Hercule epitrapezios de Lysippe. Cette leclure donne lieu à plusieurs 
observations de M. Eggeret duPrésident. 


SBANCE DU 2 0 FÉVRIER. 

M. Élie Berger écrit au Président de l’Académie pour Pinfor- 
mer quii se porte candidat à la chaire de dipiomatique vacante 
à l’École des Charles par suite de l’admission à la retraite de M. de. 
Mas-La trie. 

Voir aui CovmmcATioits, n° IV. 
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Le Ministre de rinslruction pubiique adresse à fAcadémie les 
pièces concernant ies candidate présentés par ie Gonseii'de per- 
fectionnement de l’Ecole des chartes pour la chaire de diploma- 
tique vacante à cette école. 

Le Ministre de finstruction pubiique écrit en outre au Secrétaire 
perpètue! au sujet de la demande d’une subvention annuelle im- 
portante quii lui a adressée, au nom de i’Acadéraie, en faveur 
de M. Godefroy, pour la continuation de la publication du Dietim - 
naire historique de F ancienne langue frangaise : 

<rJe reconnais corame fAcadémie, dit le Ministre, fintérétque 
présente, pour les éludes philologiques, fouvrage de M. Gode- 
froy, et il a fallu des circonslances exceptionnelles pour quej’aie 
été obligé, en raison des nécessités budgétaires, de réduire la 
subvention annuelle allouée à cette publication. L’Académie peut 
étre assurde que, si la situation se modifie dans lecourant de fan- 
née, je saisirai avec empressement celle ocasion pour augmenter 
la somme qui a été mise à la disposition de féditeur de M. Gode- 
froy.» 

Il estdonné lecture d’une lettre par laquelieM.Edm. LoBlant, 
directeur de f École fran$aise de Rome, fait connaltre que des 
fouilles commencées depuis ionglemps au bas de la via Nazionale , 
sur le versant du Quirinal, pour la construction d'un théàtre, 
viennent de meltre au jour uno statue de bronze, haute de 9“,3o , 
représentant un personnage de type héroique entièrement nu et 
levant le bras gauche, qui tenait une bastai. 

MM. Castan, de Mas-Latrie, Menant, de Ponton d’Amécourt et 
Saglio écrivent à l’Académie pour se porter candidata à la place 
d’académicien libre, vacante par suite du décèsde M. Baudry. 

M. Parquet, vérificateur du Service topograpbique de fAlgérie, 
adresse d’Oran un Essai de guide élémeniaire pour reconnaitre, 
compléler et dater les inscriptions romaines, en tcnant plus parti- 
culièrement compte des monuments épigraphiques des anciennes 
provinces africaines, Alrique, Numidie, Maurétanie. 

M. le lieutenant Marius Boyé, du corps d’occupation de Tunisie, 

W Voi* àux Commfuicatìoks, n° V. 

xiii. a 
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envoie d’Oued-Gilma une Notice sur les ruines de Dougga ( Thugga ). 
ftiscriptiòns recueillies d’octobre 1882 àjanvier i 883 . 

Les envois de MM. Parquet et Marius Bove seront soumis k la 
Commission des études du nord de l’Afrique. 

L’Académie se forme en comi té secret. 

La séance redevient publique. 

Le Président rappelle les noms des cnndidats présentés par 
TÉcole des cbartes pour la chaire vacante de diplomatique. 

Ce sont : en i re ligrte, M. Giry; en 2® ligne, M. Èlle Berger. 

On procède au scrutin pour la première présentation. 

Il y a 38 membres présents; 28 votants. Majorité i 5 . 

M. Giry obtient 21 voix; M. Elie Berger, 7. 

En conséquence, M. Giry est préseulé comme premier candidai. 

On procède au scrutin pour la seconde présentation. 

Nombre de votants 27. Majorité i 4 . 

M. Élie Berger obtient Tunanimité des suffrages. En conséquence 
il sera présente' comme deuxième candidai. 

M. Ravaisson continue la deuxième leclure de son mémoire 
sur VHercuU epitrapezios de Lysippe. 

M. Hauréau fai t la deuxième lecture de son mémoire sur La vie 
et les onivres d’A lain de LiUe . 


SKANCE DU 27 FEVR1ER. 

Le Secrétaire prrpbtubl lit une lettre de M. Célestin Pori , qui 
se porte candidata la place d’académicien libre, vacante par suite 
du décès de M. Baudry. 11 rappelle ensuite les lettres de candi- 
dature écrites précédeinment par MM. Benloew, Castan, de Mas^ 
Latrie, Menant, de Ponton d’Amécourt et Saglio. 

L’Académie se forme en comilé secret pour Texamen des titres 
des candidata è la place de membro libre. 


SÉANCE DU 6 il ARS. 

Le Ministre de Tinslruction publique adresse à TAcadémie un 
arrété, en date du 2 5 février dernier. pris conformémeut aux pro- 
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positions du Conseil de perfectionnement de TEcole des chartes el 
portant nomination d’archivisles paléographes. 

Cette liste sera lue dans la prochaine séance pubiique. 

M. Casta n écrit à TAcadémie pour retirer sa Candidature à la 
place de membre libre. 

M. Edm. Le Blant, directeur de lEcole fran^aise de Rome, 
adresse au Secrétaire perpeìuel une lettre relative à la découverte 
de divers objets (rouvés,soit à Vasto, dans la Basilicate, soit dans 
la catacombe de Domilille ou dans la grotta dell Orso, l’une des 
Itations de l’àge néolithique de la commune de Breonio, province 
de Vérone^. 

$ont envoyés à l’Académie, pour le concours Jean Raynaud : - 

Levrai moyen de vtvre longtemps, par M. Champroux; 3 ° Philo- 
logie Qfpliquée et anlilégendaire , par M. Maurice Deutsch; 3° Traité 
jranco-qméricaùi , par M. Léon Chotteaux (Doeuments, au nombre 
de quatone, en anglais et en frangia). 

L'Acaddiuie se forme en comi té secret. 

La séance redevient pubiique. 

Le Pbbsident annonce qu'un second candidai, M. Beoloew, re- 
tire sa candidature, Resient, eu conséquence, cornine candidata 
à la place vacante, par suite du décès de M. Baudry , MM. de Mas- 
Latrie, Menant, de Ponton d’Amécourt, C. Port et Saglio. 

Le Président lit les articles du règlement relatif à Pélection 
d’un membre libre. 

Il est procedi au vote. Il y a 38 votants. Majorité 30 . 

Au i er tour de scrutin, M. de Mas-Latrie obtient i5 voix; 
M. Céleslin Port, 8 ; M. Menant, 7 ; M. Saglio, 6 ; M. de Ponton 
d’Àmécourt, 3. 

Au 3* tour (38 votants, majorité 30), M. de Mas-Latrie obtient 
s3 voix; M. Saglio, 7; M. Menant, 6; M. Célestin Port, 3 * 

M. de Mas-Latrie , ayant obtenu la majorité absoluedes sufifrages , 
est proci amé élu membre libre. Son élection sera soumise à fap- 
probation de M. le Président de la République. 

M. Haurìau est désigné cornine lecteur pour la séance trimes- 

W Voir aux Cohmcmcatious. n° Vf. 


Digitized by LiOOQle 



— 20 — 

trielle que ricadrà l’Inslilut le mcrcredi r r avril. Il lira une noricc 
sur La vie et les ceuvres d? Alain de Lille. 

M. Ravaissob continue la deuxième leclurc de son mémoirc 
sur VHerctde epitrapezios de Lysippe. 


SÉANCE do i3 mars. 

Le Sbcrbtairb perpétuel a re$u du Ministre de rinstrucrion 
publique le décret, en date du 11 mars i885, qui approuve 
l’éleclion de M. de Mas-Latrie cornine membro libre. Le Secrétaire 
perpétuel donne lecture de ce décret. Il introduit M. de Mas-Latrie 
et le présente à l’Académie. Le Président invite le nouvel élu à 
prendre place panni ses confrères. 

Le Secrétaire perpétuel communique ensuite à TAcadémie deux 
mesaages du Ministre de rinstrucrion publique, qui lui transmetla 
présentalion faite par le Collège dcFrance de deux candidata pour 
chacune des deux chaires : i° de philologic latine, 3 ° de langue 
et de littérature persanes, avec les pièces u Tappui. Ces candidata 
sont : pour la première chaire, i° M. Louis Havet, 2 ° M. Éniilc 
Chatelain ; pour la seconde chaire, i° M. Darmesteter, 3 ° M. Clé- 
ment Huart. 

Le Ministre invite f Académie à lui présenler à son tour une 
doublé liste de-candidats pour chacune de ces deux chaires, dans 
la plus prochaine séance. 

L'Académic procèderà à cotte présentalion dans la séance de 
yendredi prochain. 

M. Bosch, photographe à Figueras (Espagne), adresse à l’Aca- 
démie deux photographies du portail antique de l'église de Be- 
salir, petite ci té des environs de Figueras, portail dont il s'estrendu 
acquéreur. Celte église, écril-il, a été démolie, et il ue reste de- 
bout que cette partie. 

M. Bosch désirerait vendre cette oeuvre, et il demande si l’Aca- 
démie serait disposée à en faire Tacquisition. 

Cette proposition, cornine M. Bosch le reconnait lui-méme * 
dans le couisde sa lettre, ne peut étre faite qu'à un musée. * 

M. Ravaisson achève la deuxième lecture de son mémoire sur 
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UHeraUe cpitrapezios de Lysippe , et il communique line noticc sur 
un vasegrec crèbre qui a fait partie de la colloctioif Campana ; il 
appartieni aujourd'hui au Musée du Louvre. Ce vaso est décoré de 
deux tableaux, qui onl été expliqués jusquaprésent corame rcpré- 
sentant, l’un, la Colere d'Achille, quTJlysse et Diomède sefforcent 
de calmer, l'aulre, la Mort et le Sommeil transportant le corps de 
Memnon. M. Ravaisson, remarquant que, dans le premier de ces 
tableaux, Achille est habillé en femme, et que, dans le second, 
c’est encore lui que portent le Sommeil et la Mort, montre que 
le premier tableau reprcsente Achille à Scyros au moment où, 
cédant aux exhortationsd'Ulysse et de Diomòde, il va les suivre à 
Troie, et le second, le méme héros transporté, après sa mort, au 
séjour éternel. Ces deux tableaux olTrenl un exemple frappant de 
la pensée qu’il a souvent signalée comme présidant à la décora- 
tion des monuments funéraires et, en particulier, des vaso s qu'on 
déposait auprès des morts, celle de laveria héroìque, récom- 
pensée par la félicité éternelle et couronnée par l'apothéose. 

M. Haureau achève la deuxiòme lecture de son mémoire sur 
La vie et les wuvres d* Alain de Lille. 

L'Académie se forme en comité secret. 


SEANCE DU 20 MARS. 

Le Ministre, de l'inslruction publique transmet à l'Académie 
une copie du rapport de M. Edm. Le Blant, directeur de l'Ecole 
franose de Rome, sur l’état acluel des travaux des membresde 
ladile École. 

M. Edm. Lb Blant adresse au Secrétaire perpétue! une lettre 
relative à la décou verte qui vient d'étre faite, près de la Scala 
Santa , d'une statue de femme en marbré blanc , mesurant i m ,25 de 
hauteur et sur le socie de laquelle se frouve gravé un hexamètre 
dont il donne le fac-similé. 

M. Edm. Le Blant parie en outre de marbres trouvés sur les 
terrains de la via Salaria (villa Bonaparte). Ce sont les cippes des 
Licinii et six sarcophages d'une grande beauté W. 

(l) Voir anx Commumcations , n° VII. 
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L’ordre du jour appelle la présentation de candidate aux deux 
chaires vacaiiles au Collège de France. 

Il est procédé au scrulin pour la présentation d’un premier 
candidat à la chaire de pbilologie Ialine. Il y a 2 5 votante. 

M. Louis Havet oblient 2 5 voix. 

Pour la présentation dun second candidat il y a 24 votante. 

M. Chatelain obtient 2 4 voix. 

Il est procédé au scrutili pour la présentation d'un premier 
andidat à la chaire de (angue et ìittérature persanes. Il y a 
26 votante. 

M. Darmesteter obtient 2 5 voix; M. Cazimirski, 1 voix. 

Pour la présentation d'un second candidat il y a 25 votante. 
M. Clémcnt Huart obtient 2 5 voix. 

En conséquence, seront présentés au Ministre : 

i° Pour la chaire de pbilologie latine, M. Louis Havet et 

M. Émile Chatelain. 

2 0 Pour la chaire de langue el ìittérature persanes, M. James 
Darmesteter et M. Cléraent Huart. 

M. Julien Havet communique une dissertation sur la formule 

N. , rex Francorum , vir inlusler. 

M. Pb. Berger lit, au nom de M. de Vogué, des observations 
sur une inscription nabatéenne récemment découverte à Dhmér W; 

M. P. Meyer fait une communication sur deux grandes compila- 
tions historiques doni lune s’étend de la création à Citar et V attira est 
toni entière consacrée à Céiar . La première de ces deux compilations 
a été composte par un certain chdtelain de Lille, surnommé 
Roger. 

L’Académie se forine en comilé secret. 


SÉANCE DU 27 MABS. 

M. Grellet-Balguerie adresse à J'Académie un pii cacheté. 

Ce pii sera déposé au Secrétariat de Tlnstitut. 

M. P. Meyer achève Texposition des résult8ts de ses recherches 


W Voir aux Communications , if Vili. 
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sur deli* graudes compilalions historiques doni l' tuie sétend de la créa- 
tion à Cesar et fautore est tout entière consacrée à Cesar . 

M. Desjardins, presidente coinmunique une lettre de. M. Héron 
de Villefosse relative à la ducouverte recente, faile à Corinium 
(aujourd'hui Karin), d’tin monumenti qui donne le prénom d’Au- 
lus à Ducenius Geminus, prcfel de Rome sous Galba , en 69, et 
auquel Borghesi avait, dans ses notes, consacre une meution 

M. Desjardins signale ensuile la décou verte, à Vaison, d’une 
inscription relative à Burrhus. 

M. Delocue coinmunique une noie qui a pourlitre : Description 
(futi poids de f epoque carolingienne ; ses rapports avec V ancienne livre 
ramarne l' 2 \ 

M. Ch. Robert signale Télat fàcheux de divers mouumenls 
antiques de l'Algérie : 

* L’Académie se souvient, dit-il, qu’clle ae'mis, le aojuin i 884 , 
sur ma proposition, un vceu pour la conservation des monumeuts 
et des inscriptions d’Afrique. Je lui domande la permission de lui 
signaler un nouvel acte de vandalisme qui prouve combien il se- 
rait nécessaire qu’une loi, approprile à la situation de nos colo- 
nies, >int enGn metlre un terme à des destructions que rien ne 
justifie, surtout lorsqu’il s’agit de pierres à inscriptions qui ne 
peuvent fournir que des matériaux insigniti anta. 

erM. Julien Poinssot, qui représente ici les Sociétés archéo- 
logiques d’Oran et de Constatine, m’informe que les ruines de 
Soriana, à 8 kilomètres de cette dernière ville, vienneut à leur 
tour d'étre mises en exploitation régulière. Beaucoup d’inscriptions , 
doni plusieurs soni, considérées corame n'ayant pas encore élé 
relevées, ont disparu, et le forìin byzanlin a seul résisté par sa 
masse. Parmi Ics pierres délruites, M. Poinssot signale un texte 
publié par M. L. Rénier , p. 2 1 si , relevé de nouveau par Willmanns 
et reproduil dans le tome Vili du Corpus , sous le n° 4,376. Ce 
lextementionnaitlapatried’unvétéranqui seditDOMO LAMIGO; 
il avait, par conséquent, un intérét ethnique réel. 


Voir aux Communications, n° IX. 
r,) Voir aux Communications, n® X. 
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«Quelques persoti ues ont proteste, mais il leur a éìé rdpondu 
que les ruines de Seriana n’avaient pas d’importance. On envisage 
trop souvent, en effet, Ics anliquités de notre terre d’Afrique au 
point de vue exclusif de l’art; or, s’il convient de ne conserver en 
France que des églises romanes ou gothiques d’un certain meri te 
architectural , il ne faul pas oublierquen Afrique la plus modeste 
inscription a parfois un intérét capitai au point de vue de l’his- 
toire, de la géograpbie et de la connaissance des races diverses 
qui vivaient dans cette parlie du monde romain ou qui peuplaient 
la legio IIl a Augusta et ses cohortes auxiliaires.» 
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COMMUNICATIONS. . 


N° I. 

LETTRE DE )(• BDM, LE BLiNT, 

DIRECTBCR DB I/ECOLE FBANCàlSB DE ROME. 

Rome, le la janvier i885. 

Monsicur le Secrétaire perpétuel, 

Le fléaa qui, dans le courant de l’été, a désolé {'Italie, a 
fait suspendre les fouilles. Aussi bien que les collections pu- 
bliques, les magasins d’antiquités , qu’ilne faut jamais perdre 
de vue, n’offrent rien que je n’y aie trouvé il y a six mois. Je 
ne compte guère dès lors pouvoir vous adresser, comme je Fai 
fait l’année dentière, de nombreuses nouvelles archéologiques. 
Je m’efforcerai toutefois de glaner $à et là quelques informations. 

En ce qui touche les découvertes d’importance, on peut 
fonder quelque espoir sur les fouilles qui vont étre reprises au 
Forum, pour en dégager la partie droite touchant au Paiatin , 
et tout autour de l’église Sainte-Marie-Libératrice, qui seule 
et provisoirement resterà debout. On compte trouver dans cc 
périmètre la partie la plus ancienne de l’habitation des Vestales, 
Yatrium découvert Fan dernier étant du bas temps. Quant à 
l’église méme, c'est un édifice de construction récente et sans 
intérét. 11 a succédé à un sanctuaire fort ancien et qui existait 
tout au moins dès le Vili* siècle, car on a trouvé, en 1702, 
dans les fondations, des fresques où (ìgurait le pape Paul l <r 
avec le nimbe carré qui caractérisait les vivants. Le vocable 
primi tif de l’église était Sancla Maria de inferno ou Sandtis 
Sylvester de lacu, noms que la tradition rattache à un souvenir 
du lac ou gouffre de Curtius . On y invoquait la Vierge liberatrix 
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de pcenis inferni . Au pointde vue spécial de l’archéologie chré- 
tienne, l’énorme masse de terre dominant le sol antique et sur 
laquelle s’élève le sanctuaire peut cacher des restes d’une 
grande importance. 

Les journaux de Rome ont été remplis, ces jours derniers, 
de détails sur la découverte d’une catacombe chrétienne dans 
l’intérieur méme de la ville, près de la Porta-Pia, à quelques 
mètres de la rue du aA septembre. L’annonce en fera sans 
doute le tour de la presse, et c’eùt été là chose fort inattendue 
et d’un intérét tout particulier. Mais, cornine il arrive si sou- 
vent pour les nouvelles répandues par cette voie, il n’y avait 
là rien d’exact. II ne s’agit pas d’une nécropolc et encore mòins 
d’une nécropole chrétienne. On a trouvé au point indiqué une 
courte réunion de couloirs souterrains aboutissant à deux 
chambres, dans lesquelles étaient pratiquées, non des loculi, 
mais de simples niches. Tout cela était vide et ne présentait 
aucun reste d’ornementation, ni marbres, ni peinlures. On 
se demando dans quel bui a été pratiqué ce Ueu souterrain. 
Etait-il destinò au culte mitbriaque ou à celui de quelque 
divinité asiatique? Le tout a été remblayé immédiatement. 

On a de méme recouvert de terre trois grands sarcophages 
de marbré trouvés, par basard, dans des travaux agricoles, 
près de Tor pigmtera ; deux de ces tombeaux étaient sans 
sculptures; sur le dernier on voyait une ebasse au lion. L’in- 
dication m’avait été donnée par M. Borsari. 

Une découverte de valeur, au point de vue de l’antiquité 
chrétienne, vieni d’étre faitc à l’église de Sainte-Agnès, hors 
les murs, Des travaux exécutés dans ce sanctuaire , élevé , comme 
on le sait, au-dessus d’une catacombe, ont mis au jour une 
grande pièce de marbré ornée d’imbrications semblables à 
celles des transenna, mais non découpées à jour. Au centre de 
ees traeés géométriques se détachc la figure d’une fdle, de- 
boul, vétue de la dalmatiquc et priant les bras en croix, sui- 
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vani l’usage primitif. C’est un ouvrage du iv e siècle qui, sans 
doute,servait de pluteus ou balustrade au tombeau de la sainte, 
dont on relrouve ainsi, selon toute probabilità , l’image. Telle 
a élé, d’ailleurs, autrefois la pensée, car un graffito ancien, 
bien qu’un peu plus récent, porte en lettres très légères, des 
deux cótés de la téte, l’inscription 

SCA AG NES 

CT était là sans doute le tracé d’une légende à exécuter en or 
ou en couleur, et qui aura disparu corame tant d’autres déco- 
rations polychromes dont on rehaussait autrefois les marbres. 
La représentation d’une sainte sur la balustrade de son tom- 
beau est une chose toute nouvelle et jusqu’à ee jour unique. 

On sait combien de monuments, d’objets, enlevés par les 
Vénitiens dans leurs expéditions maritimes, sont venus ornér 
la basilique de Saint-Marc; il en a été probablement ainsi 
pour un petit ciborxum de marbré que M. de Rudo vieni de 
retrouver dans les magasins du célèbre sanctuaire. 11 est carré 
et présente quatre colonnettes portant des arceaux.qufc surmonte 
une coupole. Sur la bande inférieure de deux de ces arceaux 
on lit rinscription suivante : 

+ YH6P 6YXHC K CtOTHPIAC 
THC 6NA02E0TATHC ANACTACV 

C’est donc l’offrande votive d’une femmc illustrissime, norn- 
mée Ànastasie. La forme des lettres, l’abréviation K pour xqd 
et le style du monument permettent de l’attribuer au viu c siècle. 
C’est la première fois que l’on renconlre ainsi un type réduit 
de ces ciborio qui, aux temps anciens, surmontaient les autels, 
les tombes des saints, et doni on retrouve diverses images dans 
les mosaiques de Ravenne. 

Veuillez agréer, etc. 

. Edm. Le Blant. 
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N° II. 

STATUE ROMAINE MISE AU JOUR A LA SUITE DE TRAVAUX BXÉCUTES 
DANS LA RIVIÈRE DE L’ORNAIN. 

Le q 5 aoùt i884, lors de l’exécution des terrassemenls 
d’une déviation de la rivière de l’Ornain, nécessités par l’éta— 
blissement de la seconde voie, entre les stations de Menau- 
court et de Tréveray (territoire de Saint-Àmand) à Naix, Tan- 
cienne Nasium, il a été découvert une statue romaine qui se 
trouvait à une profondeur de o "',96 en contro- bas du sol na- 
turai. 

Elle estcomposéc de trois sujets, dont le personnage prin- 
cipal est une fcmme assise; le dossier du siège est seul visible; 
elle est vétue dune tunique qui lui descend jusquaux pieds, 
avec manches courtes recouvrant seulement la partie supéricure 
des bras. 

Les formes de cette figure supposent une ceinture autour 
de la taiilè pour- fixer la tunique, en grande partie recouverte 
par un peplum qui enveloppe le corps et dont une des extré- 
mités est agraféc sur Tépaule gauche. 

Dans son giron se trouvent des fruits que la matrone tieni 
entre ses deux mains; deux enfants sont à ses cótés; les tétes 
sont cassées; celui de gauche tient de la main droite un vaso 
dont une des ànses est brisée, de Tautre un coffret avec anse 
sur lequel sont incrustés des ornements; l’enfant de droite a 
la main gauche cassèe , il tient de la droite un vase à une seule 
anse dont il semble verser le contenu. 

Ces deux enfants sont couverts d’une tunique avec cein- 
ture. Un petit chien est entre les pieds de la matrone. 

A coté de cette statue, on a trouvé une urne et quelques 
petits vases en pierre n’offrant, par leur forme et leur exécu- 
tion, rien de remarquable. 
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Après en avoir causò avcc M. Alexandre Bertrand, no tre con- 
tróre, je crois que cettc représentalion anèpigraphique est re* 
lalivcà la déesse/Ve/ui//e/ittf ,sur laquelle j’ai publié uno notice, 
dans mon premier volume de la Caule romaine (p. 397). 

« On ne peut admettre que la mer, qui , d’une manière génè- 
rale, a entamè les falaises et fait place, par con tre, au\' allu- 
vions des fleuves, ait cependant reculé devant les apports de 
l’Escaut et de la Meuse; sur cerlains points, c’esl le contraire 
qui a eu lieu : Me Walchcren nous en fournit la preuve. Le 
1 5 janvier 16/17, on d^couvrit, dans la partie la plus occiden- 
tale de Me, sur la plage de Domburg, à la marèe basse, les 
sables òtant soulevès par un vent d’est d’une violence excep- 
tionnelle, les fameux monuments votifs, autels et slatues, 
consacrés a la dòesse topique de ces parages, Nehalennia^K 
Elle est représentèe sous la figure d’une femme assise, tenant 
des fruits sur ses genoux, ayant près d’elle une corbeille rem- 
plie des mémes fruits, un chien à sa droite. Le nom de la 
déesse est associò, le plus souvent, à ceux d’Hercule et de 
Neptune. Cette bienfaisante déité, qui symbolise, par d’ingé- 
nieux emblèmes, la conquéte de la culture productivc sur la 
mer, et qui semble avoir établi l’accord pacifique de la vail- 
lancc industrieuse de Thomme et des fureurs de la mer radoucie 
et soumise, l’accord d’Herculc et de Nejitune , devenus ses aco- 
lytes, avait son sanctuaire sur le littoral et móme un pcu au 
delà du cordon maritime aclucl Ncìuilennxa était invoquèe, 

Vredius, Hittoriae comlum Flandriac , lib. II, Addìi., p. 4 o( Bruges, i 65 o). 

W On a recucilli vingt-lrois monumento conccrnant Nehalmnia (voir Brani» 
bach, Inscr. Rhen., n®* 9 6 , 97-45, 47-50). lls ont été dessinés et publiés avec 
luxe par M. Janssen (De romaniche Leeldcn en gedenktteenen van Zeeland, uitge - 
geven van wege het Zeeuwsch Genotichap dei * Wetenschapen, Middelburg, 1 845 , 
in- 8 ° et in-fol.)* A Texception d’un pe'il nombre d’enlre eux, ces précieux monu- 
mento avaient été conservés jusqu’à ces dernières années dans Péglisc de Dom- 
burg; mais ils ont été, sali f dnq, délruits dans un incendio. Les aulres soni con- 
servés dans quelques collections publiques, ù Leyde et à Bruxelles (musée de 
la Porle do Hai). Ces monumenta soni presque tous volifs. Le n° 97 de Brani- 
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à ce qu’il semble d’après la teneur de certains ex-voto qu’on 
lit sur les monuments de Domburg, par les navigateurs et les 

bach ( op . cit.) représente la déesse, le chien, les fruita, deux parèdres, à droite 
Hercule, à gauche Neptune, et Pioscription porte : 

DEAE 

NEHALENNIAE 
FLETtVS GENNALONIS 
PRO SE-ET SVIS 
V.S.L.M 

A la déesse 
Nehalennia , 

Flettili * , fils de Gennalon, 
pour lui et les siens 

a accompli volotitiers sou voeu reconuaissanl. 


Les n“ 28 à 35 de Brambach sont des ex-voto d’autres personnages, confus 
de méme et exéculés dans le méme esprit. Les n°* 36 et S'j représenlent la déesse. 



le chien, une prone de navire et des rancali* (n # 37 au musée de Leyde),le n* 38 
également. Le n° 3g (à Bruxelles) , reproduit ci-dessus , porte, avec la figure de la 
déesse, le chien, les fruita et les rameaux, Tinscription sui vanta : 

«A la déesse Nehalennia , T. Calvisius Secundianus, pour avoir été plus henreux 
dans ses enlreprises. » (Ce inonumenf a été à Paris et publié dans Lenoir.) 
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marehands, et surtout par ceux dont le négoce était lié à la 
culture * l) . Ce n’est pas seulement à Domburg,maisc*estencore 
sur d’autres points de la còte occidentale de Walcheren que 
ces sortes d’ex-voto ont été découverts : ù West-Capelle par 
exemple (2) , où fut recueilli l’autel d’Hercule Maffusanus^K Les 

Le n° 43 de Brambacb a élé trouvé en 1667, non plus à Domburg, mais à 

West-Capelle, qui en est peu éloigné, au sud-ouest, sur la méme plage : 

• 

DEAE NeHALENNIAE 
OB MERCES RECE CONSER 
VATAS M • SECVND * SILV AN VS 
fCCOtATOR CRETARIVS 
BRITANNICIANVS 
V-SL-M 

A la déesse Nehalennia : 
pour avoir sauvé ses marchandises, 

^ M. Secund[i]anu8 Silvanos, 
marcband de craie 

de Bretagne (engrais), a accompli volontiers 
son vceu reconnaissanf. 

Voy. Piine, pour la creta britanniciana , XVII , iv, ai. fi, 4. Are cretaria désigne 
fart du potier, et le negotiator arti* cretariae , le inareband de polene*, commc 
fa établi M. de Boissieu (Inscr. ani . de Lyon , p. 43o-43a). Mais ici negotiator 
cretariue désigne le marchand de craie pour toute sorte d’usages, et, s’il s’agit 
de la cbaux de Bretagne, c’est plus spécialeraent celle qu'on employait comme 
engrais. 

w Voy. rinscrìption précédente et la salvante. 

(3) Brambacb {Inscr. fìhen. , 5i): 

HERCVLI 
MAGVSANO 
M. PR1MINIS {sic) 9 
TERTIVS 
V-SL-M 

A Hercule 
Magusanus, 

M. Primini[ti]s 
Tertiu8 

a accompli volontiers 6on voeti reconnaissanf. 

Ce surnoin d’Hemde a paru à quelques-uns géographique. — Cf. le* deux 
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dunes formées sur le littoral Occidental des tles de la Zélande 
seraient donc de formation relativement moderne, et la plage 
mandine aurait été soumise à Férosion des flots sur ce point, 
comme la section des falaises et la région des còtes fla- 
mandes. » 

Postérieurement à la communication du dessin parvenu 
à FAcadémie, un dessin du mémc monument, présentant 
quelques différences de détails, était adressé au Comité 
des travaux historiques et scientifiques du Ministère de Fin- 
struction publique et des beaux-arls. Ce dessin était accom- 
pagné d’une notice de M. Maxe-Verly. Un rapport a été fait 
au Comité par M. Breswilwald, dans la séance du 9 février 
dernier {1) . 

J’ai rappelé sommairement les observations qu’on vient de 
lire et que j’avais faites a FAcadémie, sur ce monument; 
notre confrère, M. Ch. Robert, égalemcnt membre du Co- 
mité, a déclaré qu’il ne pensait pas «que Fon dùt se hàter 
de donner le nom de Neliallenia h la divinité topique dé- 
couverte à Naix, car elle a Fattitude et les attribufs que Fon 
a généralement donnés aux déesses mères, dont les figures 
soni tellement communes dans la Bclgiquc et les deux Ger- 
manies (2) . » 

A la séance du Comité, du lundi 1 t mai, j’ai fait obscrver 
que, dans les monuments des déesses mères, le diteti ne figu- 
rait pas. 

pièccs de Postumus (Eckhel, Doctriua vet. num . , VII, p. hhk). Ellos soni décrites 
par M. le baron de Witle : i° Bilion et petit bronzo : IMP-CPOSTVMVS* 
P-F-AVG, buste radié, à droilc. Rf HERCVLf * M AGVSANO «Hercule 
debout, à droite,* appuyé sur sa roassuc posée sur un loclier, la peau de lion en- 
roulée autour de son bras gauche. ^ a 0 Grand bronze du Cabioet de Franco : 
IMP’C'M'CASS'LAT* POSTVMVS • P • F * AVG, buste radié, h droite. 
Rf HERCVLI M AGVSANO, Riéraé ligure. (Becherches sur les empereurs qui 
ont rétmédans les Gaules au ///* siede, p. 3o, n°* 08 , 00, pi. VII.) 

Bulletta , n" 1, 1885, p. 91. 

w Ibid. , p. 9.3. 
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On m’a fait passer la noie suivante : 

Il est très longuement qnestion de la déesse Nehalennia dans les Doutes 
et conjectures sur la mythologie des peuples septentrionaux et principalement 
sur la diesse Nehalennia, rèvérée en Zelande (Mémoires de VA cadémie cel- 
ùque, 1. 1, p. 176 , 199 et suiv.), et dans le Musie des Monuments fran- 
tati, t. 1 , p. 137, et t. V, p. 316 et suiv. Le monument est gravé sous 
le n° 6 33 du Musie des Monuments frantati. 


N° 111. 

CNE BAGUE GÀUL01SE PRESENTAR PAR M. P. CHARLES ROBERT. 

Je présente à l’Académie, de la part de M. L. Maxe-Werly, 
une bague d’or, arrondie à l’intérieur, octogonale en dehors, 
et qui, par son petit diamètre, n’a pu servir qu’à une femme. 
Ce curieux bijou a été trouvé aux environs de Thiaucourt, sur 
le bord de la voie qui conduisait de Divodurum à Nasium, 
dans un champ riche en souvenirs de l’époque romaine. 

Voici l’inscription quii porte : 

adia|ntvn|neni|exve|r.tin|inap|piset|v-^^ 

Ce petit texte, essentiellement gaulois, ne parait pas anté- 
rieur à la conquéte ; ses caractères permettent mémc de croire 
qu’il ne remonte pas aux premiers temps de l’Empire. 

M. Werly rapproche le mot ou le groupe ADIANTVNNENI , 
qui occupe les trois premières faces, A 9 Adictuanus , inscrit sur 
une monnaie gauloise (1) , et A 9 Adiantunnus, dérivé lui-méme 
AìAdianto, doni le datif, Adiantoni, se lit sur une slèle décou- 
verte à Aoste < 2) . M. Werly remarque, en outre, que sur la 
quatrième face, les letlres qui suivent EX semblent étre liées; 

(1 > P. Charles Robert, Descriplion ratto anse de 9 monnaiet gaulnites de *a colite* 
tion, Paris, 1880, in-8°, p< 20. 

w Mommsén, Imcript . Hefvet., 1 85 h, p. 59, n* 28V 

xiii. 3 
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on aurait alors Exuterti ou méme Exunerù, qui se rapproche- 
rait de Emnertus , donné par un monument des environs de 
Genève Il reconnait, toutefois, quii faudrait admettre que 
l’N fut retourné, ce qui exclurait l’hypothèse d’une liga- 
ture. 11 se borne donc à signaler, dans le mot ou le groupe 
EXVERTININAPPI, un élément qui se retrouve dans Vertico, 
nom d’un chef gaulois mentionné par César. Il se demande 
ensuite si SETV n’est pas un verbe à la troisième personne 
du singulier du prétérit, cornine ieuru ou kamitu; mais il fau- 
drait alors un nominatif qui ne me paraìt pas se trouver dans 
le texte. SETV se rencontre dans Setubogios ou Setubokios, et 
figure sur une monnaie gauloise, dans la composition d’un 
nom dont le coimnencement et la fin sont illisibles 

Je pens", comme M. Werly, qu’on ne doit chercher dans 
l’inscription que des noms propres. En général, aucun verbe 
ne se trouve dans les courtes inscriptions des bagues de l’époquc 
romaine; clles portent simplement le nom du possesseur du 
bijou et parfois celui du donateur. Je citerai, par exemple, 
une bague qui se trouve à Padoue (3) et sur laquelle ou lit : 

GEMINIA FILIA AELIO DON. PATRI 

Quant a la palme marquant le commencement ou la fin de 
rinscription, on pourrait étre tenté d’y voir le témoignage de 
quelque ricompense obtenue dans un de ces nombreux concours 
qui, de Rome, s’itaient répandus dans les provinces, et à quel- 
ques-uns desquels les femmes prenaient part; mais, si ce sens ap- 
partieni aux palmes figuries sur certains monumenta et sur les 
médaillons contorniales, il n’en est pas de méme en épigraphie, 
où les textes se montrent, pendant la période imperiale, com- 


(,) Mommsen, Inecnpt . Helvet., p. i3, n° 80 . 

W P. Charles Robert, Ami», de la province de Ijanguedoc , perioda antique, 
p. 34 , pi. Ili, fig. 1 1 . 

^ C. /. t. V, 8 1 « 5 , i/i. 
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mencés, terminés, ou coupé» arbitrairemenl par des palmcs ou 
des feuilles cordiformes. II ne s’agit donc ici que d’un omement. 

Je faisappel, en terminant, à M. d’Arbois de Jubainville, à 
qui ce petit texte à été coinmuniqué. Il appartieni au savant 
celtiste d’en donner le vrai sens. 

M. d’Arbois de Jubainville, répondant à cet appel, reconnatt 
ausai que l’inscription ne renferme aucun verbe, et la lit ainsi : 

A Adiantunnena , Jille de Exvertininappius , Setu. 

Suivant lui, Adiantunnena fait au datif Adiantunneni , comme 
BELISAMA , de Saint-Bertrand , fait BHLHCAMI à Vaisón. Ad- 
tanto , au datif Adiantoni, que cite Mommsen (l) , se prononcait, 
en gaulois, Adianlu ; de là un premier dérivé Ad-ia[ti\tunnus et 
un second dérivé Ad-iantunnena. Ad-ia[n]tunnus ® est composi 
de la préposition ad et de * Ianlunnus, à rapprocher de lon- 
tana, qui est connu (3) . Ces mots et d’autres sont dérivés de 
Iantu, qui se rencontre plusieurs fois, en Illyrie, dans la com- 
position de Iantu-marus Iantu-mara (5) . Exvertininappius a, 
sauf le doublement du j?, la méme finale que l’ethnique mena - 
pius ; on y retrouve non seulement le préfixe ex qui est iden- 
tique à la préoosition latine et qui se rencontre dans Excingtis (6) , 
Ex-cincomarub , etc.,*mais la racine veri qu’on retrouve, comme 
M. Robert Fa indiqué, dans les noms de Vertico, Vertiscus. Setu 
est le nominatif singulier d’un nom propre gaulois, dont le 
génitif est* Setunos et qu on latiniserait en Seto, Setonis. On peul 
comparer Yu final de Setu à celui de Frontu^Fronto, dans 
l’inscription du vieux Poitiers. 

W fn*criptwne$ cot^bederaiioms Ileheticae , n° a 84. 

W Cbez César Adiatunnus : Debello Gallico , 1. IH, c. xxn. 

Corpus imcripiionwn Latinorum, t. Ili, n° 359 / 1 . 

(4} Ibidem, n°* .^ 390 , 53 61 , 5490 , 5637* 

« Ibidem, n* 454 q, 5,5aa, 5583. 

,§) Corpus intcriptionum Latinorum, I. V, n° 7321 . 

Le premier terme de ces deux mots peut étre idenliqne au vieit irlandais U 
(uha, aemulatio), Whitley Stokes, Irish Gioite» , p. 86, n° C63. 

3 * 
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N° IV. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’foOLE FRANCAISE DE ROME. 

Rome, ie 5 février 1 886 . 

Monsieur le Secrétaire perpétue!, 

L’une des petites cloches de Sainte- Marie -Majeure s’est 
brisée, dans ces derniers jours, et il a fallu la descendre. 

On y a relevé une inscription en caractères du xm* siècle et 
qui n’est pas sans inlérét : 

AD HONOREM DEI ET BEATE MARIE VIRGINIS ISTA CAMPANA 
FACTA-FV1T PER ALFANVM * POSTMODVM IN ANNO DOMINI 
MCC LXXXIX RENOVATA t 

EST PER DOMINVM PANDVLFVM DE SABELLO PRO REDEMPTIONE 
ANIME SVE * GVIDOCTVS PISANVS ET ANDREAS EIVS FILIVS ME FECERVNT 

Àinsi que l’a remarqué M. Armellini, à qui je dois la com- 
munication de cette inscription, Alfanus et Pandolftis de Sabello 
sont des personnages connus d’ailleurs. Le premier, camer- 
lingue du pape Calixte II, restaura l’église de S*inte-Màrie in 
Cosmedin ; il y fut enseveli, cornine nous l’apprend une épitaphe 
placée sous le porche et dont Forcella donne la transcription 
suivante : 

t VIR PROBVS ALFANVS CERNENS QVIA CVNCTA PERIRENT- 

HOC SIBI SARCO F AG VM STATVIT NE TOTVS OBI RET* 

FABRICA DELECTAT POLLET QVA PENITVS EXTRA * SED 

MONET INTERIVS QVIA POST HAEC TRISTIA RESTANT < l > 

Deux autres légendes, conservées dans la méme église rap- 
pellent, avec la consécration de Fautel par Calixte II, les dons 
offerts par Alfanus et le beau pavé de mosaique que ce pieux 

W lscinziont delle chiese di Roma, I. IV, p. 3o6, n° 7^5. 
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personnage fit exécuter eri l’honneur de la sainle Vierge : 

t ANNO'M* C*XX*IITINDIC*I DEDICATVM EST HOC ALTARE PER 
MANVS DOMINI CALIXTI PP II V-SVI PONTIFICATVS ANNO 
MENSE MAIO DIE VI ALFANO CAMERARIO EIVS DONA PLVRIMA 
LARGIENTE « 

ALFANVS FIERI TIBI FECIT VIRGO MARIA 

ET GENETRIX REGIS SVMMI PATRIS ALMA SOPHYA <*> 

L’inscription de Sainte-Marie-Majeure nous apprend quc 
la munificencc à'Alfanus s’élait manifestée ailleurs qu’à Sainte- 
Marie in Cosmedin, et qu’il avait donné à la grande basilique 
une cloche qui servit jusque vers l’année 1289. Brisée sans 
doute vers cette époque, elle fut refondue, aux frais de Pan - 
dulfus de Sabello, par Guidotto de Pise et par son fils André. 
On pense que ce Pandolfo est le membre de la famille des 
Savelli qui fut sénateur de Rome en 1279, et ^ont 
Jacques Savelli, fut élu pape, en 19 85 , sous le nom d’Hono- 
rius IV. L’épitaphe de Pandolfo se lit sur une tombe dans 
Péglise de l 'Ara cceli : 

t HIC IACET. DNS PANDVLFVS DE SABELLO ET DNA ANDREA 
FILIA EIVS QVI OBIERVNT ANNO DOMINI M CCC VI W 

Par ses explorations de la Rome souterraine, M. de Rossi a 
établi que les chambres, les galeries, où les graffiti se présen- 
taient en plus grand nombre, étaient celles que les pèlerins 
avaient visitées le plus assidùment, partant celles où des mar- 
tyrs iUustres avaient été ensevelis. 11 a pu déterminer ainsi, 
malgré la dispari tion«de toutes les inscriptions monumentales, 
les noms de plusieurs de ceux qui avaient autrefois reposé 
dans des lieux entièrement dévastés à cette heure. Des graffiti 

'I iscrizioni delle chiese di Roma , t. IV, [>. 3o6, il 0 7 r i 3 . 

W Ibid., n° 7 lik. 

U Forcella, t. I,p. lai, n°4a5. 
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de celle sorte viennent d’étre relevés en grand nombre par le 
savant ilalien, dans la catacombe de Domitille, près de l’hy- 
pogée où se trouve la très antique épitaphe d’un chrétien 
nominò Ampliatus, que Ton croit étre celui dont parie saint 
Paul dans son Epitre aux Romains (xvi, 3). 

Le plus étendu de ces graffili contient une acclamation 
adressée à des martyrs doni il ne donne pas le nom : 

SPIRITA SANCTA 
IN MENTE ABETE 

BASSV P TO 

REM CVM SVIS OMNIBVS 

L’èeriture qui est du ir 8 siècle et la formule in mente habete, 
qui nous reporte de méme à une haute èpoque, font hésiter 
à lire à la troisième ligne le mot peccatorem, formule d’humi- 
lité dont on neconnaìt pas encore d’exemple aussi ancien. Les 
explorations qui se poursuivent dans la méme partie de la 
catacombe feront peut-étre savoir qui étaient les martyrs dési- 
gnés par les mots vagues spirita sancta, et que ne nomment 
pas les vieux itinéraires; ce serait chose importante pour la 
connaissance topographique de celle très antique région. 

Une troisième découverle, due à M. Marucctó, a été ac- 
cueillie ici avec une très grande faveur. 

A Palestrine, l’antique Préneste, était placé un solarium, 
horloge solaire dont Varron parie comme d’un monument 
très ancien. « Meridie» , dit le grammairien, eo quod medine 
dies . In hoc loco D antiqui non R dixerunt ut Praeneste inci- 
sum in solario vidi. » ( De lingua latina , VI, 4.) 

Aucun de ceux qui ont traité des antiquités de Préneste 
n’a su retrouver ce solarium . Seul, panni eux, Pierre Cicer- 
chia a pensé quii fallait le chercher sur le mur de face de 
l’église cathédrale, Saint- Agapit. Cette église, construite au 
moyen àge, s’élève sur un très ancien édifice en opus quadra - 
tum, tourné vers le midi, et Ton voit sur les blocs qui la por- 
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tent une ouverture que ferme un mur moderne. Au sentiment 
de Cicerchia, cette ouverture donnait passage aux rayons du 
soleil, qui marquaient l’heure tur le dallage intérieur. Nul 
n’avait tenté de vérifier le fait. M. Maruccbi, désirant élucider 
la question, a fait enlever du mur antiqne l’enduit moderne, 
et retrouvé le* trace* du solarium, d’une forme differente de 
celle que l’on avait imaginée. Le mur, construit en opus qua- 
dratum, présente quatre rainures oblique* disposò es deux par 
deux en évenlail de cbaque còté; la verticale, entaillée san* 
doute entre elle*, devait étre tracée sur la partie disparue que 
ferme aujourd’hui la ma$onnerie moderne. A l’extrémité supé- 
rieure de chaque rainure se trouvaient, dit M. Marucchi, des 
tiges métalliques plantées dans des trous que l’on voit encore , 
et le savant archéoiogue établit mathémaliquement que la di- 
rection des rainures correspond aux ombre* que projetaicnt 
ce* sortes de gnomons 9ur les heures 3% 4*, 8* et q” des an- 
cien*. 11 a de plus exposé que, si une largeur de a 5 centi- 
mètres environ a été donnée à ces rainures, c’est afin que 
l’ombre projelée dans cbaque saison pùt y étre contenue. 
M. Marucchi prépare un mémoire où les détails de cotte décou- 
verle seront développés et expliqués. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Lu Blant. 


N° V. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRBCTBOR DB L’ÉCOLK FRANCA1SB DE ROME. 

Rome, le 16 février 1 885. 

Monsieur le Secrétaire perpéluel, 

Àu bas de la via Nazionale, près du palais Cotona , des fouilles 
sont, depuis longtemps, commencées sur le versant du Qui- 
rinal pour la conslruction d’un théàlre. Ces (ravaux viennent 


Digitized by 


Google 



— 40 — 

de mettre au jourune statue de bronze, haute de 2 m ,3o. Elle 
représente un personnage du type héroique entièrement nu et 
levant le bras gauche qui tenait une basta. Les deux jambes, 
brisées au-dessous du genou, ont été retrouvées et pourront 
ótre facilement rapprochées. La tòte est nue et, chose singu- 
lière, sur le visage entièrement lisse, une barbe est gravée au 
burìn. Diverses conjectures, fondées sur la comparaison avec 
des types numismatiques, ont été émises au sujet du person- 
nage qui ne parafo ótre ni un héros ni un dieu. La base qu’on 
espère retrouver viendra sans doute trancher la question. 

Au point de vue épigraphique, la découyerte présente un 
certain intéról, car elle rappelle l’attenlion sur un problème 
encore non résolu. Un autel découvert près de Saint-Laurent 
hors les murs, et dédié à Hercule, porte sur une de ses faces 
latérales les caraclères L IXXVI ( Bullettino dell 9 lmtituto di cor - 
rispondenza archeologica, 1862, p. 58 ), et on Ut L-I-XXIIX 
sur la cuisse gauche d’un chevai de bronze trouvé au Trans- 
tévère {ibid., 186 4 , p. 10). Sur la poitrine de la statue nou- 
vellement exhumée est gravée cette ligne 

Lxirxx^x 

qui atlend , comme celle dont je parie , une explica tion déBnitive. 

Les journaux, qui ont, comme de raison, dit quelques mots 
lels quels à propos de cette découverte, en ont imaginé une 
autre au sujet de laquelle il importe de se tenir en garde; il 
s’agirait de la découverte du cimetière des Vestales, trouvé 
entré la porta Pia et la porta Salaria. C’est une pure méprise. 
Les inscriptions mises au jour sont celles de la gens Licinia, qui 
ont fait le sujet d’une communicalion inléressante de M. Hen- 
zen à l’Institut archéologique, et qui viennent d’ótre publiées 
dans le Bullelin de 1 885 , p. q. 

Vcuillez agréer v etc. 

Edm. Le Blant. 
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N° VI. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIBECTEUR DB L’écOLB FRANCAI SE DE ROME. 

Home, le 1 * mare i885. 

Mon&ieur le Secrétaire perpétue!, 

Les Communications archéologiques de ces derniers jours 
soni en petit nombre, et, comme j’ai eu Fhonneur de vous 
Fexposer dans ma lettre du 12 janvier, les découvertes de 
cette année ne paraissent pas à beaucoup près devoir égaler 
celles de l’an passé. L’absence de fouilles systématiques me 
réduit donc à signaler à l’Académie des points de détail dont 
elle excusera la pauvreté. 

M. le chanoine de Feis a présenlé à FInstitut archéologique 
un gros cylindre de terre cuite, haut d’énviron dix centioiètres, 
trouvé à Vasto, dans la Basilicate, et portant gravéeen creuxpro- 
fond sur sa circonférence une branche de lierre assez élégam- 
ment jetée. Sur Fune des extrémités de ce cylindre figurent, 
gravés de méme , le carquois, Fare et la massue d’Hercule, grou- 
pés comme on le voit sur les monnaies de Cortone; Fautre 
bout porle Fempreinte d’un chapiteau ionien. Cet objet devait 
évidemment servir à élre posé et roulé sur Fargile fralche des 
vases pour y imprimer en relief les figures qu’il porte en creux. 
Jc ne sai s si on en a trouvé de semblable; en tout cas, il s’agit 
ici d’un objet rare. Dans la très belle collection de pierres 
gravées, formée par le comte Tyszkiewicz, se trouvé une 
grande intaille du plus beau style. G’est une calcédoine por- 
tanl une té te de femme, vue de profil et coiffée, comme Isis, 
de cornes au milieu desquelles est le disque solaire. L’ceuvre 
est de main grecque et porte un nom d’artistc encore non rcn- 
contré : AYKOMEAHZ. 
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A la catacombe de Domitille, la partie avoisinant la région 
dite d’Ampliatus parafo devoir fournir des objets de quelque 
importance. Ruinée et éboulée dans des temps fort anciens, 
elle était devenue inaccessible et a, dès lors, échappé aux dé- 
vastations. Déjà, Pan dernier, M. de Rossi avait trouvé, fixés 
à l’extérieur des tombes, plusieurs de ces objets que les pre- 
miere chrétiens avaient coutume d’y piacer, comme signes de 
reconnaissance : des médaillons du Haut-Empire, un camée 
qui n’est pas sans valeur. li vient d’en détacher une intaille 
en cristal de roche, de style assez médiocre, exécutée au 
in 8 siècle et représentant la téte de Diane avec son carquois. 
C’est des catacombes, comme Ta déjà exposé l’illustre savant, 
qu’a été tirée une grande partie des camées antiques les plus 
célèbres que possèdent les musées de l’Europe. Peut-étre ces 
grands hypogées nous réservent-ils encore des trésors de méme 
nature. 

HVrVTEIKUNEITOVTEIUEINOSHVPV. . . 

Telle est l’inscription archai'que que l’on vient de trouvcr, 
peinte dans une chambre funéraire, à Cumes. M. Barnabei, 
,qui Pa communiquée à PInslitut archéologique, voit un nom 
propre dans LEINOS, et il propose d’interpréter ainsi cette 
légende 

YITO TH KAINH TOYTH AEINOZ YTTO . . . 

A PAcadémie des Lincei , M. Pigorini , conscrvatcur du musée 
du collège romain , a communiquó et présenté, comme unique, 
un objet à coup sAr de nature exceptionnelle. C’est un silex 
trouvé par M. de Stefani dans la grotta dell 9 Orso, Pune des 
stations de l’àge néolithique de la commune de Breonio, pro- 
vince de Vérone. Cette pierre, travaillée en forme de fer de 
lance, avec douille courte et massive, pése 1 kilogr. 710 gr., 
et mesure a 5 centimètres de longueur. De telles dimensions, 
un parcil poids, ne peuvenl permettrede penser qu’elle ait pu 
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étre emraanchée et servir d’arme. On doit croire, dit M. Pigo- 
rini, quii s’agit là d’un objet considéré, ainsi que tant d’autres 
engins similaires, corame tombé du ciel, et vénéré dès lors 
aux temps antiques. 

On parie d’une statue de femme, haute de ì “,2 5, trouvée 
dans des fouilles près de la Scala Santa , et sur le socie de 
laquelle serait une inscription giacque avec un nom d’artiste. 
Je ra’eflforcerai de savoir si la nouvelle est exacte et, s’il y a 
lieu, de voir le monuraent. 

Veuillez agrér, etc. 

Edm. Le Blaot. 


N° VII. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’IOLE FRAN^AISE DE ROME. 

Rome, le io mars 1 885. 


Monsieur le Secrétaire perpétuel , 

Des fouilles faites à Rome, près de la Scala Santa , viennent 
de mettre au jour une statue de femme, en marbré blanc, 
dont j’ai parlé dans ma dernière lettre. Elle mesure i“,q 5. 
Le nez a un peu souffert; la main droite, qui était levée, 
raanque. 

Sur la terrasse, fort peu épaisse, qui supporte la statue est 
gravé cet hexamètre, que je reproduis en fac-similé : 

THNniNYTHN6KYPHN6YBOYAION 
ICATOT AMBPOC 

r rft ’Ghvvt$v ènvprfv E òGoùkiov 
sfoaro yapSpós 

M. Helbig, qui a parlé de la découverte è l’Institut archéo- 
logique, a présenté à ce sujel des observations intéressantes. 
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Le sculpleur auquel un gendre a cominandé i’image de et sa 
savante belle-mère» a, pour simplifìer le travail, employé un 
procède assez fréqueminent en U6age; il s’est en effel borné à 
transformer un marbré plus ancien. La méthode la plus ordi- 
nante, dont parlent plusieurs auteurs, consistait à substituer 
une téle nouvelle à celle de la statue décapitée. Les exemples 
de ces substitutions sont fréquents, et Fon en a, Fan dernier, 
relevé plusieurs pour les statues des Vestales trouvées au bas 
du Palatin. Lagencement du Yoile qui tombe sur les épaulcs 
rendait, au cas particulier, cette opération difficile, et le sculp- 
teur a trouvé plus simple de retailler un nouveau visage en 
diminuant légèrement le volume de la téle primitive dont le 
contour est encore accusé par unc parlie de la jouc gauche, 
que Fon a négligé d’enlever et qui demeurefaisant relief. A cc 
signe matériel se joignent la forme imparfaite des letlrcs de 
dèdicace que je viens de transcrire, et ses 6 de forme lunaire, 
unc différence notable enlre le travuil du corps de la statue, 
qui est du i cr siècle , et celui de la téle , sur laquelle on remarque 
Femploi du trépan et dont la coifTure rappelle celles de Manlio 
Scantilla. 

Celle statue, qui appartieni a M. Fingènieur Maraini, est 
déposèe dans son jardin de la via Nazionale, avec des marbrcs 
de premier ordre trouvés sur des terrains de la via Salaria 
(villa Bonaparte) : les cippes des Licinii, dont M. Henzen 
vient de publier les inscriptions ( Bulletlino dell 9 Instituto ar- 
cheologico, t885, p. 9 ), et de plus six sarcophages de marbré 
d’une grande beauté. Sur l’un d’eux figurent deux griffons 
accostant un candélabre, sur un autrcjes Dioscures enlevant 
les Leucippides; un iroisième représente des danses de satyres 
et de bacchantes, d’une exécution si adroite et si librement 
enlevée qu’on croirait avoir sous les yeux, non pas un marbré, 
mais un stuc modclé à Fébauchoir. On voil sur un quatrième 
la naissance et Féducation de Bacchus; un autre, de petite 
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dimcnsion, taillé dans un marbré translucide, aver couvercle 
en forme de toit, est décoré sur ses faces de ces génies tenant 
des guirlandes qu’ont admirés et reproduits les artistes italiens 
du xv* et du xvi* siècle; d’admirables statuettes de Victoires 
ornent les angles. Ces sarcophages, brisés par la chute d’un 
édifice qui les surmontait, ont été violés dans l’antiquité, ainsi 
que le montre rarrachement des liens de métal qui attachaient 
les couvercles aux cuves. J’espère en avoir des photographies, 
queje seraisheureux de communiquerà l’Académie desinscrip- 
lions. Dans le tombeau qui représente une bacchanale, on a 
trouvé, avec le squelette, uhe masse considérable de rósine, 
encore très odorante, ayant servi à Tembaumement du mort; 
desportions de viscères s’y reconnaissent très nettement encore. 

La place où ces marbres ont été découverts ne parafo pas 
ótre épuisée; je m’empresserai de faire connattre à l’Académie 
ce qui pourra y étre exhumé de nouveau. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blant. 


N° Vili. 

LA STÈLE DE DHMÉR , PAR M. DE VOGÙÉ. 

M. E. Sachau a publié, dans le dernier numéro de la Revue 
(mentale allemande ( Z . D . M. G., i 884, p. 535), une intéres- 
sante inscrìption qui vient augmenter encore la sèrie, chaque 
jour plus nombreuse, des textes nabatéens. Elle a été décou- 
verte par le D r Moritz, dans un village nommé Dhmér, ou 
Maqmira, situò à une vingtaine de kilomètres au nord-est de 
Damas, et que M. Waddington a identifié avec Admedera, pre- 
mière station donnée par la Table de Peulinger, sur la roule de 
Damas à Palmyre. On sait que, dans les premières années de 
l*ère chrétienne, la Damascène faisait partie des états soumis 
aux rois de Nabatène. 
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Le monument découvert par le D r Moritz se compose d’une 
stèle à six pans et à deux registres séparés par une épaisse 
moulure. La figure ci-contre en fait 
connaltre sommairement la disposition 
générale. 

Sur chacune des faces du registro su- 
périeur a, se trouve un buste en reiief. 
Sur les faces de la moulure b sont gravés 
des textes nabatéens. 

De méme, à la partie supérieure du 
registre inférieur c, se trouve une in- 
scription qui se continue sur les faces 1 , 
a , 3 et U. Sous le texte a été sculptée, 
en reiief, une guirlande qu’accompa- 
gnent divers emblèmes, épées, bu- 
cranes, couronne, assez mutilés. 

Le texte t b a aussi souffert; les textes 5 b et 6 b ont absolu- 
ment disparu. Quant à Tinscription principale, elle est dans un 
état de conservalion très satisfaisant; j’en soumets à l’Acadé- 
raie un excellent estampage, exécuté parie D r Moritz, et qui a 
été gracieusement communiqué à la Commission du Corpus 
imcripiionum Semtlìcarum. 

M. E. Sachau a déchiffré le texte dans son ensemble avec 


son habileté ordinaire, et je n’aurais rien à reprendre à son 
interprétalion si, dans les détails, elle n’avait quelque peu 
varié du vrai sens par suite d’une simple erreur matérielle. Le 
savant professeur de Berlin a pensé que les lignes gravéessur 
la moulure b faisaient partie des textes gravés sur le registre 
inférieur, tandis qu’en réalité ils sont indépendants; cette con- 
fusion a introduit dans sa traduction certaines obscurités qui 
disparaissent quand on coupé le texte commc il doit étre coupé. 

La ligne b se compose de noms propres qui s’appliquent à 
< harun des busles sculptés au-dessus : sous rhaque portrait se 
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trou ve le nom du personnage, et, s’il y a lieu, le lien de pa- 
renté qui f unit avec le précédent. Les deux noma qui manquent 
se restituent facilement d’après le lexte inférieur. Voici com- 
mentje les lis, eir comraenfant par celui qui est marqué a b 
et en allant vers la droite. 

a b iwn Hanaou 

1 b nn[n]3K lanou sa femme 

6 b % [ Abdmalikou ] 

5 b [nnr:K [Gadilou sa femme] 

4 b H13 VPpJ Neqidou sonfils 

3 b ma IDmK Adramou sonjils 

La lettre qui termine les textes i b , 3 b , 4 b est certainement 
un n final et non udd, comme l’a pensé M. Sachau. Les 
inscriptions nabatéennes en donnent de fréquents exemples. 
En lisant cette lettre D, on est amené à la considérer comme 
l’abréviation du nom du pére ou du mari des personnages en 
question. M. Sachau a supposé que ce nom abrégé était 
[la 1 ?]!}, Malxkou, et pour faire concord er cette interprétalion 
avec le texte de l’inscription inférieure, où le pére des mémes 
personnages est appelé Abdmalikou , il a été obligé de supposer 
une doublé abréviation qui n’est nullement dans les usages de 
Tépigraphie sémitique. Celle explication, fAt- elle fondée, ne 
pourrait d’ailleurs pas s’appliquerà la ligne t b , le mème per- 
sonnage ne pouvant à la fois étre le mari de Gadilou (mère de 
Neqidou et A'Adramou, d’après le contexte) et le mari de la 
femme doni le nom mutilé se termine par . . . lànou. Il est vrai 
que M. Sachau ne lisait pas le mot nnruK; mais je le crois 
certain. 

Les tombeaux de Palmyre nous offrent de fréquents exemples 
de ces désignationsde femme, file, filie, accompagnant des por- 
traits. 
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L’inscription du registre inférieur se lit, en continuant d’une 
face sur l’autre, ainsi qu’il suit : 

l e . 

o^pn n ki3d[d hi] 

ma iS"ia nma iKa[n] 

2 C . 

wmoK iD*nK dk ma 
NDarca^ao rppai 
idVd-id* ^a 

3 C . 

tk ma icamo* 
ftPDimK paca flionae? 

^«an*? a 4 nas? m a 

xa^D 

Le décbiffrement et les restitutions sont de M. Sacbau; je 
n’y ai apportò que deux modifica tions peu importantes : 
M. Sachau lit le premier mot de a c mia; sur l’estampage, 
entre le a et le n , il n’y a qu’une seulc lettre qui est un i ou 
un i; avant le a il y a une petite lettre, bien distincte, qui ne 
peut étre qu’un a. Enfìn , à la fin de la seconde ligne de 3 % 
M. Sachau lit Pavant-dernier mot Na^aD à Pétat emphatique; 
le second ] est sans aucun doute un noun final; il faut donc 
joindre le x au mot suivant, ce qui, d’ailleurs,ne change pas 
Tinterprétation très ingénieuse donnée par M. Sachau de ce 
passage, le plus intéressant de tout le texte; à Pexception de 
ces deux dòtails, il n’y a rien à changer à la lecture de M. Sa- 
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chau, mais il faut couper les lignes autremcnt (|U(‘ lui; on 
obtienl alors le sens generai suivant : 


^ Ceri est la stile qua èrigée 

Hanaou V affranchi de Gadilou file de 

Begrath , mère d’Adramou le stratège 

et de Neqidou le 

fls d* Abdmalikou 

3 \ 

le stratège, dans le moie dlyar 
de Vannée àio suivant le comput des Bomains 
qui est Vannée o.à de Dabél 
le Roi. 

Lmtervalle qui séparé en deux parties la troisième ligne 
de a e est occupo par une couronne sculptée. 

Le seul mot resté inexpliqué est celui qui suit le nom du 
second fils de Gadilou; il est probable que cest un titre, fai- 
sant pendant au titre de stratège qui suit ie nom du fils atné. 
Il est très difficile £ interpréter. M. Sachau Fa rapproché du 
mot qui se lit dans Esdras (iv, 8 -q 3), où il désigne 

le titre araméen du chef perse de Samarie, et signifie «celui 
qui possède le commandement, qui donne les ordres ». Il s’est 
demandé si cc ne serait pas une abréviation pour JD, 

formule analogue aux formules ex cornute, ex centurione 

des inscriptions romaines des bas temps. Mais il a hésité à 
expliquer un texte nabatéen du i" siècle par un texte latin 
de la décadence, et a laissé le mot en blanc. 

J’ai essayé à mon tour de l’analyser, et j’avais d’abord pensé 
àie considérer cornine formé du mot ordre, et d’une 

préposition complexe et de traduire par Vordre de; cette 
interprétation avait l’inconvénient d’interrompre la marche 

sui. h 
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générale de la phrase, ou d’obliger à traduire = se* 
enfanls, abréviation jusqu’ici sans exempie; mais elle aurait 
expliqué à la rigueur l’expression cherchée, si elle avait pu 
étre appuyée sur des preuves. Je Fai soumise à M. Sachau, qui 
m’a écrit qu’elle ne pouvait se justifier par aucun exempie 4iré 
d’aucun dialecte araméen. Il faut donc revenir à Pexplication 
naturelle et considérer le mot en question comme un tilre in- 
connu. Peut-étre faut-il y chercher un mot grec, ou composé 
en partie de móls grecs; le B est souvent l’indice de transcrip- 
tions latines ou grecques; on pense involontairement à to^iW , 
h Xarófiof; peut-étre le début du mot peut-il se rapprocher 
d’une expression que l’on trouve dans l’araméen rabbinique, 
by ^DD, celui qui est préposé d, du verbe N3D au paél (Levy, 
Chald. Wórt. y sub y.); on obtiendrait ainsi un mot bybride 
qui a pu désigner une fonction fiscale. 

Le point le plus intéressant de Pìnscription est celui qui 
concerne la date. Elle est exprimée à l’aide de deux ères, que 
M. Sachau a très ingénieusement déterminées; Lune est l’ère 
des Séleucides, Pautre est celle du roi Dabel, que nousconnais- 
sons déjà par les inscriptions et médailles que j’ai publiées. 
L’ère des Séleucides est désignée par l’expression K'DimK yuo, 
Minyan Arhoumia. M. Sachau qui lisait le secondmot, Rhoumia, 
y a reconnu le nom des Romains . L’addition de 1 ’aleph pros- 
thétique que la présence d’un tioun final à la fin du mot pré- 
cédent nous oblige à ajouter, ne change rien à Pinterpréta- 
tion, ainsi que M. Sachau l’a reconnu par correspondance. 
Quoique Pére des Séleucides ne fòt pas d’origine romaine, 
c’étail celle dont les Romains se servaient dans la plus grande 
partie de la Syrie, et particulièrement à Damas, dans leurs 
rapports officiels avec les habitants hellénisants. C’est ainsi que 
le mot Roumi désigne encore aujourd’hui les chrétiens grecs 
dans la langue vulgaìre des Àrabes. 

Que Pére ainsi désignée soit bien celle des Séleucides, c’est 
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re qui résulte de la comparatori des dates. Elica sont écrites 
en chiffres, et offrent des difficultés de lecture que M. Sachau 
a très heureusement résolues. On y voit pour la première fois 
le chiffre .4, qui a lo forme d’une croix deSaint-André,proto- 
type du chiffre arabe. Je Fai retrouvé depuis sur un denier du 
roi Malchus , pére du roi Dabcl , publié par M. le due de Luy nes 
(Revue numisma li que , i858, pi. XVI, n° 19 ). La date, ainsi 
figurée X/, était lue par Fauteur XI; je Fai fautivement lue 
XXV ( Revue numismatique , 1868 , p. 3o6). L’inscription de 
Dhmér nous montre quelle doit étre lue XIV. Le chiffre 10, 
issu du palmyrénien ?, affecte en nabatéen des formes 
assez variées; sur les médailles il se rapproche assez du iod 
nabatéen, comme sur le denier cité plus haut; de méme dans 
le texte qui nous occupe. Quant au chiffre 20, il s’éloigne 
moins de son prototype palmyrénien, qui diffère peu de 
notre 3. 

L’année du roi Dabel, inserite a Favant-dernière ligne de 
notre inscription, se lit donc 2ù. 

Quant à l’année dite des Romains, elle est exprimée par un 
nombre de trois chiffres : le premier est un 4, le dcrnier est 
un 10, le caractère intermédiaire doit étre le signe des cen- 
taines. C’est le caractère palmyrénien, », mis verticalement 
et légèrement altéré. M. Sachau suppose que c’est la lettre p 
qui a la valeur numérale de 100; il croit remarquer dans les 
nombres donnés par les médailles et les inscriptions naba- 
téennes plusieurs exemples de ce mélange de chiffres et de 
lettres numérales. Il cite, entre autres, Finscription bilingue 
deHarràn, où M. Ewald a cru trouyer aussi la date 4 63, écrite 
à Faide de notre méme chiffre 4, suivi d’un p. Le fac-similé 
de cette inscription*, donné par M. Schroder dans le méme 
noméro de la Revue orientale allemande, ne confirmè pas cette 
lecture; d’aillears le p nabatéen n’a pas cette forme; dans 
tous Ics textes conous jusqu à ce jour, il a la boucle tournée 

A. 
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à droite et non à gauche. Quoiqu’il en soit de cette questiona 
sur laquelle je me riserve de revenir, il est certain que la date 
doit se lire àlO. Le mois d’iyar de l’annòe 4 to de l’òre des 
Séleucides-correspond au mois de mai 99 après J.-C. Cette 
année étant la a 4 # du r$gne de Dabel, l’avènement de ce roi 
remonteroit k l’annòe 75'après J.-C. C’est précisément la date 
que j’ai éié amené à assigner à cet avènement par Fétude dt- 
recte des inscriptions du Haouran et des mòdailles ( Syrie cen- 
trale, inscriptions sémitiques, p. 1 1 5 ). % 

L’intérét de Finscriplion de Dhmér ròside surtout dans la 
présence de cette doublé date, base précieuse pour la chrono- 
logie des rois de Nabatène. 

Depuis que cette note est ferite, j’ai eu connaissance de la 
note insérée par M. Clermont-Ganneau dans la Reme critique , 
sur le méme sujet; nous nous sommes renconfrés sur la plu- 
part des points, ce qui confirme les corrections que j ? ai cm 
pouvoir apporter au travail de M. Sachau. 


N° IX. 

LETTRE DE II. HÉRON DE V1LLEFOSSE A M. DESJARDTNS. . 

Monsicur le Président, 

Dans le fascicule des OEuvree de Borghesi (t. IX, 2* partie) 
qui vient de parafare, éditò par les soins de FAcadémie des 
inscriptions et belles-lettres , on a réuni Ics notes de l’illustre 
épigraphiste relatives aux Préfets de Rome antérieurs à V année a 5 4 . 
Sous le n° XI, p. a 6 6, se trouve une notice consacrée à Du - 
cenius Geminus, praefectus Urbi sous Galba, en 69. Le prénom 
de ce personnage est restò incertain; les éditeurs n’ont pas 
cru devoir adopter la conjccture de Mommsen lui donnant le 
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prénom M(arcm)> d’après la copie inexacte d’une inscription 
de Corinium, reievée dans un manuscrit du Vatican. 

On vient de découvrir, dans cette méme ville de Coriniuiu, 
aujourd’hui Karin, un document épigraphique qui fournit les 
noms compiets de ce personnage. il s’appelait A(ulm) Duce - 
nius Geminus. Le texte dont il s’agit vient d’étre publié, sans 
les remarques que j’ai l’honneur de vous adresser, dans les 
Archaeologisch-epigraphische Miltheilungen aus Oesterreich-Ungam , 
Vili, p. 159 . Il mentionne une délimitation établie préeé- 
demment entre les Neditae et les Gorinienses par un édit du 
gouverneur de Dalmatie, P. Cornelius Dolabella. Les bornes 
ayant éié probableraent déplacées, A. Ducenius Geminus les 
fait rétablir : 

1VSSV • A 

D VCENI • GEMINI • 

LEG • AVGVSTI • PR • PR 
PER* A* RESI VM • MA 
XIMVM D • LEG-XI* 

PRINCIP • POSTERIOR 
"E - PER* D • AEBVTIVM 
LI BER ALEM - ASTA 
TW • POSTERIORE • LEG 
EIVSDEM 

. . .jussu A. Ducenti Gemini, legali Augusti prò praetore, per A. Resiuin 
Maximum, centurtonem legionis undecimae principcm poslerioretn et per 
D. Aebutium Liberaletn, hastaium poslerioretn legionis ejusdem. 

L’inscription publiée dans le troisièrae volume du Coiyus, 
sous le n° 2883, se rapporte au méme fait et renferme les 
mémes noms. Il est permis maintenant de la rectifier avec cer- 
titude. Au lieu de IVSSV • MECENI • GEMINI • LEG , il fau t lire 
sansaucun doute IVSSV* A* D VCENI* GEMINI • LEG. Momm- 
sen avait du reste parfaitement reconnu qu’il s’agissait de 
Ducenius Geminus; le prénom seul était resté incertain. 

La fin du texte que j’ai reproduit à dessein a un certain 
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intérét. La légion XI est mentionnée sans !es épithètes Claudia 
pia Jidelis, qui lui furent données en l’an 4 q , après son refus 
de prendre part à la révolte de Scribonianus. li en résulte que 
la légation d’A. Ducenius Geminus, en Dalmatie, est certame- 
ment antérieure au règne de Claude. Àu commencement du 
règne de Caligula et à la fin du règne de Tibère le légat im- 
périal de Dalmatie était L. Volusius Satuminus (C. I. L.» t. Ili, 
n. 2974). A. Ducenius Geminus n’a donc pu gouvemer cette 
province que sous Tibère, après P. Gornelius Dolabelia, qui y 
resta au moina jusqu’à l’année 1 8 , et avant L. Volusius Satur- 
ninus qui était en fonctions avant la mort de Livie arrivée en 
l’année 29 (J Eph. epigr. IV, p. 1 13 , n. 366 ). 

C’est donc enlre ces deux gouverneurs, dans un espace de 
temps compris entre les années 18 et 29, qu’il convient de 
rechercher la place exacte d’A. Ducenius Geminus à moins 
d’admettre qu’il ait été gouverneur de Dalmatie sous Caligula 
entre les années 38 et 4 1. Il faut, à notre avis, rejeter l’opi- 
nion de M. Henri Cons qui, dans sa thèse sur La province 
romaine de Dalmatie, place sous Néron, entre les années 6i 
et 68, le gouvernement de Ducenius Geminus, auquel il donne 
è tori le prénom M{arcus). 

Ant. HéRON DE VlLLBFOSSE. 

N° X. 

DESCR1PTION D’UN POIDS DE L’éPOQDE CAROLINGIENNE ; 

SES RAPPORTS AVEC L’ANCIENNE LIVRE ROMAINE, PAR M. DELOCHE. 

M. Delocbe communique à l’ Acad èrnie les dessins d’unpoids 
en cuivre qui appartieni au Musée royal d’an tiquités , d’armures 
et d’artillcjrie de Bruxelles, dessins que lui a envoyés M. Ser- 
rure, rédacteur en chef du Bulletin mensuel de numismaùque et 
d’archéologie. 

«Cet objet, dont la forme est celle d’un disque régulier. 
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a, dii M. Deloche, A7 millimètres de diamètre sur 19 de 
hauteur à la trancbe. Sa surface inférieure est lisse; sa surface 
supérieure est, au contraire, décorée d’ornements gravés en 
ereux, qui la divisent en six compartiments, séparésles uns 
des autres par un nombre égai de compartiments rempiis de 
grènetis. Dans cbacun de ceux qui sont restés en blanc, on a 
gravé quatre points, dont trois a une extrémité et un k Fextré- 
mité opposée. La partie centrale de celte surface du poids est 
occupée par trois cercles concentriques; entre célui qui est 
exactement au centre et les deux autres, il y a une rangée 
circulaire de quinze points. 

«Sur la trancbe on lit, égaiement gravée en creux sur deux 
lignes, une inscription précédée d’une croix et présentanl 
deux fois le nom et la qualité du commer$ant : RODULFtIS 
HEG'OTIENS («c), à l’usage duquel le poids étaitaffecté, une 
première fois , avec des caractères rangés dans l’ordre normal , se 
lisant de gauche k droite, la seconde fois avec le nom du com- 
mer$ant gravé dans le sens rétrograde et se lisant de droite k 
gauche. Les deux parties de Finscription sont séparées par une 
deuxième croix, dont la haste est allongée vers sa base. A la 
suite de Finscription, une guirlande de feuillage et de fruits. 

«Ce monument, parfaitement conservé, est revétu d’une 
belle patine verte, sauf à la surface inférieure, où, sur un 
faible espace, il est oxydé, d’où Fon doit induire quii s’est 
trouvé en contact avec un objet en fer dans le lieu où il avait 
été enfoui. 

«Notre poids figure sur le catalogue du Musée de Bruxelles {1) , 
sans aucune indication de provenance, mais on croit quii a 
fait autrefois partie de la collection de M. Hagemans, acquise 
en bloc, vers 1860, par le Gouvernement belge. • 

«D^après les caractères de Finscription qui y est gravée, la 

T. Just, Catalogue des eollections cotnposant le Matee d’anriquitét de Bruxelles , 

in*8% 186$ , p. 3 18. 


Digitized by LiOOQle 



— 56 — 

fabrication de cet objet parati devoir se piacer dans la deuxième 
partie du ix* siècle et plus vraisemblablement au x e(lì . 

«On peut objecter, il est vrai, que rien ne s’opposerait à 
ce que l’inscription eùt été gravée, au x® siècle, sur un poids 
conslruit à une époque antérieure. La supposition n’est point en 
eflet inadmissible; mais, dans cette hypotbèse, rinscription 
prouverait toujours que cet objet élait en usage dans le com- 
merce àia date où elle a été exécutée, c’est-à-dire au x® siècle, 
et, par suite, le monument dont il s’agit garderait sa signi- 
fication et sa portée historique. 

«Il pése 397 gr. 10, et, pour apprécier l’intérét que cette 
circonslance présente relativement à la question d’évaluation 
de l’ancienne livre romaine, il convient de rappeler que ce 
difficile problème a été, depuis trois siècles, débattu entre 
d’émincnts esprits, et que des estimations très diverses se sont 
produites, variant de 317 gr. 907 à 334 gr. 53 o, nombrcs 
cxtrémes entre lesquels plusieurs autres chiffres ont été pro- 
posés. Toutefois, depuis le travail magistral de Letronne (2) , 
qui fait époque dans les annales de la métrologie, et ies 
savantes publications de Samuel Gagnazzi (3) , de M. Vasquez 

Oq y voit en eflet ies U avec ia base arrondie de TU moderne, au iieu de 
la forme primitive à angle aigu, V. Les F de RODULFUS y soni employés 
à ia place de la diphlongue PH, avec laquelle on écrivait ce nom avant le x* siècle. 
M. A. Longnon, à qui nous devons cette dernièrc observalion, altribue notre 
inscriplion au x a siècle depréférence au ix e . Telle est aussi i’opinion de M. Robert 
de Lasleyrie, qui a fait comme on sait, une étude spéciale des inscriplions du 
moyen àge. Enfili notre éminent confrère M. Léopold Delisle admet la méme 
attribulion , sans exclure toutefois la possibilità d’une date plus reculée. Mais au- 
cun de ces érudits ne la ferait remonterau delà du ix a siècle. 

M. T. Just, dans son catalogne précitè, a fait suivre ia roenlion de notre poids 
de celle indicalion siècle (?)« ; notre appréciation, comme on*le voit, se rap- 
proche beaucoup de la sienne. 

Consideration s generale* sur Véoaluation des monnmes giacque» et romaines . 
( Meni, de l'Acad. desinscr. et belles-lettres. , annéc 1857, p. 1 et 8). 

^ Sn 1 valori delle misure e dei pesi degli antichi Romani, Napoli, iHaf», 
p. 1 1 '1-1 1 (ì. 
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Queijio (1) et de M. Friedrich Hultsch (2) , la discussion parait 
se resserrer entre le nombre de 3 q 5 grammes et celili de 
327 gr. 36 1, proposé par l’illustre académicien* 

«Le chiffre de 327 gr. 10, qui nous est fourni par lepoids 
de Bruxelles (lequel a conservò à très peu près sa valeur primi- 
tive), viendrait à l’appui de ses conclusions, et, souscerapport, 
il a beaucoup d’importance* 35 . 

«Mais il en a bien plus encore à un autre point de vue. 
«Les auteurs sont presque unanimes à admettre que, de- 
puis Ics premiers àges de Rome jusqu’à la chute de l’empire, 
la livre romaine légale est restée invariable, et qu’en Occident, 
elle se maintint encore pendant la période rnérovingienne. 

«Ilssont, au contraire, divisés pour ce qui concerne les 
temps de la a c dynastie. Un érudit de grande autorité a pensò 
que, en 779 au plus tard, Charlemagne édicta une livre nou- 
velle, plus forte d’un quart que la livre romaine; il a indui t 
ce fait de la pesce de deniers carolingiens et du chiffre moyen 
ròsullant de ces pesées (4) . Les monuraents écrits contempo- 
rains de Charlemagne et de ses successeurs immédiats ne ren- 
ferment aucune trace d’un tei changement, qui aurait òté ce- 
pcndant, tout le monde le reconnatt, un événement grave de 
ce règne; et ilfaut descendre au deuxième tiers du xm°siècle, 
c’est-à-dire à quatre siècles et demi de distance, pour en trou- 

E$sai sur les sys tèrne s métriques et monétaires dee ancien*, 1 85 g , t. Il, 
p. 66. 

w Griechische und rómische Metrologie , Berlin, 1-862, p. 119. 
w Néanmoins nous uè croyons pas qu’on puisse regarder ces conclusione de 
Letronne comrac devani étre définitivement acceptées : nous serions piu tòt dis- 
posò à préférer le chiffre de 3 a 5 grammes. Mais ce n’est pas ici le lieu d’exposer 
notre opinion dans celte question sur laquelle nous reviendrons prochainement à 
propos du problème relatif à l’époque de la disparition de la livre romaine. 

w B. Guérard, Prolégomènes au Polyptyque de Vabbé Irminon , $ 65 , p. 127. 
Notre éminent érudit croit que la livre nouvelle étail de 4 o 8 grammes ou de 
7,680 grains de mare de Paris, supérieure d’un quart à la livre romaine de 
3 a 6 grammes ou de 6, ikh grains, nombre par lui adoplé parmi les évaluations 
diverse* de rette tmilé de poids. 
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ver une mention, qui est vrairaent bien tardive et peu eon- 
vaincante. 

«Le poids du Musée de Bruxelles, qui, ainsi qu’on l’a vu 
plus haut, était en usagc au x* siècle, tout au moins ou ix*, 
et, dans tous les cas, ne remonte point au viri®, et qui pése 
327 grammes et une fraction comme la livre romaine de Le- 
tronne, atteste que cotte ancienne livre était alors encore en 
vigueur, et nous autorise par conséqucnt à révoquer en doute 
la création attribuée à Charlemagne. 

«Nous ne nous appesantirons pas davantage sur cotte grave 
question, dont un examen plus étendu dépasserait lecadre de 
la présente notice et que d’ailleurs nous nous proposonsde re- 
prendre procbainement dans un mémoire spécial. 

«Il nous a suffi de montrer ici l’importance du monuinent 
qui nous occupe et le parti considerale que la Science métro- 
logique peut en tirer. 

«Nous signalerons, en ferminant, deux particularités inté- 
ressantes. 

«On y trouve dabord ce détail curieux, et, jc crois, sans 
précédent, qu’il porte inscrit et le nom et la qualité du com- 
mer^ant, Rodulfus negotiens , qui en était le possesseur et pour 
lequel il avait été probablement exécuté. 

«L’origine germanique de ce vocable, et cette circonstance 
qu’avant d’entrer dans le Musée royal de Bruxelles, cet objet 
appartenait à une collection parliculière de Belgique, donnent 
lieu de présumer, en l’absence de tout renseignement sur le 
lieu de provenance , qu’il dut étre fabriqué dans le nord ou le 
nord-est de la Gaule. 

«La deuxième particularité à noler est la suivante : la sur- 
face supérieure de notre poids est, ainsi que nous l’avons fait 
remarqucr, divisée en six compartiments ou secteurs, renfer- 
mant chacun h pointsou globules disposés 3 d’uncòtéct 1 seul 
de l’autre. 
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« Ces 4 points X par les 3 points isolés = 1 a ; 

«Les 3 points isolés X par 6 (nombre des secteurs) = 18 ; 

«Les 4 points de chaque secteurxpar 6 (nombre des sec- 
teurs) = a 4; 

« Le pointisolé de chaque secteur donne , pour les six secteurs , 
le nombre 6 , qui X par le nombre de secteurs ( 6 )= 36; 

«Le chiffre ia ci-dessus x par 6 (nombre des secteurs) 

« Ce soni peut-étre là de simples coincidences; mais il semble 
plus naturai d’y voir un exemple de Temploi systématique du 
nombre 3, qui fut en si grand honneur et méme Tobjet d’un 
culte religieux chez les peuples de la plus haute antiquité W, 
comme aussi de la division par ì a , qui , suivant Tobservation 
de M. Th. Mommsen, était «un système essentiellement ro- 
« main (2) . » 


APPENDICE. 


RAPPOBT OU SBCaéf 4M PElWÌTtJEL DB L’ACADBMIB DES 1NSCRIPTIONS BT BEL LE S- 
L1TTBBS SUB LBS TRAVAUX DBS GOMMIS8IONS DB PUBLICATION DB CBTTB 
ACADium PENDANT LB DE D «Ìli SBHBSTRB DB l884, LU LB fl3 J A IT VIE R 

1885. 

Messirdrs, 

Dana le cours du dernier semestre de i883, l’Académie a publié un 
volume complet de ses mémoires, le tome XXXI : la t n partie, compre- 
nani YHùtoire de TAcadémiede 1 8jà à 1 8jg inclusivement , et la deuxième 

M. Daux ( Recherches tur les emporio, phénicient, p. 43) a rcmarqué que, 
erdans les construclions les plus ayiennes , le nombre 3, prenant sans doate son 
orìgine dans une idée mysiiqiie, est observé en tool». temprante celle dtation 
à un in té re ssant article de M. Philippe Berger sur La Trìade carthagmoite (Revue 
arckéologiqm , 3* serie, année i884, livraison d’avril; tirage a pari, p. 4.) 

tìùUnre de la monnaie romaine , tradui te par le due de Blacas et annotée par 
le baron J. de Wilte, t. II, p. a 4 8, 
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partie , composte de cinq inéinoires : Recherches sur la campagne de Cesar 
en Afrique, par M. Tissot; Mèmoire sur quelques chanceliers de Téglise 
de Chartres , par M. Hauréau; Mèmoire sur un parchemin grec de prove - 
nance égyptienne , par M. Henri Weil; ies Propos de maitre Robert de Sor- 
bon , par M. Hauréau; la Domtion de Hugues, marquis de Toscane, au 
Saint-Sépulcre , et les établissements latine de Jérusalem, par M. Riant. Elle 
a fait paraltre, en outre, la deuxième partie du tome IX de Borghesi. 

Le reste de nos publications suivent leur marche accoutumée. 

Historiens des Croisadbs. — Historiens Arabes. La mort d’un de nos 
auxiliaires, M. Guyard, a entravé notre confrère M. Barbier de Meynard 
dans la prepara tion de la a* partie du tome 11 , qui! a reprisades mains 
de notre regretté confrère M. Defrémery ; mais le zèle du savant orienla- 
liste nous fera regagner le teraps perdu , et la lacune qui existe depuis si 
longtemps dans cettc importante section sera comblée. 

Dans les Historiens Arméniens, MM. Schefer et Riant s'occupent loujours 
de la chronique de Jean Dardel. Quatre feuilles sont bonnes à tirer, piu- 
sieurs placards vont étre mis en pages , et les notes relatives à ceux qui 
lermineront celle chronique sont rédigées. 

Quaut aux Historiens Occidentaux , huit feuilles sont tirées, quatre en 
épreuves, et M. le comic Riant, qui se partage elitre celle section et la 
précédente, me fait savoir que la copio autière du reste du \olumc est 
remise a Tini primerie. 

Historiens de Franck. — Cettc graude puhlicalion, h laquelle se rat- 
tacliei it les noms de MM. N. de Waillv, Delisle et Jourdain, sernit plus 
avancée , sans le retard apporle à la communication des manuscrìts de Ber- 
nard Gui, demandés à la bibliothèque de Toulouse. M. Léopold Delisle, 
en faisant connaltre i’importance de ces manuscrits, négligésjusqu'alors, 
s’en était rendu le prét plus difficile. Aujourd’hui l’impression a pu en 
ètre reprise et continuée; huit feuilles sont tirées, et les épreuves du reste 
se succèdent régulièreinent. 

Chartes et Diplòmes. — Les malériaux qui doivent entrer dans ce re- 
cueil nouveau sont dès à présent assez nmnbreux pour que les éditeurs, 
MM. L. Delisle et de Rozière, puissent arreter définilivement en connais- 
sance de cause le pian dans lequel ils doivent enfrer. 

Dès que cette opération préliminaire sera faile, la commission des fra- 
vnux littéraires pourra en décider. 


* 
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MéiioiRESDE l'Académie. — J’ai annoncé la pubiicalion du tome XXXI 
dans ses deux parties. L’appel que je faisais dans moli dernier rapporl 
pour accrollre ìe norabre de nos mémoires a été enlendu. J’ai enlre ìes 
mainsde quoi remplir toute la i r * parlie du tome XXXII, el l’activité des 
auteurs n’en laissera pas languir la pubiicalion. 

Notices etExtriits des Manuscrits. — La 1" partie du tome XXXVII, 
eonsacrée aux é tu des orientale*, ne compte toujours que le mémoire de 
M. Barth , sur les inscriptions du Cambodge. Le tome XXXI , qui conti- 
nue le recueiì sans distinguer désormais la nature des études, compte 
dans la 1" parlie déjà cinq notices dues h MM. Miller, Hauréau et Delisle; 
une sixième de M. Tannery, sur des fragments d’onomatomancie arithmé- 
lique, sera bien près de Io compléter ; le dernier bon à tirer porte le n° 99. 

Histoirk litt^raire db la France. — Le tome XXIX touche à sa fin. 
On en imprime le lilre et l’avertissément; il paraìtra donc dans quelques 
jonrs. 

Corpus rscriptionum Semiticabum. — La i r * partie de la 3 4 liyraison 
des inscriptions pkéniciennes est presque prète pour le bon k tirer. La 
a* parlie est retardée par la nécessité de préparer d’avance l’immense 
chapitre des cippes votifs de Carthage , qui commencera dès la 3 * livraison 
et remplira les livraisons suivantes. La 3 # livraison pourra parattre en 
avril. 

La 1" parlie de la 1” livraison des Inscriptions araméennes a été re- 
mise à rimprimerie nationale, et les éditeurs en ont déjà les premiere 
placards. lls sont assurés que le commencement de la partie himyarite 
pourra étre remis dans trois mois. 

OEuvrbs de Borghesi. — J’ai annoncé que la 9' partie du tome IX a 
para. Un nouveau partage de ce qui reste vient d’étre arrèté entre les 
trois confrères, qui veulent bien pi*èter leur concours à cette grande pu- 
blication : MM. Léon Renier, Waddington et Ernest Desjardins. 

L’Académie, qui s’est fait honneur d’occepter celle tàcbe, en hàlera 
aitisi l’achèvemenl, et le monde savant nous rendra ce témoignage que 
la vaste érudition de l’auteur n’aura pas été mal servie par la Science et 
l’habileté des éditeurs. 

H. WALLON, 

Secrétaire pcrjtét\tel. 
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LIVRES OFFERTS. 


SE A PI CE DU 2 JANV 1 BR. 

(Séance levée à cause de la mort de M. Baudry.) 

SÉANCE DU 9 JANVIBR. 

Sont offerts : 

Du brahmanisme et de ses rapporto avec le judaisme et le ckristùmùme , 
par M fr Laouenan , évèque ti lui a ire de Flaviopolis , 1. 1 (Pondichéry, 1 886 , 

Epigrapkie des environs du Kef (Tunisie) , a* et 3 * fascicules; — In- 
scriptions recueillies de i88a à i 883 , par M. Espira ndieu , lieutenant 
d’infanterie ; 

Compie generai de T administration de la justice maritime pendant les 
annèes 1880 , 1 88 1 et i88a (Paris, in- 6 a ); 

Abanesische studien , par M. Gustave Meyer (Vienne , 1 883 - 1 886 , in- 8 a ) ; 
— Demherm Franz von MUclosisch zum ao novembre i 883 . — Slavo- 
Deutocher und Slavo-Italienischer, von Hugo Schuchardt ( Gruz, i 885 , 
in- 6 # ); 

Internationale Zeitschrift Jur allegememe Sprachwissenschaft , par Tech- 
raer (i #r voi., i™ partie, in- 8 °). 

M. Delisle présente , au nom des auteurs , les ouvrages suivants : 

ì * Le royaume d’Arles et de Vienne sous les premiere empereurs de la 
maison de Souabe, par M. Paul Foumier (Grenoble, 1 886 , br. in- 8 *). 

ffCest, dit-il, un fragment d'une étude très consciencieuse, que Vau- 
teur a etitreprise sur les rapports de nos provinces du Sud-Est avec 
l'Empire. r> 

a # Variétés archéologiques (Caen, 1886 , br. in-8°); — Promenades de 
la Società Jranfaise d’archeologie dans la ville de Caen , par M. Eug. de 
Robillard de Beaurepaire (Tours, 1886, br. in-8 a ). 

«Opuscules, dit M. Debsle, remplis d’observations inléressantes sur 
les monurnents de la ville de Caen et sur differente points d’archéologie 
nornoande. r 

3 ° Mémoires d’Eustache Piémond , notaire royal-delphinal de la ville de 
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Saint-Anloine en Dauphitié, publiés par M. Brun-Durand ( Valcnce, 1 885 , 
in-8*). 

*rCes mémoires, doni fimportance a été signalée depuis longtemps et 
dont plusieurs historiens ont déjà fait usage, méritaient de voir le jour; 
ils dous font, en effet, cono altre, dans les moindres détails, le triste état 
du Dauphiné à la fin du ivi* siècle. La fa$on dont M. Brun-Durand g’est 
acquitté de sa tAche d’éditeur ajoute encore à la valeur d’un document 
qui prendra place parmi les documenta les plus utiles à consulter pour 
Thistoire provinciale au temps de Charles IX , de Henri III et de Henri IV. » 

M. Bertrand offre, de la pari de Pauieur, M. Lucien Adam, sept bro- 
chures relatives à diverses recherches : 

1 * La (angue esqutmaude; 

o° Les idiomes négro-aryen et maléo-aryen ; 

3* Les langues américaines ; 

4" Les langues ouralo-altaiques ; 

5“ Du parler des hommes et du parler des femmes en langue caroibe; 

6* Du gcnre dans les diverses langues. 

« Je nai, dit M. Bertrand, aucune compétence pour faire féloge de 
ces travaux; mais j’ai pour garant de leur valeur réelle Topinion de ootre 
regrettéconfrèreLenormantetde plusieursdesprincipaux linguistes éiran- 
gers. M. Adam, conseiller h la cour d’appel de Bennes, était an nombre 
de ceux dont le noni avait élé mis en avant pour le litre de correspon- 
dant régnicole. La Commission ne s’est pas trouvée suffisamment au 
courant de ses travaux. Les brochures offertes à fAcadémie et déposées 
à la bibliotbèque de Tlnslitut permettront h ceux de nos confrères que 
ces études intéressent de se rendre compte de leur mérite. » 

M. Pbrrot présente à fAcadémie le volume suivant ; 

Géographie comparée de la province romaine d’Afrique, par Ch. Tissot. 
T. I: Géographie physique, géographie hislorique, chorographie (i 884 , 
in-4°). 

fr Le livre qui a pani trois inois après la mort de M. Tissot avait élé 
commencé par lui il y a trente ans, pendant son premier séjour en Tu- 
nisie. A travers les distractions des grandes affaires oiuquelles il a élé 
roélé de bonne heure, Tissot n avait cessé, dit M. Perrot, de recueillir 
tout ce qui se rapportait à son étude favorite ; il avait revu plusieurs foia 
le pays, et, quand le soin de so santé l’ a contraint à solliciter un congé, 
il a pu se donner tout entier au travail de rédaction, et il la termine; 
lui-mAme a revu toutes les épreuves da livre, avant ie moment où ses 
forces font trabi. Mais il n’a pa9 eu la joie de vous foffrir lui-méme, et 
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ce soin a été réservé au jeune coHaborateur qn’il s’était don né. Le tnanu- 
scrit du second volume était terminé; il paraltra, gràce k M. Reinach. 
Deux cents page 9 en sont déjà tirées. » 

M. Bréal fait hommage, au nom de M. Hild, professenr k lo faculté 
des lettres de Poiliers , du volume suivant : 

M. Fabii Quintilioni institutìonis oratoria ìiber decimus. Texte latin 
(Paris, i885, in- 8 °). 

SÉANCE DU 16 J ANV1ER. 

M. H. Weil ofire à PAcadémie le volume qu'il vient de publier et 
qui est intitulé : A le'/ii'kov rpayeoblai [A5schyli tragedia] ( 1 884, in- 8 °). 

*M. G. Paris présente k l’Académie un volume intitulé : 

Lettere di F. Champollion ad Ipp. Rosellini ed a Leopoldo II di Toscana , 
per cura del professore E. Teza (Extrait des Atti del R. Istituto veneto di 
scienze, lettere ed arti). 

trOn doit savoir gré à M. Teza, dit-il, d’avoir publié ces quelques 
lettres, qu'il a tirées des papiers de la famille Rosellini. Elles jettent un 
jour intéressant sur les espérances , les projets et les luttes de noti*e im- 
mortel compatriote, et, comme le remarque le savant éditeur, bien que 

10 correspondance du maitre et du disci pie ne soit pas exempte de mal- 
entendus et méme de froissements, elle fait honneur k tous deux. Elle 
sera mise k profìt par celili qui se donnera la tkche dexposer, dans leur 
ensemble, loeuvre et la vie de Phomme auquel nous devons la résurrec- 
tion de PÉgypte. * 

M. Oppert offre k PAcadémie, au noni de Pauleur, l’ouvrage intitulé : 

Un poème satirique compose à Voccasion de la maladie du poète-musicien , 
héraut de Vinsurrection , Hor-udja (Aryothes). Papyrusde Vienne, publié 
par M. Eug. Revillout (Paris, i885, in-4°). 

rrCet ouvrage très originai, dit M. Oppert, contient un poème en vers 
séparés et mis k la ligne qui paraissent imités des vers grecs. Nous ne 
possédions qu’une autre composition de ce genre, qui est une stèle bi- 
lingue de Moscbion, du niusée de Berlin, dans laquelle cbaque strophe 
grecque correspond k une strophe démotique du méme roètre. Le poème 
publié por M. Revillout et dont le papyrus originai ne nous a conservé 
que cent vers est, comme la stèle de Moschion, de Pépoque romaine, du 
temps d' Auguste. Elle a trait k un événement historique auquel Eusèbe 
fait allusion dans sa chronique, conservée dans sa (raduction arménienne. 

11 s’agitd'une révoltecontre les Romains de Pan 1 c> d’Auguste (96 avant J.-C. 
selon Eusèbe), qui amena la deslruclion de la ville de Perithebas , faubourg 
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de Thèbes. La ville de Thèbes avait élé dévnslée au débul du rogne de 
Ptolémée Soler II. Un poète-niusicien nomnié Orudja avait contribué à 
celle insurreclion , et il passa ensuile aux Romains. Laniera* de notre 
poème salirique allaque vivement ce transfuge dans sa vie privée, dans sa 
vied’artiste, el dans ses agissements poliliques. Ce documenl nous donne 
detrèsintéressants délails sur la viedes musiciens ambulants,de cequ’on 
pourrait nommer les ménestrels à celle époque; il esl surtout impor- 
tante au point de vue historique, en fournissant des renseignemenls 
sur un événement dont les auteurs classiques noni pas transmis le sou- 
venir. 

ffDans ce nouveau Iravail, dit en lerminant M. Oppert,, M. Revillout 
donne une nouvelle preuve de son infaligable activilé pour Taire connaìtre 
les restes de la littérature démotique. G’est une oeuvre indépendante. 
fette de première main, et qui donne une baule idée de la sagacité et du 
savoir de l’auteur, qui, sans contredit, doit, danssa spécialité, étre classé 
parrai les travaiUeurs originaux el créateurs. » 

M. Delisle présente les ouvrages suivants : 

1 ° Catalogne de la biblwthèque de M. le baron James de Rolhschild, t. 1 
( 1 884 , in-8°). 

trOuvrage bibliograpbique de premier ordre , non seulement, dit 
M. Delisle, è cause de l’importance exceptionnelle des livree recneillis 
par M. James de Rothschild , mais encore et surtout à cause de l’érudition 
et de la critique avec laquelle M. Emile Picot a composé la description 
de ces livres. Ouvrage aussi important pour l’hisloire de l'ancienne typo- 
graphie que pour l’histoire de la littérature francaise du xv* et du 
xvi* sièele. v 

a° Voltaire. Bibliographie de ses eeuvres , par M. Bengesco, tome II 
(Paris, i885, in-8°). 

"Ce tome II n’est ni moins important ni moins soigné que- le tome I. 
dont le ménte a été récompensé par TAcadémie francaise. L’auteur a 
patiemment exploré les collections de la Bibliolhèque nationale et celle 
des principaux établisseraents étrangers. Il a lui-méme formé une col- 
leclion Voltairienne , dans laqueHe soni des pièces très rares et que 
M. Bengesco vieni d’offrir très libéralement à la Bibliotbèque nationale. * 


SÉAXCE DU 2 3 J^ANVIER. 

(Aucun ouvrage n'a élé offerì à PAcadémie dans celle séance.) 


XIII. 


o 

nTin>4t» 
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Soni offerte : 

Noie sur la formation des caractères compìémentaires de l’alphabet grec, 
d'après un mèmoire de M. Clermont-Ganneau , par M. Haussoulier ( Extrait 
de la Reme archéologique , mai-juin 1 884) ; 

Études sur le lexique du fìtg-Véda, par M. Àbel Bergaigne, tome I 
(Paria, i884, in-8°). 

M. Bertrard offre è TAcadémie, au nom de rauteur, M. E. Vouga, une 
brochure intitulée : Les Helvètes à la Tene, 4o pages et XX planches (Neu- 
chàiel , 1 885 , in-4° ). 

rrj’ai déjà eu occasion Tannée dernière, dii M. Bertrand, à propoa 
d’armes et d’ustensiles que M. le docteur Cross m’avait chargé de mettre 
sous les yeux de l’Académie , de parler des fouilles faites à la Téne. La 
présente brochure est un résumé des différentes explorations tentées 
depuis une vingtaine d’années sur ce point intéressant du lac de Neu- 
chétel. Les conclusions de cette étude sont que : 

fri* La plupart des objets recueillis doivent étre attribués a ux pre- 
mier et deuxième siècles avant notre ère, comme fe prouvent un certain 
nombre de monnaies d’or d’un lype connu et daté. La Téne n’était pas 
une station semblable aux autres stations de Tàge du bronzo et de la 
pierre, lelles qu’on se les représente ordinairement, c’est-à-dire un lieu 
de refuge élabli.loin des rives du lac contre les animaux sauvages ou 
des ennemis incommodes. La station de la Téne s’étendait principale- 
ment en terre ferme sur les rives de Tancienne Thièle, protégée setile- 
ment par le lac. 11 semble de plus que cette station se composàl surtont 
de magasins et de fabriques d’armes; 

rra° La station existait antérieurement au deuxième siède avant notre 
ère; elle a continué à étre habitée après l’ère chrétienne. C’est une station 
gauloise qui a été rotnanisèe. 

rrLa brochure de M. Vouga renferme un grand nombre de renseigne- * 
mente utiles. * 

M. Barbier de Meynard présente une brochure qui a pour titre : 

Apercu grammatkal de Tallographie assyro-babylonienne, par M. J. Ha- 
lévy ( 1 884 , in-8°). 

ff Dans ce mémoire extrait des Travaux du congrès orienlaliste de Leyde 
(t/ li), M. Halévy s’est proposé, dit-il, de faire connaftre les règles qui 
ont guidé, selon lui, les scribes d’Assyrie et de Babylonie dans ce qu’il 
nomme le sy stèrne hiératique ou allographique. L’Académie connati depuis 
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Iongtemps les termes du problème : Ih où tous ies autres assyriologues 
reconnaissent un idioma non séroitique, qu'ils appellent, snivant les dif- 
férences dialectales, accadien ou sttmérien , M. Halévy nadmet qu’un 
sy stèrne diOTérent d’écriture, ayant loujours pour base fassyrien sémi- 
tique. 

*rDieu me garde de rester sur ce lerrain brulont, et je ma borne à 
faire conn&Ure, en quelques mols, la thèse de M. Halévy. Selon ce savant, 
les mola qui expriment l’ensemble des idees attachées à fidéogramme 
deviennent, en sabrégeant, ies yaleurs phonétiques du signe. De ih une 
estrème eoropìexité da ns les diagrammes et de grandes difficutjés de 
lecture, difficultés qui sont heureusement allénuées, gràce h l emploi 
des signes délerminatifs et des complemento phonétiques. 

«Àprès avoir indiquela autore des signes pbonétiques, fauteur établit 
les procèdi qui , d’après son ingénieuse théorie , ont présidé à leur for- 
malion. G’est ici surlout que les complications abondeut, et je crains que 
la bisarrerie de ces procédés (la paraphrase, Yolophrase, le rèbus et 
raQagramme) ne fortifie le sceptirisme de ses conlradicteurs. La dernière 
partie du mémoire est consacréè à la syntaxe des signes et des groupes. 
On est frappé de fincohérence des pronoms et de Tindigence du verbe, 
où les personnes et les temps se confondent dans le plus éirange dés- 
ordre. Ce sont, pour M. Halévy, nutant de preuves quon nest pas en 
présence d’une langue réelle, et que toute inscription accado-sumérienne 
qui n’est pas aceompagnée d'une tradudion assy rienne est et demeure 
à tout jamais indécbiffrabìe. 

«Sans cbercber à dissimuler les comica tions de son système, fau- 
teur compie, pour féclairer et le compléter, sur le nombre toujours 
croissant des monumenta qui sont mis au jour et déchiflrés. jOn doil, 
dans tous Ies cas, lui savoir gré de l'avoir formule métbodiquement et 
<Ten avoir établi Ics règles fonda menta les. Avec une louable sincerili, il 
te sooroet à fexamen des juges compétents, et nous espcro ns que son 
appel sera entendu. Le silence ne serait plus de mise aujourd'hui. L' opi- 
nion du monde savant ne peut rester plus Iongtemps en suspens, et il 
iaot que nous sachions une bonne fois si la théorie de M. Halévy doit 
étre reléguée dans le monde des chimère» ou si elle est digne d’étre prise 
en sérieuse considération. Ce sera peut- étre le mérite du présent me- 
moire de provoquer une réfulalion en règie et de trancher défmitivement 
la question. » 

M. de Rozière fait bommage d’un volume intitulé : Les correspondanls 
de Peiresc. — Le Cardinal Bichi, écèque de Carpentras. Leltres inédites 

5. 
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écrites à Peiresc (i63a-i637), publiées par M. Tamìzey de Larroque, 
correspondant de PAcadémie (Paris, i885, in- 8 °). 

M. Delisle offre, au nom de M. G.-B. de Rossi : 

La biblioteca della sede apostolica e catalogi dei suoi manoscritti ( Rome , 
1 884 , in-4°). 

«r Panni les renseignemenls très variés et souvent Irès nouveaux que 
M. de Rossi a consignés dans ce mémoire, il convieni, dit M. Delisle, de 
signaler lonnoncc dune déco inerte importante sur l’un des manuscrits 
les plus célèbres de la bibliothèque laurentienne. M. de Rossi croit étre 
en mesure de démontrer que le Coda r amiatinus est Pexemplaire de la 
Bible que l’abbé Ceolfridus fit copier pour le Saint-Siège et dont le véné- 
rable Bède a eu Toccasion de parler. » 

M. Delisle offre en outre : 

Description des livree de liturgie imprimés aux ir e et xvi * siecles , f aisant 
parlie de la bibliothèque de S. A. fi. Charles-Louis de Bourbon , comte de 
Villajranca f par M. Anatole Alès. Supplément (Paris, i884, in- 8 °). 

M. Deloche présente h PAcadémie le troisième volume de la nouvelle 
sèrie de la Reme numismatique ( Paris , i884 , in- 8 °). 

rrCe volume, de 5ai pages, contient, de méme que les deux precè- 
dente des mémoires sur presque toutes les branches de la numismatique: 
monnaies de la Gaule autonome, de la Grèce antique, de la Rome con- 
sulaire, du haut et du bas Empire, des trois périodes du moyen àge; 
monnaies épiscopales et seigneuriales, médailles, jetons et méreaux, nurais- 
matique musulmane. Si è ces disserta tions étendues on joint des notions 
bibliographiques très complètes sur les productions de la Science en 
France et h Pétranger, on constate que, sous la direction des trois sa- 
vanls qui ont repris, en 1889 , la publication entreprise il y a plus d un 
demi-siècle, cerecueil important se maintient au niveau ou Pavaient élevé 
des hommes dont le souvenir est cher à l’Académie : MM. de la Saus- 
saye, de Pétigny, de Saulcy, Lenormant, et le demier disparu d’entre 
nous, nolrc regrelté et illustre Longpérier. 

irj’aurai rendu entière justice, dit M. Deloche, à cette oeuvre, d’un si 
haut intérét pour Pérudition fran^aise, quand j’aurai signalé le som et 
Thabileté qui ont présidé h Pexécution des 1 8 planches gravées et des 
nombreuses vignette» qui accompagnent et omenl le texte des mé- 
moires. * 
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SÉANCR DU 6 FÉVR1ER. 

Le Prksidknt présente à IWcadémie : 

Faste* de la province romaine d’Afriquc, par M. Ch. Tissot, publiés 
d’après le manuscrit originai , et précédés d’une notice biographique sur 
Pauteur, par M. Salomon Reinach (Paris, i 885 , in8-°). 

Est offerì : 

Description et hisloire de Vile de Djerba par Exiga dit Kaiser, Iraduit 
du manuscrit du Ghikhr Mohammed Abou Basse Ahmed en-Naceur (Tunis, 
1886, br. in- 4 c ). 

M. Deloche présente, ali nom de M. Alfred Neymarck, mernbre de la 
Société de Thistoire de France, le ìivre qu’il vient de faire parailre sous 
ce dire : 

Turgot et ses doctrines (Paris, i 885 , in-8°). 

crDans cet ouvrage considérable , l'auteur, dii M. Deloche, a voulu 
donnei* un tableau aussi compiei que possible de la vie privée et publique, 
et un exposé des idées pbilosophiqucs, poliliques et économiques du 
célèbre homme d’Etat doni lavènemenl fut accueilli partout avec cnlhou- 
siasme et doni la chule fut si brusqueet peul-élre si fatale a la monarchie. 

«rC’était une difficile entreprise que la composition d’un tei li vie après 
ceux de Condorcet, de Duponl de Nemours, de Foncin, de MM. de Mon- 
jcau, Léonce de Lavergne et Batbie. Il semblait que toul ou presque tout 
avait été dit sur ce sujet. Et pourlanl M. Neymarck, par des détails cu- 
rieux sur le milieu où vécut Turgot et les appréciations conlradicloires 
doni ses idées et ses actes furent l’objet, cornine aussi par la mise au 
jour de pièces reladves a Thisloire du budget de la France, etc., de lettres 
et instructions inédites de l'illustre ministre de Louis XVI , a produit une 
ceuvre originale d’un haut intérét et, j’ajoute, d'une forme atlacbanlc. 

cr Turgot fut le plus remarquable précurseur des grands économistes 
de la fin du xviu* sièclc. Ses Réjlexions sur la source et la distribulion des 
richesses, parues en 1767, précédèrent, en effet, les immorlels ouvrages 
d’Adara Smith et de notre J.-B. Say. Mais, en niéme temps qu ii créait 
en France la Science de l’économie poìilique, il cultivait les letlres et 
non sans succès. M. Neymarck a cu Theureuse pensée de faire connaitre 
des vers métriques et des fragnrenls de traduclion d’Horace, et nolainment 
de la belle ode : 

xAequam memento rebus in arduis 
x Servare menlem 

" Tombé en disgrécc, Turgot rcprit sa vie simple, modeste, mais tou- 
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jours laborieuse. L’Académie francaise, peu après sa chute, lui fìl offrir 
le fauleuil vacant par la mort da due de Saint-Aignan. 11 le refusa par 
des raisons de convenance, et designa à ses amis La Harpe, qui fut élu. 
Mais il accepta le siège de membre honoraire à FAcadémie des inscrip- 
tions et belles-lettres , devenu vacant par la mort du méme due de Saint- 
Àignan, et fut élu au mois de mars 1776. H fut, en 1777, le vice-direc- 
teur de celle académie, et assistali assidùment à ses séances. Ces fails, 
à peu près ignorés de nos jours, sont ccpendant pour nous d’un vif in- 
térét, et Fon doit savoir gré à M. Neymarck de les avoir rappelés. C'est 
un honneur pour notre compagnie que Turgot lui ail appartenu; c’esl 
un honneur plus grand encore que, au milieu de l’indifférence ou du 
silence malveillant qui accueillit, en 1781, la mort de Turgot, la seule 
voix qui se soit élevée pour le louer fui celle du secrétaire perpéluel de 
notre académie, du savant Dupuy, dont Féloge est encore un des meil- 
leurs écrits qu’ail itispirés cet bollirne génie, ce grand homme de bien. 

crLe ben qui Funissait h notre compagnie fera excuser Fétendue que 
j’ai donnée, presque malgré moi, dit en terminant M. Deloche, à Tana- 
lyse du remarquable livre de M. Neyuiarck, qui arrivo d’ailleurs fori à 
propos au moment où les doctrines libérales de Turgot sont si vivement 
combatlues par un courant de réaclion protectionnislc. n 

M. Oppert offre, au nom de M. Pognon, consul suppléanL h Tripoli de 
Barbarie, Fouvrage intilulé : Inscription (le Meivu-Nerar 1 , roi d’Assyrie 
(Tirage h part, Journal asiaiique). 

*Le texte de ce document ancien, conca en caraclères assyriens, a été 
décril et traduit par George Smith; Fauteur, dit M. Oppert, en donne 
une nouvelle traduclion qui, à cause de la nature de Finscriplion méme, 
ne peut pas s’éloigner beaucoup de sa devancière, la plupartdes phrases 
étant connues et expliquées depuis longlemps. Le texte conlient, en outre, 
une donnée très curieuse : c’est une éponymie remontant a Fépoque de 
la rédaclion du texte, c’est-à-dire au xiv* siècle avant Fère vulgaire. 
C’est par ce texte qu’on a la cerlitude que cette inslitulion des archontes 
annuels, donnant leur nom à Fannée, exìstait déja quatre cenls ans avant 
Fépoque où commence une liste d’éponymes non interrompue. M. Pognon 
a examiné le texte, et y a joint un commentaire qui prouve un savoir so- 
lide et une étude consciencieuse des textes cunéiformes publiés. 11 a ajouté 
quelques remarques sur des documents inédits curieux , et un glossaire 
qui rend compte des vocables contenus dans le texte du roi en question. » 

M. Ch. Robert présente à FAcadémie, de la part de M. John Evans, 
membre de la Société royale et président de la Société de nuraismatique 
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de Londres, un travail intilulé : A gold solidus of Louis le Débonnaire 
(Londres, i884, br. in-8°). 

erLe sou cTor étudié a été découvert , dit-il, dans l'tle de Mao. 11 pré- 
sente, au droit, la téle laurée de Louis le Débonnaire, avec une iégende 
où Fon reconnalt, bien que plusieurs leltres soient formées de simples 
hastes, les titres habituels du prince, c'est-à-dire : DN- HLVDOVVI- 
CVS IMP* AVG. Le revers montre une figure debout, dans laquelle 
Lauteur voit, avec raison, une imitation barbare de la Victoire des mon- 
naies byzanlines. La légende , bien qff’irrégu fière , reproduit les éléments 
des mote : VICTORIA DD-NN* AVG. ( dominorum nostrorum au - 
gustorum) inserite sur le prototype. Ce sou d'or est intéressant. Sa bar- 
barie n’a rien qui doive étonner, car on sait que les monnaies d'or et 
d’aigent frappées sous Louis le Débonnaire jouissaient d’un tei crédit 
qu’elles ont été imitées, de son vivant, chez des peuples voisins de l'em- 
pire carolingien, et sont devenues, après sa mort, des types immobilisés 
loogtemps reproduits. Or, si l’on admire le slyle des pièccs originates de 
Louis, et notamment de son sou bien connu portant MVNVS DIVI- 
NVM, on sait que plusieurs de leurs imitations sont arrivées à n’étre 
plus qu'une grossière dégénérescence. » 

SRANCE DU l3 FEVRIER. 

M. Dbsjardins, président, fait honimage en son noni du tome 111 de 
la Gcographie historique et adminislrative de h Gaule romaxne (Paris, 1 885 , 
gr. in-8°). — L’Académic adresse ses remercieinents à M. Desjardins. 

Sont offerte : 

Origine et progrès de la Nouvelle-Calédonie , par M. Paul Cordeil (Nou- 
méa, i885, in-8°); 

Grece et M auree d’après les monnaies grecques du musée d’Alger, par 
M. Paul Monceaux (Alger, i884, br. in-8°). 

M. G. Paris présente, au nom de M. Ferdinand Robert, un volume in- 
tìtolé : Deux codex manuscrils de l’abbaye de Gorze (Nancy, i884, in-8°). 

M. Oppsrt offre, au nom de l'auleur, le R. P. Coiomb, missionnaire 
mariste, trois ouvrages ayant trai! aux langues polynésiennes. Ce sont : 
Notes grammatica les sur la langue de Lifu ( Loyally ) d' après les manuscrits 
du R. P. F. P. , pois Essai degrammaire de la langue de Viti, et puis une 
Histoire sodale en langue de file Urea (archipel des Wallis) ptibliée è Fri- 
bonrg en Brisgau. 

* On connaitles efforts laits par les inissionnaires maristes, dit M. G|>- 
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peri, pour iixer ces langues sans litllrature par des publications popu- 
laires et des traductions de la Bibìe , efforls très uliles au point de vue de 
la linguiatique glnlrale : cest une nouvelle conlribution à cette oeuvre 
mlriloire. * 

M. Delislk donne, au nom de M. de VVitte, leclure de la note d- 
après : 

trM. Roberl de Lasteyrie et moi, nousavons rbonneur d’offrir h FAca- 
dlmie les livraisons 5-i 2 de la Gaiette archéologique pour Fannie i884. 

tr Je ne donnerai pas ici les titres*de tous les articles sur les monumenta 
anliques et du moyen àge publils dnns ces livraisons. Je me bonierai à 
appeier lattention de FAcade'mie sur les articles suivants : Le sacramene 
taire d’Autun , par M. Llopold Delisle; La stile des vautmrs, par M. Ldon 
Heuzey ; Les diptyques consulaires de Limoges, par M. Hdron de Villefosse; 
Les marbres ivmains du musée de Conslantìnople , par M. Salomon Reinach ; 
Les trésors de vaissellc d’argcnt trouvés en Gaule, par MM. Thédenat et 
Hlron de Villefosse; Les terree cuites grecques de la collection Bellori , par 
M. E. Babelon; L’cxpiation de Tkésée , vase peint conservi à Fbòtel Lam- 
bert, à Paris, et admirablement expliqul par notre regrettl orni Fr. Le- 
normant. * 


SBANCE DU QO KEVRIER. 

Soni offerts : 

Catalogne méthodique et raisonné. Antiquités assyriennes. Cylmdres orieti- 
taux, cackcts, briques , bronzee, etc. , publils par M. Declercq, avec la 
collaboration de M. Menant (Paris, i885, in-fol.); 

Fragmente tur Geschichte der lìumànen , par M. Hurmuzaki, 3 e voi. 
(Bucliarest, i884, in- 8 °). 

M. Barbier de Mkynard prlsente le. volume suivant : Les illustres cap - 
ti/s , iuanuscrit du Pére Dan , analyse par MM. Piesse et de Grammont 
(Alger, 1886 , in- 8 °). 

ff M. de Grauimont qui a fait, dil-il, unc linde particulière de Fliistoire 
des Etats barbaresques sous la domination des Turcs, vient de publier à 
Alger un document aussi authentique qu’intlressant sur Fbistoire de 
Tesela vage et Fceuvre de la Rldemption au Levant. Avec Faide de son 
collaborateur M. Piesse, il a tiri ce document d’un manuscrit autographe 
iòrt difficile à dlchiffrer de la bibliothècjue Mazarine. Cesi une histoire des 
Illustres ctptifs , par le Pére Dan, glnlral de Fordre de la Rldemption, 
qui vécut dans la première moitil du xvu' siècle. 

ffFort cxactement renseignl par les relations de ses religieux et par 
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les informalioDs quii recueillit luwuérae dans la régence d’Alger, le boa 
Pére a rédigé avec une bonne foi et a ne crédulité charraante l’historique 
de (ous les personoages plus ou tnoins connus qui , depuis les croisades 
jusqu au temps de l’auteur, subirent la captività en pays musulman. 
Après avoir dressé la liste générale des chapitres du ma miseri t, les deux 
édifeurs ont donne à li tre de spécimen quelques notices du second livre. 
On y voit figurer entre autres Pierre Gilles , bibliothécaire du roi Fran- 
cois I -r , et Melchior Gvillandin , professeur de. médecine à Padoue, celui-là 
méme que Scaliger trailait de nebulo barbarvi* et de porca*. Rien n’est 
tou ebani oomme le récit des souffrances endurées par ces captifs de tout 
ége et de toute condilion , et, sii rèsili te queique monotonie d’aventures 
dont le fond est à peu près le méme partout, le vénérable Pére saitnous 
la fiiire oublier par sa candeur et la sincérité de soo émotion. Le dernier 
ebapitre n’esl pas le moins atlachant : c’est fhistoire romanesque d un 
gentilhomme toulousain qui meurteaptif ò Àlgerau moment oùsa fiancée , 
la belle Lucresse, a réuni la somme nécessaire pour le racheter; déses- 
péréc, elle refuse les plus briliants partis et se retire dans un cloitre de 
lordre de Saint Dominique. Mais ce qui doublé pour nous l’intérét de ce 
petit récit, c’est que le héros n’est autre qu’un sieui* Charles du Laurier, 
seigneur de J’Espine, un des ancélres de feu notre confrère M. Du laurier, 
lorientaliste bien conno pour ses savants travaux. MM. de Grammont 
et Piesse ont été bien inspirés en tirant ce document de son obscurité, et 
les notes dont ils l’ont accompagné ajoulent au mérite de leur publica- 
lion. » 

M. Barbicr de Méynard préseftte en oufre un- Traile sur les poids et 
mesures par Ez-Zakràmy, traduit par M. H. Sauvairc (br. in-8°). 

«rCe tra vai! sur la métrologie arabe est l’extrait d’un traité de inédecine 
composé par Zabréwy, connu dans nos vieilles traditions latines sous le 
oom di A bucasi* et de Azaragi . Tous les termes techniques y sont rangés 
par ordre alphabédque , et, dans ses notes, M. Sauvaire a pris soia de les 
expliquer et, autant que possible, de les traduire en mesures modemes. 
Il y a dans cette brochure de trenle pages ( tirée du Journal asiatique de 
Londres) un immense amas de recherches et de calculs , qui seront aussi 
u ti les h Thistoirede la métrologie qu’ils contribueront h enrichir la lexico- 
graphie arabe. * 

M. Egger offre è l’Académie, de la part des auteurs : i° V empire des 
Frane* , depuis sa fondalion jusqu f à son démembrement. Livre 1 : Les Frane s 
rwant le règne de Clovis, par M. le général Favé (Amiens, i884, in-8°). 

*Dans ce travail d’un de nos confrères à l’Académie des Sciences, je ne 
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peux me permetire de louer, dit M. Egger, que le zèle avec lequel un 
sayanl militaire, très versò dans l’histoire de sa profession et conno par 
deux ouvrages sur ce sujet, s’esl imposò la tèche difficile de remonter aux 
origines de la monarchie fran^aise , en s appuyant sur l’étude des docu- 
menta eontemporains de la première et de la seconde race. » 

a 0 L’étude de la philologie dans ses rapporti avec le sanscrit , par D.-F. 
Garcia Ayuso, tradui t de Fespagnol par J. de Castro ( Paris , 188& , in-8°). 

(r Le titre seul de cet ouvrage laisse voir que l’auteur n est pas précisé- 
ment au courant des derniers progrès de la méthode dans les òtudes aux- 
quelles il se propose d initier ses compatriotes. Maigrò Ce dèfaut, le livre 
parati devoir rendre des Services dans les òcoles d’un pays où la con- 
naissance des langues romane» et celle de Tarabe se sont jusqu'ici dòve- 
loppées à peli près aeules , et où les études de linguistique oryenne sont 
encore peu avancòes. » * 

3 ° La Grèce au point de vue naturai, elhnologique , anthropologique , dèmo - 
graphique et medicai, par le D r don Stephanos (Paris, 188A, in-8*). 

ffC’est le tirage à part d’un mèmoire qui forme plus de deux cenls page» 
dans le Dictionnaire encyclopédique des Sciences médicales du D r De- 
chambre. Le D r don Stepbanos , òlève des écoles de médecine d'Athènes 
et de Paris, a r assemblò dans ce mòmoire une grande richesse de rensei- 
gnements puisès aux meilleures sources, et qui en font un ouvrage utile 
è consuller, non seulement par les praticiens, mais par tous les historiens 
de la Grèce ancienne et de te Grèce moderne. * 

M. Nisard a la parole pour une présentation : 
rrj’ai Tbonneur, diUI, d’offrir à l’ Accadèmie, de la part de M. Tempie 
Leader, trois volume» publiés par lui d’après des manuscrits authentiques. 
M. Tempie leader est Anglais; il a élé longtemps membre du Partement 
de son pays, et il habite aujourd'hui Florence où il aèpousè une Italienne, 
il y a trente ans. Énidit passionné, il emploie sa grande fortune à recher- 
eher les monumenta òcrits et autresqui regardent principalement l’histoire 
de la Toscane, et il les publie à ses frais et avec luxe. C est un expioraieur 
zèlé darchives de famille, et déjà il en a acquis plusieurs dont il se pré- 
pare è tirer parti. Il achela, il y a quelques annèes, le terrain où s’èle- 
vait au xiv° siècle un chàteau-fort , residence des Alessandri, dont les 
ruines èloient recouvertes par des jardins et des champs en culture. Guidò 
par d'anciennes chroniques , des gravures et dessins, il fit construire sur 
cet emplacement un nouveau chéteau dans le style de cet ie superbe 
archileclure militaire du moyen àge dont il existe encore quelques modèles , 
et il le gamit de meubles de (a uiétne èpoque, qu ii (rouva un peu partout 
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et quii acquità grands frais. Un jeune avocai très distingue, M. G. Mar- 
cotti a publié un livre très curieux sur cette merveiUeuse restitution. Ge 
chòteau se norame V incigliata, et tous les étrangers qui viennent è Fio- 
rence s’empresaent de le visiter. 

«rLe premier des volumes que je présente aujourd’hui a pour titre 
Un mercante fiorentino e la sua famiglia nel secolo xr. Ce marchand s’ap- 
pdail Giov. Ruccellai. li appartenait d’ailleurs à une famille nobie, et, 
après avoir re$u une bonne éducation littéraire, il s’était adonné , sui- 
vant l’usage de la noblesse fiorentine, è la pralique du commerce. Il 
y avait débuté sous le patronage de Palla» Strozzi , qui lui donna sa fide 
en mariage. Strozzi, ayant été exilé par Còme de Médicis, Ruccellai, qui 
était du parti de son beau* pére, resta cependant à Florence. Mais suspect 
h Médicis, il se lassa au bout de vingt ans de vivre en cet état, et fìnit 
par accepter le fait accompli. Bientòt il devint un des partisans les plus 
résolus de Médicis, et obtint toutes les dignités de la république. A sa 
mori, il laissa une espèce de joumai que voici, intitolò Zibaldone , où il y 
a de tout un peu. Le titre est celui d’un genre d'écrits auquel appar- 
tiennent les Ammaestramenti degli antichi de Bartolomeo da San Con- 
cordio, le Tesoro de Brunetto Latini, et le Dittamondo de Fazio degli 
Liberti. Cesi comme un tableau de la Science universelle qui a été propre 
a la poésie elle-méme, témoin le Zibaldone d'Antonio Pulci. Je ne sais 
s’il faut citer le Zibaldone , poème burlesque moderne de Batacchi, où 
fauteur n’a rassetnblé sous un titre jusque-là respectable que des fadaises 
et quelque chose de pis. Le Zibaldone de Ruccellai est en prose. 11 offre 
un tableau naif, quoique assez confus , de la Science commune nux pères 
de famille lettrés de Florence au xv° siècle. Les événeraents qui sont per- 
sonnels à i’auteur et aux siens y ont naturellement leur place; ce sont 
ensuite des traits tirés de ì’histoire de la patrie; des fragments de ebro- 
niques, des poésies popnlaires, des anecdotes, des prières, deschansons 
humoristiques, des considérations poliliques, des maximes de morale et 
d’économie, tout cela mélé à des règles de commerce, è des comptes de 
ménage, è des observations sur le trouble des saisons, aux prix des den- 
rées, aux fétes de famille. aux voyages, etc. Le manuscrit de Ruccellai 
est en papier, et très gros et très beau. Mais le savant éditeur qui lo pos- 
sède n’en publie ici que des extraits. Il en a d'ailleurs confié le choix et 
l’ordonnance à M. Marcotti; il se réserve de le publiertout entier en 
tempe et lieu. Quelques-uns de ces extraits, qui sont tous intéressants, 
sont parfois aussi pleins de charme. Tel est par exemple un passage où 
Rnccetlai éimmère toutes les grAcesqiul a recues deDieu et l’en remercie; 
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on dirait un Marc-Aurèie chrétien qui fait sa confession. Ajoulous que le 
magni iique paiais Baccella!, quon voit encore à Florence, a été conslruit 
par Jui, quii en est de mème de la principale fa^ade de Santa Maria No- 
vella , et que tout ce quartier esl reinpli de ses monumenta. 

*Le second volume est le Libro dei nobili Veneti . M. Tempie Leader 
Va publié pour lapremière foia en 1 866. Cette seconde édition est de 1 886. 
Le sàvant édileur raconte comment le manuscrit est arrivé entre ses 
mains, et quel en est Tauteur; c’est un Vénitien de la famille des Arnaldi 
qui le compila en 1706. On y voit Torigme de chaque famille noble de 
Venise, et les moyens par lesquels des gens mème du peuple et de difTé- 
rents pays, enricliis par le commerce, parvenaient a obtenir le palriciat, 
en versant au trésor public épuisé par les dépenses de la guerre de grosses 
sommes qui lui rendaient la vie. On y voit encore qu’en 1 72* , par exemple, 
il y avait à Venise a 5 o fa mi Ile 3 patriciennes, mais que, suivautla re- 
marque de M. G. Marcotti, auteur de ravertissement, ces fa m il les élaienl 
réduites en 1787 à 189, et en 1867 à 121; quenlìn dix autres au moins 
sétaient éteintes à dater de 1868. Les notices d’Arnokli sont courtes, 
mais elles abondent en renseignements très instructifs. Glles pourraient 
servir aujourd’hui à ime bonne histoire de la noblesse vénitienne au der- 
nier siècle, qui ferait peut-élre mieux connaltre que toutes les précédentcs 
les causes de la décadence de cette république. 

rrLe troisième volume est d’aulant plus intéressant pour nous qu il 
regarde la Franco et plus epéciajement Paris. Cesi le Diario ou journal 
d'un abbé, Francesco Ruccellai, iiré des archi ves de la famille du person- 
nage li qui fon doit le Mercante fiorentino , et dont cet abbé élait un 
descendant. Il était attaché a une ambassade envoyée par Ferdinand, 
grand due de Toscane, à Louis XLU, pour lui offrir ses complimenta de 
condoiéances à Toccasion de la mort de In reine mère Marie de Médicis. 
L’ambassade , ayant pour chef Monseigneur Lorenzo Corsi , arriva à Paris 
le 1 o mars 1 663 . Le roi , étant alors malade de la maladie dont il mourut 
trois mois après, ne put recevoir celle ambassade. Pendant ces trois mois 
l’abbé Ruccellai visita Paris minutieusement et en conscience, et c’est le 
résultatde celle visite, cest-à-dire un tableau de Paris, qu’il nous donne 
dans son journal. Un tableau de ce genre n’est pas le seul qui ait été fait 
par un élranger. J’en rencontrai un il y a quelques années, dans la bi- 
bliothèque de Parme , qui a pour auteur un certain Matteo , et que je 
copiai. J’en fis remeltre la copie, il y a deux ans, à un membre très influeqt 
de la Société de l’histoire de Paris, lequel confesse, avec une candeur qui 
désarme la censure, ne savoir pas ce quii en a fait. Mais l'originai esl 
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toujours à la bibliolhèqiie de Parme 011 il obtiendra facilemenl, s'il y lient, 
Fautorisation d'en prendre copie. Pour en revenir à Ruccellai, ses des- 
criptions ne sont pas sans analogie avec celles de Yltinéraire de Paris , 
publié la méme année par Boisseau , et peut-étre a-t-il connu cet ouvrage; 
mais il a plus de nalveté, plus de gràce et a souvent vu mieux que lui, 
surtout la cour. Il a des onecdotes plaisantes. Ainsi , visi tao t le Palais de 
Justice, il remarque dans la salle des Pas-Perdus que les avocata frappent 
sor leurs sacs à procès pour avertir Jes gens qu’ils aient à se ranger pour 
leur livrer passage. Ailteurs, il nous donne des renseignements sur les 
luìipes , objet alors d’une espèce d agiotage : tei oignon se vendait jusqu à 
100 Uvres, la fleur de tei autre, violette, panachée de blanc, propriété 
d’un amateur nomroé Morin , avait été par lui refusée è un autre amateur 
pour 900 livres. 11 passe en revue tous les monumenta civils et religieux , 
les institutions politiques et militaires, le commerce, les monnaies et leur 
valeur comparative, FUniversité, les hòpitaux, les marchés, les cime- 
tières; il évalue à 900,000 le nombre des habitants de Paris, à 10,000 
ceìui des moutons, h 9,000 cehii des veaux, h 1,000 celui des boeufs 
qu 00 y consommé chaque jour. D porte ses investigalions jusque dans la 
banlieue et visite tour h tour les chàteaux ou palais de plaisance qu’y 
possédaient alors le roi , les princes de la maison royale et quelques grand» 
seigneurs. En un mot, il a bien vu tout ce quii a vu, et il le conte avec 
agrément, quoiquen un style suranné et assez incorrect.» 

M. db Boislislb offre, de la part de iauteur, les Tables cmalytiques et 
alphabétiques du livre de M. Jal, historiographe de la Marine, sur Abra- 
ham du Quesne et la marine de son temps, livre que FAcadémie a honoré 
du prix Goberi en 1 873 , et au sujet duquel , dit M. de Boislisle , quelques 
membres de la Gommission ou de FÀcadémie exprimèrent le regret 
qu un ouvrage aussi abondant en documents ne fòt pas muni d'index 
alphabétiques. 

«rL’auteur s’empressa de leur donner satisfaclion en préparant les ma- 
tériaux d'une table alphabétique pour chacun de ses deux voiumes, mais 
la mort Fenleva avant qu’il pùt faire imprimer le complément de sa der- 
nière ceuvre. C’est seulement en i 884 que son fìls et ses édileurs y ont 
pourvu; ces deux fascicnles de table, quoique venant uu peu tard, n en 
seront pas moins utiles aux travailleurs. » 

M. Scheper offre, de la part de M. Harlwig Derenbourg, un livre qui a 
pour titre : Chrestotnatkie èlémentaire de l’ arabe littéral ( Paris , 1 885 , in-8° ). 
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SEARCE DU 37 FKVRIER. 

( Aucun ouvrage n a été offert h PAcadémie dans celle séance.) 

SÉANCB DU 6 M ARS. 

Le Secretaire pbrpìtubl dépose sur le bureau le iome XXIX de V Hit- 
taire littéraire de la France, volume qui, cornine les aulres, était si itnpa* 
tiemment attendu et qui sera lu avec tant de fruit 

Soni offerta : 

Fragment d’une chanson d’ Antioche, en provencal, pnblié et traduit par 
M. Paul Mbtbr, membre de PAcadémie (Paris, 1886, in-8°); 

Egypt exploratìon fund. The store city of Pithom and thè route of thè 
exodus , par M. Édouard Naville (Londres, i 885 , in-à°). Second annual 
report of thè bureau of ethnology to thè Secretary of thè Smithsonian intubi* 
tion, 1880-1881 , par M. J. W. Powell (Washington, i 883 , in-8°); 

Viergeen bois sculpté provenani de Saini-Martìn-des- Champs (zìi* siede), 
par M. Robert de Lasteyrie (Extraitdc la Gaiette arckéologique de 1 884 ). 

M. Schlumrerger fait hommage à PAcadémie, au nom de M. le comte 
Riant, d’une é preu ve du Pian de Constantinople au inoyen àge qui vient 
d’ètre exécuté par le D r A. Mordtmannn pour la Société de l’Orient latin. 

rrCe pian, dit-dl, consiste principalement en un relevé topographique 
de toutes les constructions encore existantes dans Constantinople, re mon- 
tani à Pépoque byzanline; il a coùté à son auteur une somme de travail 
Fort considérable. M. Mordtroann en a patiemment poursuivi Pexécution 
durant des années à travers des peines et des fatigues matèrie! les de toute 
nature, dont peuvent seuls se faire une idée ceux qui ont véeu en pays 
ottoman et qui sont au fait des difficuitès que présente toute recherohe 
archéologique prolongée en ces contrées, ceux surtout qui connaissent 
l’étendue de laStambul turque , les didicultés grandes , pour ne pas dire Pim- 
posaibilité, qu’éprouve Pexplorateur à pénétrer dans rintérieur de beau* 
coup d’édiGces, des jardins et des maisons particulières; enfin et sur- 
tout Pétat de destruction si complet de Pimmense majorìté des ruines 
de l’ epoque byzantine. Profondément versé , depuis de longues années, 
dans Pétude du moyen àge grec , possédant à 4 ond les cbronographes by- 
zanlins, amene par les exigences de sa profession à parco urir incessa m- 
ment les quartiere les plus éloignés et les plus divers de Constantinople „ 
M. Mordtmann a exécuté sa làche avec une énergie que rien no pu rebuter 
pt que j’ai pu maintes fois apprécier lors de mes séjoure à Péra et sur le 


Digitized by LiOOQle 



— 79 — 

Bosphore Le coatte Rianl, de aon còlè, n’a ménage ò M. Mordi man ri ni les 
encouragemenls, ni les facilités d’exécntion , ni surtout lappiti de sa 
profonde érudition pour tout ce qui touebe à Fhisloire du moyen àge en 
Orient. De cette collaboration est née V oeuvre que j’ai Fhonneur de pré- 
seoterà FÀcadéwie , oeuvre entièremenl nou velie, d’une importarne capi- 
tale pour la connaissance de Fhisloire et de Farchéologie by santi r» 
ffNon seulement la situa don précise des monumenta les plus connus de 
Coostantinople, la direction de ses voies principale, la division en quar- 
tier», la posidon vraie des murailles, des portes, de tant d’édifices et de 
régions inoessamment mendonnés par les chroniqueurs, ont été défìnitive- 
ment étudiées et rectifiées, non seulement les mesures ont été prises 
avec un soin minutieux , ce qui n’a pas été une des moindres diffi» 
«dtés de cette exploration k travers Fimraense labyrinthe des quartiere 
turca de Slamboul, mais de nombreux monumenta dordre ci vii et surtont 
rdigieux ont été, pour la première fois, identifiés par M. Mordtmann, dans 
cette véri tabi e chasse aux ruines, et reconnus par lui, gràce h qnelques 
substructions, en apparence insignifiantes , perdues sous une muraille 
turqoe 011 disparues sous Finévitable badigeon qui a transformé en mos- 
qaérn tant d’anciennes églises, tant d’oratoires jadis fameux. Désormais la 
Constandnople da moyen àge ne fera plus exception dans la science ; comme 
ponr Rome, comme pour Athènes, nous possédons aujourd’hui le pian 
deByxance, base définitive des travaux future. Désormais ceux qui étn- 
dieroni Fhistoire de Gonstantinople , celle de ses empereurs , celle de la 
eivilisation byzantine, aux trois quarta concentrée dans les murailles de la 
grande viHe, trouveroot, dans le pian exécuté par MM. Riant et Mordt- 
mann , le plus précieux des Instruments de Iravail. * 

M. Pebkot présente à FAcadémie : Le Cicerone, guide de Vari antique 
ttie Veart moderne en Italie, par J. Burckhardt, professeur à FUuiversité 
de Bile, traduit par Auguste Gérard , sur la 5* édition, revueet complétée 
par le docteur W. Bode. Première partie , Art ancien ( Paris , 1 885 , in-i a ), 
ir Tout voyageur intelligent et curieux qui a visité FItalie connalt, dit 
U. Perrot, le Cicérone de Burckhardt, ce livre qui est à la fois Foeuvre d’un 
érndit et celle d’un homme de gout; c est le meilleur compagno», lemeil- 
leur guide que Fon puisse se donner pour éludier les palais , les églises et 
k* musées, de Turin à Paierme. 

*Ce qui Fa rendu d’un usnge encore plus commode , cest le parti qui a 
éié pns depuis Ja quatrième édition : Fouvrage a été coupé en deux 
volarne* , doni Fun est consacré è Fart antique, et l’autre à Fari chrétien 
et à l’art moderne jusqn’à In fin du detmier siècle. Si Burckhardt , entratné 
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b d’autres travaux, s’est presque désintéressé du livre qu’il a publié 
en i855 , il y a maintenant Irente ans , les édilions successive» ont èie ve- 
vues etcomplétées, avec son approbatiou, par les bommes les plus com- 
patente; il nous suffira de dire que la cinquième, sur laquelle a été faite 
la présente traduction , est due au docteur Wilhelm Bode, un des conser- 
vateurs du Musée de Berlin. Le traducteur était tout b fait approprié a sa 
téche. Ancien élève de l’École normale, il a re$u une forte instruction 
classique, et la carrière diplomadque qu’il a embrassée Fa conduit à faire 
un long séjour en Allemagne; ilen possède b fond la langue. On lira avec 
un vif intérèt la notice qu’il a placée en téle de ce volume sur la vie et les 
travaux de Burckhardt. Il ne nous reste qu’un vceu b exprimer, c’est que 
le second volume suive de près le premier. G’est dans celte seconde partie 
que Burckhardt, l’auteur de ì'Histoire de la Renaissance en Italie, est an- 
core le plus compéient et le plus originai. » 

M. Bergaigne offre, de la part de M. de Charencey, les brochures sui- 
vantes : 1 ° De la formaùon des mots dans la langue maya; a° Tenie* en 
langue tarasque; 3° La Tuia votanide ; 4° Une legende cosmogonùjue . 

Dans cette dernière brochure, l’auteur traite d’une légende d’après la- 
quelle la terre a été tirée du fond des eaux. Il désigne trois versions de 
cette légende : la version continentale, qui attribue l’ceuvre en question h 
un oiseau, la version océanique, qui l'attribue à un Dieu, In versiou 
mixte ou hindoue, qui rnltribue h un Dieu ayant pris la forme d’un ani- 
mai. * 

M. Ch. Rorert présente la dernière parlie de l’ouvrage de M. Caroli 
sur les Monnaies /Sodale* frangaises ( Paris, 1 884 ). 

<rCe fascicule, qui contieni 1 68 pages et io planches in-4°, est, dii 
M. Robert, à la hauteur des deux premiere, auxquels vous ave* nccordé 
moitié du prix Duch&lais. Les monnaies nouvelles abondent dans celle 
publication : je citerai plusieurs pièces d'or du prince d’Orange, un de- 
nier de Hugues de Bourgogne, frappé à Vienne; un coronat du dauphio 
Charles, plus tard Charles V; des imitations de testons d’or italiens par 
des princes de Dombes; un cavalier d’Kudes de Bourgogne et un florin 
d’or de Charles le Téméraire; un denier unique de Thibaut, comte de 
Champagne, au type de la main, un denier où le comte de Soissons 
CONO écrit son nom CANON; enfìn l'uuique frane d’or h pied de 
l’abbé Guillaume de Beauregard , qui s'est rencontré dans le richc trésor 
de monnaies royales fran$aises, découvert rue Vieille-du-Temple. 

tt Je dois citer aussi les faite numismatiques qui soni mis en lumière 
dans l’ou vrage, comme les transforraations successives du type b Valenoe 
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et le rapprochement da poids réel des espèces de Lyon au xiv* siècle et du 
poidsofficiel qui leurétnitassigné dans des ordonnances publiéesparM. de 
Barthélemy. 

*Les atlrìbutions de M. Garon , sans étre loutes irréprochables, dénotent 
ime connaìssance remarquable de toutes nos monnaies provinciales. En 
résumé, l’ouvrage rendra ìes plus grands Services h la numisraatique et 
méme à l’histoire des provinces. On peut seulement rcgretter que rnnleur 
n ail pas fait entrer dans son cadre quelques monnaies qui appartiennent 
aux évéques de Tournai du xn* siècle. Toumai, en effet, relevait h cette 
époque de la couronne de France, comnie la Fiandre et TArlois.* 

M. Renan offre, de la part de M. Clermont-Ganneau , correspondant 
de l’Académie, un volume intitulé : Nouveaux monumento des Croisés re- 
cueillis en Terre-Sainte (Paris, 188 / 1 , in- 8 °). 

SBANCK DU l3 MARS t885. 

Soni offerts : 

Identification des dieux d'flérodote avec les dieux égyptiens. Lettre ine- 
dite de Manette Bey à M. E. Desjardins (Extrait de la Bevun archéologique 
[ antiquilc et moyen àge ], publiée sous la direction de MM. A. Bertrand 
etG. Pbbrot, membres de l’Académie, Paris, i885, in- 8 °): 

Notice sur Maximilien - Paul- Emi le Littré , ww des auteurs des tomes XXI- 
XXIX de l'Histoire littéraire de la France , par M. HaurIau, membre de 
TAcadémie (Extrait de YHistoire littéraire de la France , t. XXIX). 

Records of thè tercentenary Festival of thè University 0/ Edinburgh, celc- 
brated aprii 1 88à ( 1 885 , m-4°). 

M. Ravaisson offre h TAcadémie, de la part de M. Uzieilli, un volume 
intitulé : Ricerche intorno a Leonardo da Vinci, serie secunda (Roma, 
188A). 

«L’auteur avait publié antérieurement, dit-il, uno première sèrie de 
recherehes sur Léonard de Y r inci qui se rapportaient principalemet h sa gé- 
néalogie et h sa biographie. Gette seconde sèrie se compose de dissertations 
sur les observalions botaniques de Léonard, sur un sonnet qui lui est at- 
tribuì, sur ses dessins, sur ses manuscjrits et les principales copiesqui en 
existent , sur son traité du voi des oiseaux , sur ses portraits , enfio sur la iné- 
thode à suivre dans la publication de ses ouvrages. M. Uzieilli demando 
que cette publication soit intégrale et se compose de fac-similés photogra- 
phiques, avec transcription en caractères d’imprimerie, traduction et 
tables détaillées. Il recommande, comme devant étre exactement sitivi 
pour la mise au jour des manuscrits de Léonard qui se trouventen Angle- 

1111. 0 
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terre et cu Italie, lexeniple qua donné M. Charles Ravaisson dans sa pu- 
blication , en cours d'exécution , de ceux des inanuscrits du niéme auteur 
que possède la bibliolhèque de l’Inslilut.» 

VI. Ravaisson offre ensuite, de la part du méme auteur, deux broch ures 
conlenant des Reckerches sur la vie de Paolo dal Pozzo Tose anelli, lemattre 
ou le condisciple du grand architecle Brunelleschi , le correspondant de 
Christophe Colomb, et qui peut-étre lui donna la première idée de son 
voyage de décou verte, Fauleur entra des célèbi*es gravures astronomiques 
de la calhédrale de Florence. '■Toscanelli, dit M. Ravaisson, est le plus 
grand savant que l’itajie ait possédé avant Léonard de Vinci. M. Uzieilli 
a cherché à éclaircir sa biographie en le distinguant d’aulres hommes 
illustres qui ont porté, cornine lui, le nom de Paolo et cpi’on a quelque- 
fois confondus avec lui. Il voudrait contribuer h raviver lessouvenirs Irop 
effacés, selon lui, de ce personnage, auquel il souhaite que sa patrie 
élève un monumenl commémoratif. Tous les amis de la Science s'associe- 
ront li un voeu si légitime. 

«■Les recherches offertes à l’Aeadémie par M. Uzieilli présentent toutes 
les métnes mérites : étnde approfondie des faits au moyen de documents 
peu connus ou inèdita, critique pieine de sagaci té. * 

M. Bkrgaignk présente Trente stances du tìhamtm- Vtlàsa , accompn- 
gnées de fragmenls du Commentaire de Manìrdma , publiés et traduits 
par M. Victor Henry. 

ffCet opuscule, fait avec le plus grand soin, rendra, dit-il, un véri- 
table Service aux études sanscrites, en préparant les coinnien^ants a 
ttntelligencc du style difficile des commentatenrs. » 

M. Sepiart fait hommage, au nom de M. Colinet, de La tkéodtcée de la 
Bhagavad Gita, éludiée en elle-méme et dans ses origines (Paris, Lou- 
vain, i885, in-8°). 

*M. Colinet s’esl proposé, dit M. Senart, une téche plus vaste que le 
titre de sa thèse ne paraH l’indiquer. La Bhagavad Gilé contient en ntc- 
courci la plupart des idées maitresses qui dominent la métaphysique de» 
Indous. Elle a méme emprunté à des écoles diverses et juxtaposé dea 
notions peu conciliables entre elles. Les étudier, en poorsuivre Fhistoire 
jusqu’aux origines, corame l’a tenté M. Colinet, ce seroi t faire, h grantfc 
traits, l’histoire de la spéculation indoue. M. Colinet ne pouvait , en im 
espace assez restreint, fournir une téche si énorme. Il a chi moins foii 
preuve d habilelé h manier des questions spéculatives ardues. Peut-étre 
n’a-t-il pas toujours suffisamment distingué entre Fhistoire proprement 
dite des idées et la reconstilution spéculative de ce qui peut avoir éfé 
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leni* développement. Peut-élre, emporté par l’intérét dee questiona tré* 
générales qu’il aborde , a-t-il passé un peu rapidement sur les détails 
particuliers du livre qui lui sert de point de départ. A coup sur, son 
trovali contient plus dune idée ingénteuse, plus d’une obeervation péné- 
trante ; il ténoigne , a vec quelques autres poblicaéioos , d’un goùt mèri* 
toire pour les difliciles recherches qui ae rettacUent k la phtioeophie de 
Mode, auxquelles il pourra, no uè l’eepéroDs, rendre dee Services pré* 
cietix.* 

M. Brìal offre, en son nom et au nom de M. Aliatole Bailly, un Die- 
tionnaire élymologique latin (Paris, <685, in-8 # ). 

M. Dblisle présente un volume qui a pour tkre : 

Anonyme de Cordone. Chronique rimee des derniers rois de Tolède et 
de la conquite de l’Espagne par les Arabes, éditée et annotée par le 
P. J. Tailhan (Paris, 1880, in-fol.). 

«La petite chronique à laquefle le P. Tailhan rient de oonsacrer un 
gros volume in-folio est une composition du milieu du viu* siècle , géoé- 
rafament attribuée è un Isidore de Badajoc , doni Pexistence est fori prò- 
blématique. Le P. Tailhan a cru prudent, dit M. Delùde, d’appeler sim- 
plemeut lauteur V anonyme de Cordone. Il publie f ouvrage d’après deux 
manuscrits : firn du x* siècle , appartenant A i’Académie de f histoire è 
Madrid; faulre du xiv* siècle, conservé à Paris dans la bibliothèque de 
rArsenal. il a disposé le texte de manière è en bien taire ressortir le ca- 
ractèTe rylhmique ; il l’a éclairci par des notes fort étendues et par des 
disserta tions, au nombre de a 4, dans lesqueUes sont discutés beauooup 
de points de Phistmre d’Espagne, au vif et au ynf siècle. 

L’édition de la chronique peut étre contrèlée dans les moindres dé- 
bole. En effet, le P. Tailhan, donnant un modèle qui derrait ètre suiv i 
s’H n’entraìnait pas des dépenses considéraMes, a fait eutrer dans son 
volume le fae-ainiilé compiet des manuscrits dont il s est servi : il n’a pas 
reculé devant l béliogravuue de huit grandes pages du manuscrit de Ma- 
drid, de dix pages du raanuscrit de rArsenal, et de deux pages d’un 
manuscrit de Saint-bidore de Léon , qui fait maintenant partie de la Bi- 
bliothèque nationata de Madrid. Dix de oes excehentes hétiognavures se 
rapporta»! è des textes wisigothiques et seront d’urne grande uiilité pour 
étudier un genre d’écriture qui , jusqua oes derniers tentps, étak fort 
mal conno. 

«L’ouvrage du P. Tailhan se reoommande dune A la foia oooune un 
livre de critique historique et cornine un livre de pafoographie.» 

M. Oultsle présente en nutre : 

6. 
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Lettres de divers savants à l’abbè Claude \ Nicaise , publiées pour l’Aca- 
démie des Sciences, belles-lettres et arts de Lyon, par M. E. Caillemer 
(Lyon, i885, in- 8 °). 

frCorrespondance interessante pour l’histoire de l’érudition et de la 
li tarature dans la seconde moitié du xvii* siècle. La plupart des pièces 
qui la composent étaient inédites, et celles qui avaient déjà été publiées 
méritaient d’étre réimprimées. Dans cette dernière catégorie se trouvent 
douze lettres de Leibnitz, dont le texte navait pas encore été donne avec 
une suffisante exaclitude. 

«Les originaux de ces lettres viennent du cabinet de Bouhier; ils sont 
aujourd'hui à la Bibliothèque nationale. » 

SÉANCE DU 90 MARS. 

Sont offerts : 

Les sermento de Strasbourg . Introduclion à un commentaire grammatica! , 
par M. G. Paris, membre de TAcadémie (brodi.); 

Le sixième centenaire de l’untversitè de Montpellier , par M. A. Gennaio , 
membro de TAcadémie (i885, br. in-4°); 

Nolice sur une croix du un ' siècle , corner vée à Coìre ( Hauie-V tenne ) , 
par M. R. de Lasteyrie (Paris, i885, br. in- 8 °); 

Essai de grammaire rugando, par un péro de la Sociélé des mission- 
nairos de Notre-Dame-des-Missions d’Afrique (Paris, i885, petit in- 8 *); 

Manière de discemer les médailles antiques de celles qui sont conlrejuites , 
d’api'ès tìeauvais, de Vacadémie de Cortone. Ouvrage rovu, corrigé et aug- 
menté par M. le vicomte de Colleville (Paris, i885, br. in-ia). 

M. de Boislisle présente à l’Académie un ouvrage intitulé : 

Michel Chamillart, contróleur generai des Jinances et secrétaire d’Etat de 
la guern (ìógg-ijoy). Gorrespondance et papiers inèdite, publiés par 
Tabbé G. Esnault, correspondant du Ministèro de Tinstruction publique 
pour les travaux bistoriques et secrétaire de la Société historique et ar- 
chéologique du Maine. Tomes I et 11 (Paris, 1880 , in- 8 °). 

ff Ces documenta, dit M. de Boislisle, faisaient naguère partie des ar- 
chives emportées par Chamillart lorsqu’il quitta le ministèro et se retira 
dans sa terre de Courcellesda-Suze. 11 les avait considérés coinme papiers 
personnels, et, suivant l’usage du temps, se les était appropriés. Maia 
un jour est arrivé, il y a de cela peu d’années, où ces arcbiyes ont été 
dispersées, sans souci de leur importance , et elles eussent disparu entière- 
ment, si les membres de la Société archéologique et historique du 
Maine, qui Yeillaienl aux environs, n’avaicnt recueilli précieusement toul 
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ce qui passait à leur portée, pour en confier ensuite la publicalion au se- 
crétaire de la société, M. Tabhé Esnault. Rien qu’à parcotirir sommaire- 
ment le» deux volumes quc jé présente, on reconnattra que ces docu- 
menta sont de premier ordre, et que, soit pour Thistoire Gnancière et 
adminislrative, soit pour Thisloire militaire, ils auront droit à une place 
d’honneur, h cóté des Mémoires militaires relati/s à la succession d’Es - 
pugne et de la Correspondance de Chamillart, camme contróleur generai 
dee jmanees. Certaines séries sont à signaler, notamment les lettres du 
prince de Vaudémont ou celles qui sont relati ves à son ròle très suspect 
dans la guerre d’Italie, et surtout les lettres du second due de la Fenil- 
lade à son beau-père Chamillart, pendant cette méme guerre, où il com- 
promit si maiheureusement les intéréts de la France. Les historiens y 
trou veront une mine abondante d’informations précieuses , de révélations 
piqaantes, et nous devons étre très reconnaissants à M. l’abbé Esnault 
d’avoir entrepris cette publication, comme aux personnes qui sont ac- 
tnellement propriétaires de ces papiers de lui en avoir donné une libérale 
Communications 

M. Perrot offre le tome IV de YHistoire ancienne de VOrient jusquaux 
guerre» médiques, par Fr. Lenormant (9" édit. , revue, corrigée, considé- 
raMement .augmentée et illustrée de nombreuses figures d’après les mo- 
numenta antiques). Ouvrage continué par M. Babelon. Les Assyriens et 
les Ckaldéen s (Paris, i885, grand in-8°). 

<r Panni les ouvrages qu’a laissés inachevés notre regretté confi-ère 
Fr. Lenormant, il n’en était pas doni l’interruplion causét plus de regrets 
que celle de cette Histoire ancienne de VOrient, qui était un de ses travaux 
fevoris. 

ffOn sait, dit M. Perrot, comment il Tavait reprise, dans la neuvième 
édition, pour la développer, pour la mettre au courant des dernières re- 
cberches et pour Tenrichir de nombreuses Ggures empruntées à ces mo- 
numenta quii connaissait si bien et desquels il a tiré tant de parti. 
C’ était le meilleur moyen de réussir dans l’entreprise de faire arriver 
jusqu'au grand public les résultats des recherches que Férudition contem- 
poraine a poursuivies, avec tant de succès, dans le domaine de ces an- 
tiques civilisations orientale» qui ont précédé la civdisation grecque. 

Fr. Lenormant, lorsque la mort Ta frappé à quarante-six ans, n’avait 
encore pn donner que les trois premierà volumes de cette nouveUe édi- 
tion , consacrés, le premierà des vues d ensemble sur les races et les 
langues, les deux autres à l’Égypte. Un jeune érudit (M. Ernest Babelon , 
attaché au département et au cabinet des médailles) a bien voulu, sur 
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la demande de Tediteur, se charger de continuer Tceuvre commencée; il 
etait préparé k celle tàche par se» relations prolongées avec Fr. Lenor- 
manl, par ses étade» d’assyriologie , par la part quii a prise à la direc- 
tion de la Gaiette archéologique. Il a conserve le pian du livre ; il y a fait 
entrer plus (fune page dii Manuel publté par Lenormant en 1869. Mais 
Tceuvre ne lui en est pas moia» personnelle, et elle lui fera honneur. La 
seience est puisée aux meilleures sources; Texposition est datre; les mo- 
ntìinents ont été choisis avec soin et fidèlement reproduits. Il ne nous 
reste qu’k souhaiter que les volume» suivants succèdent rapidement k 
celui que nous présentons. * 

M. Pefrot offre en outre : 

La vie antique . Manuel d* arckéologie grecque et romaine, d’après les 
texies et les monwments figure*, traduit sur la quatrième édition de E. Guhl 
et Koner, pai* M. F. Trawinski. Traduction revue et annotta par 
M. 0 . Riemann, ptacédta d’une introduclion par Albert Dumont, a voi. 
(Paris, i 885 , in-8°), 

ffLe grand succès qtte le livre de Guhl et Koner a obtenu en Alle- 
magne est prouve par ce fiiit que, de 1861 à 1876, il a eu quatre édi- 
tions; dejk traduit en italiesi et en anglais, il vient de Tètre en francai» 
par les 9oins d’un éditeur intelligent, et, gràce k la collaboration de 
MM. Trattinski et Riemann, il Ta été avec beaucoup d’exactitude et de 
prtaision. L'ouvrage, divisi en deux parties (la Grèce et Rome), s’adresse 
a quiconque lit les tarivains anciens et veut, sane faire une étude spe- 
ciale de T archeologie , comprendre les details de la vie mème que pei- 
gnent les derivarne; il explique les terme» dont se servent sans cesse les 
auteurs; il les edaire par des images emprunttas aux monuments. On 
n'a qu’k en parcourir la fobie pour se rendre compie de la variété des 
questiona qiTil traile. Les temples, les fortifications, les ports, les thta- 
tres, les edifice» qui servaient aux jeux et aux taunions, le» demeures 
privees, les tombeaux, les funerailles, le mobilier, le costume, les armes, 
la marine, la musique, les cerémonies du colte, le mariage, tels sont 
les principaux cbapitres de Touvrage. Il n’est pas un seul de ces sujets 
qui n ait donne lieu à de nombreux travaux et qui ne doive longtemps 
encore provoquer le» recherches de» archeologues. Les redacteur» de ce 
manuel sinterdisent les discussione; ila se bornent aux faits preda, et, 
panni ces faits, ila choisissent ceux qui sont essentiel»; ils ne chercbent 
qu a donner la moyenne des faits vraisemblables. 

<r Au reste, pour se faire une idée de la valeur du livre et des Services 
qu’il peut rendre k Ténseignemerrt, il suffit, dit en terminatit M. Perrot, 
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de Ure F interessali te introduction que nolre confrère A. Dumout avait 
mise en téte du premier volume. Préoccupé comme il Félait de lout ce 
qui peut dèvelopper nos études, il avait, au milieu des occupa tions sous 
le poids desquelles il a succombé, trouvé le temps d expliquer le pian de 
eet important ouvrage et de le prèsenter aux lecteurs francais en quel- 
ques pages toutes pleines d'idées et de vues ingènieuses. » 

M. Beegaigne présente un volume qui a polir titre ; La rhétorique san- 
scrite exposée dans san dcveloppement historique et ses rapporti avec la rha - 
tkorique classique , sui vie des textes inèdita du Bhàraltya-N àtya- (lastra 
(vi* et vii* chap.) et de la Rasatarangini de BhAnudatla, par M. Paul Re- 
gnando chargé de cours a la Faculté des lettres de Lyon (Paris, i 884 , 
in-8°). 

*La matière de cet ouvrage est, dit-il, empnmtée à un grand nombre 
de traités difìférents dont la plupart ne sont pas tradui ts, dont deux méme 
étaient inédrts. M. Regnaud a renda un véritable Service aux études in- 
diennes en classant et en élucidant tant de textes difficiles. La comparai- 
son qu’il institue entre la rhétorique indienne et la rbétorique classique 
donne en outre à son livre un intérét plus général , qui lui vaudra des 
iecteurs en dehors du public spécial auquel 8 adressent d ordinaire les 
travaux relalifs h la littérature sanscrite, » 

A propos de la présentalion faite à FAcadémie, dans la dernière séanee, 
de Fédition de Y Anonime de Cardane donnée par le P. Tailhan, M. Dbuslb 
fidi observer que Fàncien manuscrit de cette chronique, possedè par FAca- 
démie royale d’histoire et reproduit en fac-similé par je P. Tailhan, ne se 
compose que de quatre feuillets; il présente trois lacunes, au commence-’ 
ment, au milieu et è la fin. La lacune correspond aux chapitres ou por- 
tici» de chapitre qui ont formé les vera 763-1179 de Fédition. Or cest 
exactement le contenu de deux feuillets de YAnonyme de Cordone qui ont 
ètè recueillis au Musée britannique , et cornine le caractère et les dimen- 
siona de ces deux feuillets sont identiques au caractère et aux dimensions 
des feuillets conservés h Madrid , il est évident que les uns et les autres 
ont jadis fait partie du méme exemplaire. G’est ce qu’on peut vérifier en 
mettant le fac-similé des feuillets de Madrid à còlè du fac-similé d’une 
page du manuscrit de Londresqui vieni de paraltre dans le catalogne des 
andens manuscrìts lalins du Musée britannique, pianelle XXX VI. 

séANCE DU 37 MARS. 

M. Gaston Pajus fait hommage à FAcadémie de Fouvrage suivant : 
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Études sur Francois l rr , s;i vie et son r'egne , par Paulin Paris (Paria, 
i885, a voi. in-8°). 

ffJene doute pas, dit-il, de Fintérét sympathique avec lequel FAcadé- 
mie accueillera cet ouvrage du confrère, du doyen qu’elle a perdu il y a 
quatre ans. Mon pére, qui Favait con$u il y a plus d’un demi-siècle, en 
reprit Fidée peu de temps avant sa fin, et y travaiila pendant prè6 de 
deux ans avec une ardeur et un plaisir extrémes. Quand il sentit les at- 
teintes du mal qui devait nous Feolever et doni il reconnul aussitót Fex- 
tréme graviti, il élait près d’avoir achevé son oeuvre dana les limites où 
il avait voulu la renferraer; il se preoccupa surtout de la mener jusqu’au 
terme, et, malgré sa grande (atigue, il n interrompit sesefforts que qnand 
il lui fut absoluraent impossible de les contiuuer. C’est l’avant-veille de sa 
mori quii trafa les dernières lignea, et beureusement ces lignes étaient 
presque les lignes finales; je n’ai eu qu’une demi-page à ajouter pour 
que le livre re$òt sa cjnclusion naturelle. 

<rL ouvrage que j'ofire à FAcadémie n’est nullement une histoire de 
Francois I", ce sont des études très détaillées sur quelques poinls choisis 
de sa vie et de son rógne, tandis que des parties entières, et des plus 
i m porta n les, sont complètement laissées de còté. En Fécrivant, mon 
pére a eu pour principal but de détruire certaines légendes ou plutòt cer- 
taines fables, les unea mollement réfutées ou simplement regardées comme 
douteuses, les autres encore aujourd’hui admises par les bistoriens, et qui 
tendent à présenter sous un jour odieux et ridicule un roi que ses con- 
temporains ont été unanimes à glorifier. Plusieurs des chapitres consacrés 
h la vie privée du roi, et nolamment à ses amours, beaucoup moins ba- 
nales et multiples quon ne Fa dit, présentent des traits exlrémemenl 
piquants, tout en montrant le peu de fondement de quantité d’anecdotes 
scandaleuses qui ont souvent induencé le jugement de ceux méiuea qui 
en suspectaient h bon droit la véraciié. Mais à còté de ces morceaux 
d’un caractère plus l^er, quoique la recherche de la vérité vraie ieur 
donne un sérieux intérèt Insto rique, il y en a d’aulres qui ont, pour Fap- 
préciation de notre histoire au xvi* siècle, une importance de premier 
ordre. Je citerai surtout le chapitre sur le connétable de Bourbon, qui 
occupe la plus grande partie du second volume, et qui sera assurément le 
point de départ d’une revision complète de ce grand procès jugé encore 
aujourd’hui par les historiens les plus accrédités avec une partialité ou aa 
moins une légèreté singulière. L'appréciation du caractère et du ròle poli- 
tique de Louise de Savoie, qui revient, sous dilTéi*ents points de vue, à 
plusieurs endroits de Fouvrage, est toute contraire aux idées courantes 
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jusqu'ici ,■ et il me sembie qu’au moins (lans àes grandes lignea elle sera 
contirraée par une critique impartiate, h laquelle le livre de Paulin Paris 
proYoquera certainement les manta. Il ne m'appartieni pas de faire 
Péloge de ce livre ; mais il m’est permis de dire qne , parmi les oeuvres 
de mon pére, ce tte oeuvre posthume occuperà, entre celles qui soni 
consacrées au moyen àge et celles qui concernent le xvii* siècle, une place 
à part, et une piace très distingui. » 

Sont encore offerta : 

Annales du commerce extérieur, année i885, i ,r et 9 * fase. (in- 8 °); 

Annuaire de la Société d’émulation de la Vendée, 1 884 (La Roche-sur- 
Yon, in- 8 ®); 

Atti della Reale Accademia dei Lincei , i884-i885, voi. I, fase. ì à 6 ; 

Archives de VOrient latin , publiées sous le patronage de la Société de 
TOrient latin, t. II (Paris, 1 886 , in- 8 °); 

Bulletin historique de la Société de antiquaires de la Morinie , octobre- 
décembre i884 ( Saint-Omer, in- 8 °); 

Bulletin de la Société archéologique de Croatie , 7 " année , fase. 1 ( Agrani , 
1 885 , in- 8 °); 

Bulletin d’kistoire ecclésiastique et d’ archéologie religieuse dee diocèses de 
Valence, Digne, Gap, Grenoble et Viviers, septembre-décembre i884 
(in- 8 °); 

Bulletin de VAcadémie d’Hippone, n°* 1 à 17 , 19 à ao (Rome, 1889 , 
in- 8 °); 

Bulletin de correspondance hellénique, janvier 1 885 (Athènes, in- 8 °); 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année i884, n° 4 
(Amiens, in- 8 °); 

Bulletin de la Société des antiquaires de l’Ouest, 3* trimestre, i884 
(in- 8 *); 

Bulletin de la Société industriale de Reims, n° 59 ( 1 885 , in- 8 °); 

Bulletin de la Société centrale des architectes , janvier-février i885 (Pa- 
ris, in- 8 °); 

Bulletin des antiquités africaines, janvier-mars i885 (Paris, Oran, 

Btbliothèque de VÈcole des chartes , année i884 (Paris, in- 8 °); 

Cockmchine Jrancaise, excursions et reconnaissances , septembre-octobre 
*884 (Saigon, in- 8 °); 

Journal asiaùque, novembre-décembre i884, janvier 1 885 (Paris, 
in- 8 °); 
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Mémoires de la Société dea antiqudres de l’Ouest , t. VI, annee i883 
(Poiliers, in-8 # ): 

n peperino, rff$ èv k&vjvaXs apxtoXoyfxYje èr cu pine rov èr ov*, i883 
(Atbènes, in-8°); 

Prèda analytique dea travrmx de VAcadémie dea Sciences , belles-lettres et 
arte de Rouen pendant l’annèe iS8S-t88à (in-8° ); 

Revue archèologique ( antiquité et moyen dge), publiée sous lo direotion 
de M1VL A. Bertrand et G. Perrot, membres de FAcadémie, janvier- 
février i885 (Parts, in-8°); 

Reime géographique intemationaie , dicembre i884, janvier-février 
i885; 

Nouvelle Revue historique du droit Jranpais et étranger, novembre- 
dicembre i884, janvier-fivrier i885 (Paris, in-8°); 

Revue des questione historiques , i"janvier i885 (Paris, in-8°); 

Revue de la Société des études historiques , t. II, 1 884 (Paris, in-8°); 

Revue africaine , septembre-octobre i884 (Alger, in-8°); 

Revue épigraphique du midi de la France 9 novembre-dicembre i884 
(in-8°); 

Revue de Vhistoire des religione , septembre-octobre 1 884 (Paris, in-8°) ; 

Revue des études juives , octobre-dicembre i884 (Paris, in-8°); 

Report of thè proceedings of thè numismatic and antiquarian Society qf 
Philadelphia,année i884 (in-8°); 

Sitzungsberichte der philosophisch-philoiogischen und historischen Classe 
der Akademie der Wissenschaften zu Munchen , i884, Heft IV (Manich, 
in-8*). 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 


DB 

L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES LETTRES 
PENDANT L’ANNÉE 1885. 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
AVRIL-MAI-JUIN. 


PRÉSIDENCE DE M. E. DESJARDINS. 


SBANCB DU l' r ÀVRIL. 

M. Edm. Le Blant, directeur de l’École fran$aise de Rome, 
adresse au Secrétaire perpéttiel une lettre relative aux fouilles 
exécutées acluellement à Rome^. 

M. Caslan, correspondant de TAcadémie, donne lecture d’un 
mémoire intitulé : Le capitole de Carthage 

Le Présidknt exprime à Caslan l’intérét que l’Àcadémie a 
trouvé dans sa lecture, et il reclifie quelques-unes de ses observa- 
tions. 

M. Louis Havet lit un travail sur Les manuscrits de Nonius Mar- 
cellus, grammairien latin de la fin du ru e siicleW. 

(I) Voir aux Communications, n° I. 

w Voir aux Communications, n° IL 

(5) Voir aux Communications , n° III. 

xiii. 7 
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SKANQE DU 10 AVRIL. 

Le Ministre de Finslruction publique adresse à TAcadémie le rap- 
port du directeur de l'École fran^aise de Rome sur les travaux 
des membres de cette École pendant Tannée 1886. 

Par un autre message, le Ministre envoie un mémoire de M. Lé- 
crivain, membre de Iadite École, sur La composition et le recrute- 
ment du sénat romain apres Dioclétien. 

M. Aug. Winkler, ollìcier de la division d’occupation de Tuni- 
sie, adresse à l’Académie des Notes sur Bulla Regia , \ille de f an- 
cienne Afrique du Nojd. 

Renvoi è la Commission des études du Nord de FAfrique. 

M. Edm. Le Blant, directeur de l’École franose de Rome, 
écrit au Secrétaire perpétuel une lettre relative à la découverle 
de* tombeaux archaiques sur le Viminali. 

M. Duruy rappelle que TAcadémie a délégue', l’an dernier, plu- 
sieurs de ses membres auprès du Conseil municipal au sujet des 
Arènes de Paris, et il rappelle les conséqueoces keureuses de 
celte intervention : achat du terrain par la Ville, classement des 
ruines, par FÉtat, parmi les monuraents historiques. 11 n’y a 
plus qu un différend entre la Ville et l'État pour le mode d’adju- 
dication des travaux à faire. Mais un nouvel incident vient de se 
produi re : la Ville se propose de réduire l’espace restò libre au- 
près des ruines; elle veut y ouvrir v une rue. Les délégues des so- 
ciétés savantes et une société nouvelle qui s’est fornice pour la 
conservation des monuments historiques de Paris se soni réunis 
aux Arènes, et ont ròdigéune pélilion au Conseil municipal pour 
rextension de l'espace à donner à ces ruines. La socie'té de Paris a 
demandò aux sociélés savantes d’agir de méme pour les monu- 
ments de province. Déjà, dans le département de Seine-et-Oise, 
de pareilles mesures ont éte' prises par l’initiative du préfet, «t 
Fon peut espérer quii en sera ainsi dans les autres départemenls. 

M. Pavet de Courteille lit, au nom de M. Egger, une com- 
munication concernant une Inscription découverte dans File des Ser- 
pentSy à Vembouchure du Danube. 

W Voir aui Communications, n° IV. 
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M. Paul Meyer acliève sa communication sur Deux grande s 
compilations historiques , dont fune s’dtend de la création à César, et 
dout lautre est tout entière consacrée à César. 


SEANCE DU 17 AVRIL. 

Le Ministre de rinstruction publique adresse à LAcadémie, de 
la part du directeur de l'École fran$aise d'Athènes, uu mémoire 
de M. Paris, membre de cette École, sur les Fouilles du tempie 
tAthéné Granata , en Phocide. 

M. Bergàigne fait une communication sur un nouvel envoi 
i' Inscriptions recueilUes dans F Indo-Chine, par M. Aymonier W. 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

M. Delaunay donne lecture , pour M. Robiou, d’une Note sur 
me doublé date ( égypto-macédonienne ) contenue dans me stòle récem - 
meni acquise par le musée de Boulaq^. 

M. Casati commence une lecture sur F Epigi'aphie de la numis - 
matique iirusque. 


SÉANCB DU a A AVRIL. 

Le directeur de renseignement supérieur au Ministre de Tin- 
struclion publique adresse à TAcadémie, de la part du directeur 
de l’École frammise de Rome, les mémoires suivants : Quatre-vingts 
manuscrits frangais du Vatican . par M. Langlois. Les peintures des 
manuscrits de Virgile, avec planches. Les collections (F antiquités 
de Fulvio Orsini . Lettere inedite del card . de Granvelle a Fulvio 
Orsini e al card . Sirleto. Le Vaticanus go (1) de Luden, par M, de 
Nolhac. 

Il adresse en outre, de la part du directeur de TÉcole fran- 
ose d’Athènes : Etudes £ archéologie byzantine. VÉglise et les mo- 
saiques du couvent de Saint-Luc en Phocide , par M. Di ehi. De la col - 
lation du droit de citi dans les viUes grecques /par M. Cousin. 

Voir aux Commuiucatioics, n° V. 

w Voir aux Com nume Attorta, n® VI. 

7 - 
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Le directeur de PÉcole franose de Rome écrit au Secrétaire 
perpétuel une lettre relative à de nouvelles fouilles faites à Rome 
et en particulier dans la catacombe de Sainte-Priscille^. 

L’Académie procède à la nomination de la Commission du 
prix Jean Reynaud. Sont élus : MM. Delisle, Renan, Hauréau, 
Perrot, Bréal et d’Arbois de Jubainville. 

M. Sbnart commence la lecture d’une communication sur les 
Questiona de chronologie et (Thistoire qui se rottochent directement aux 
inscriptions de Piy fidasi. 

M. Gasali continue et achève la lecture de son mémoire sur 
r Epigraphie de la numismaùque étrusque 

M. Reinach commence la lecture d’un rapport sur les fouilles 
archéologique8 exécutées par M. Babelon et lui, aux mois dejan- 
vier et de février i884, sur les emplacements de Gighthis et de 
Zita , dans le sud de la Tunisie. 


SÉANCE DU l* r MAI. 

Le directeur de Penseignement supérieur au Minislère de Pin- 
struction publique transmet à PAcadémie, de la part du direc- 
teur dePÉcole franose d’Athènes, un mémoire de M. Holleaux 
sur Le commerce des Rhodiens , et un mémoire de M. Durrbach sur 
Uorateur Lycurgue. 

M. Edm. Le Blant, directeur de PÉcole fran$aise de Rome, 
écrit au Secrétaire perpétuel et lui adresse sept photographies de 
sarcophages découverts sur des terrains ayant fait partie de la 
villa Bonaparte. 

M. Edm. Le Blant ajoute que les fouilles qui se poursuivent 
paraissent, d’après les sondages, devoir fournir encore huit tom- 
beaux. Deux tombeaux, dont il donne la description, ont été dé- 
couverts la semaine dcrnière^. 

M. Riant ayant prié PAcadémie de le décharger du soin de 


M Voir aux Communications, n n VII. 

Voir aux Communications, n° Vili. 
W Voir aux Communications, n° I\. 
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publier le tome II des Historiens arméniens des croisades , FAcadéinie, 
sur la propositiou de la Commission des travaux littéraires, de- 
signe, pour continuer ce travail, M. Schefer, qui élait déjà ad- 
joint à M. Riant, et M. de Mas Latrie. 

M. Bbrgaigke donne letture d’une lettre de M. Aymonier, daléc 
de Binh-Tuan, chef-lieu de la province de ce nom (au sud de 
FAnnam),le 16 inars 1886. 

Le Binh-Tuan correspond à rancieri Tchampa, dont le nom 
figure sur les inscriptions du Gambodge comme celui d’un royaume 
ennemi. M. Aymonier y a recueilli un certain nombre d’inscrip- 
tions san seri tes et quelques inscriptions en langue tchame. Il va 
continuer Fexploration de FAnnam, et ne croit pas impossible 
que le domaine de Fépigraphie indienne en Indo-Chine sMtende 
jusqu'au Tonkin. 

L’Àcadémie se forme en comite' secret pour entendre le rapport 
fait par M. d’Arbois de Jubainville au nom de la Commission du 
prix GobcrL 

M. Senart continue et achève sa communicalion sur les Ques- 
tiona de chronohgie et dhistoire qui se ratiachent directement aux in- 
scriptions de Piyadasi^. 


SEANCE DU 8 MAI. 

M. Questel, président de la Société centrale des archi tectes, 
écrit au Secrétaire perpétue! pour le prier de lui Taire connaMre 
le nom du membre de FEcole d’Athènes ou de Rome auquel de- 
via élre de'cernée la médaille que la Société centrale des archi- 
tectes fran^ais accorde tous les ans pour travaux afchéolo- 
giques. 

Il est donné lecture de deux leltres adressées de Cartbage au 
Président par le P. Delattre. La première lettre est relative à 
une inscription trouvée àCarlhage, entre la colline de Saint Louis 
et les ruines du bord de la mer appelées Dermèche. 

Cette inscription estgravée sur, la face d'un dé de pierre haul 

f,) Voir aux Commiricatiors, n° X. 
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de o m , 8 o, large de o m , 57 , et dpais de o m , 47 . La hauteur des 
lettres est de o m ,o45 : 

SEXTO -ATILIO 
ROGATI ANOPRP 
HEREDES • EI VS 
CVRANTE P-NO 
NIO FELICE PRPv 
E-V- SOCERO 
EIVS 

Par la seconde lettre, leP. Delattre envoie ledessin photogra- 
phid d’un objet de terre cuite trouvé récemraent à Carthage, et 
qui représente un orgue complet. La hauteur de cet objet, qui est 
sans doule un jouet d’enfant, est de o m ,t 9 . 

ffL’intérét qui me paraìt s’y attacher, dit le P. Delattre, con- 
siste dans les détails qui reproduisent les particularités des orgues 
de Tdpoque à laquelle appartieni cette terre cui le. L’inscription 
POSSESSORIS, tracée à la pointe,peut étre rapprochée d’une 
marque que j’ai copiée sur un fond de lampe romaine et qui se 
lit ainsi : 

PVLLAEN 
. POSSESSOR 

<rElle permei en oulre do fìxer Page de notre terre cuite a 
une date voisine du second siede de notre ère, car le nom de 
PVLLAENI se rcncontre fréquemment sur les lampes romaines 
sorties de no» deux cimetières d 'officiales qui remontent à cette 
dpoque. n 

Cette seconde lettre du P. Delattre et la photographie sero ni 
communiquèes a PAcaddmie des beaux-arts. 

Sur la demande de la CooimÌ 9 sion des Écoles d’Athènes et de 
Rome, M. Schlumberger lui est adjoint pour Pexamen des tra- 
vati* des membres de l’École d’Alhènes de cette année. 

Le Presidknt fait, au noni de la Commission des études du 
Nord de TAfrique, une commuoication pour laquelle PAcadémie 
se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 
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Le Présioent annonce que l’Académie va proceder au vote sur 
le prix Gobert. 

Il rappelle que le premier prix appartieni actueliement à 
M. Violiet pour son premier volume de YHistoire du droit francai * , 
et le second prix à M. Tuetey pour son ouvrage intitulé : Les 
Allemanda en France et C invasion du comté de Montbéliai'd par les 
Lamine ( i58j-i588 ), t. I'et IL 

Le Président rappelle en oulre que la Commission propone de 
décemer celie année le premier prix à M. Luchaire pour son Ca- 
talogue dee actes de Louie VII , el le second prix à M. de Maulde 
pour ses Procédures poUùques du vigne de Louis XII . 

Il est procède au scrutin. Il y a 29 votante. M. Luchaire ob- 
lient Tunanimité des suffrages pour le premier prix, et M. de 
Maulde pour le second prix. 

Le Prìsidrnt coramunique uue lettre que lui a adressée 
M. Boyer, arcbiviste du département du Cher, relativement à la 
découverte qui vient d’étre faite, dans les fondatiom de la vieille 
muratile d’cneeinte gallo-romaine de Bourges, de la base d’une 
statue sur laquelie on lit Tinscription suivante : 

NVM <9 AVG 
ET MARTI 
MOGETIO 
GRACCHVS 
ATìGNVTIS-FIL 
V-S-L-M 

* D'après celle inscription, ou voit, dit M. Boyer, que la statue 
avait étd e'ieve'e par un Gracchus, fils d’Àtegnot (?), à un Mais 
locai et familier : Mars Mogetius.n 

M. Bertrand donne lecture dun mémoire (fe M. Gozzadini, 
correspondant de l'Académie, sur Lee fouilles 'archéologiques et les 
etòlee Junéraires du Bolonais . 

M. Reinach continue et achève la lecture de son mémoire sur 
Jes fouilles archéologiques exècutées par M. Babelon et lui sur les 
emplacements de Gighthis et de Ziza , dans le sud de la Tunisie, 
aux mois de janvier et fèvrier 1 884. 
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SEANCE DO l5 MAI. 

Le Ministre de Fin9truction publique transmet à FAcadémie 
une copie du rapport que le directeur de FÉcole frangaise de 
Rome vient de lui adresser sur Fétal actuel des travaux des membres 
de ladite École. 

M. Edm. Le Blant adresse, de Rome, au Secrétaire perpétuel 
une lettre dans laquelle il rappelle la découverte faite Fan der- 
nier par M. Ga murrini, dans la bibliothèque d'une confrérie 
lai'qiie d 1 Arezzo, d'un manuscrit contenant plusieurs pièces in- 
édites : le traité De mysteriis de saint Hilaire de Poitiers, plus 
deux hymmes et un long fragmenldun voyageen Orient accom- 
pli par une sainte femme vers la fin du iv c siècle. <rM. Kohler, 
dit M. Le Blant, a donné, dans la Bihliothkque de rEcole des 
chartes , une analyse importante decemauuscrit, que M. Gamur- 
rini lui a libéralement communiqué.» 

Dans la méme lettre, M. Le Blant a écrit que Fon vient de 
fouiller la partie du lerrain avoisinant Yatrium des vestales, ex- 
humé Fan dernier, et il donne le détail des objets que Fon y a 
découvertsM. 

Le Secrétaire perpétuel annonce à FAcadémie que la Com- 
mission des Écoles fran^aises d’Athènes et de Rome, invitée à 
présenter un caudidat à la médaille que la Société centrale des 
architectes accorde chaque année à Fun des membres de ces 
Écoles pour travatix archéologiques, a désigné M. Pierre Paris. 
M. P. Paris a paru mériter cette distinction par les fouilles inté- 
ressantes qui ont dégagé les restes du tempie d’Athéné Cranaia, 
à Élatée, dans Fancienne Phocidc. 

L’Académie ayant ratifié ce choix, le nom de M. P. Paris, avec 
Findication sommaire de ses travaux, sera adressé au président 
de la Société centrale des architectes. 

M. Clermont-Ganneau présente h FAcadémie trois nwnuments 
phéniciem inèdite qui viennent d’étre recueillis ou découverls en 
Phénicie par M. Loytred, vice-consul de Danemark à Beyrofttb. 

Voir mix CoMMthMCATIOKS, n° XI. 
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M. Benloew commence la lecture d’un mémoire sur la Linguis - 
tique du Carnose. 

M. des Michels lit un mémoire sur la véritable signification du 
nom des Giao cki , tribù qui a donné naissance à la naLion annamite. 
D fait remarquer que le sens de «doigts écartés », que lui donneai 
les auteurs qui ont écrit en fran^ais sur lajnatière, semble étre, 
au nioins au premier abord, en contradiction absoiue avec celui 
des caractères chinois qui le représentent. 

M. le D r Lagneau lit une note sur Les anesthésiques chirurgicaux 
dans Tantiquité et au m&yeti Age^K 

L'Académie se forme en comité secret. 


SÉANCE DU 2 2 MAI. 

M. Desjardins présente à f Académie la photographie du mo- 
numentque, dans sa communication du 6 février dernier, il a 
era pouvoir attribuer à la déesse Nehallenia. 

M. Barbibr de Meynard fait une communication sur la mission 
que M. Basset vient d’accomplir dans le pays berbère, sous.les 
auspices du gouverneur général de l’Algérief 2 ). 

L’Académie se forme en comi té secret. 

La séance redevient publique. 

Le Présidrnt dit que le Secrétaire perpétuel vient d’apporter 
la nouvellede la mort de Victor Hugo, et que TAcadémie, en co- 
mité secret, a décidé qu’en signe de deuil pour la grande perte 
que vient de faire l’Institut, la séance serait levée. 

En conséquence la séance est levée. 


SÉANCE DU 29 MAI. 

Sur le procès-verbal , M. de Wailly demande que la levée de 
la séance prononcée vendredi dernier soit regardée comme une 
décision tout exception nelle, qui ne fasse pas antécédent pour 
Tavenir, et que l’Académie reste fidèle à son ancien usage de ne 

Voir anx Communications, n° XII. 

1 ' Voir aux Communications, n° XIII. 
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lever la séance que pour i'annonce du décès d’un desesmembres. 

Gette observation ne provoque aucune contradiction. 

Le PnésibENT communique à l'Académie : i° une troisième note 
de M. Héron de Villefosse sur Les inscrìptions de SvffeUda; a* une 
seconde lettre de M. Boyer, arcbivisle du département da Cher, 
sur la découverte recente d’une inscription où est mentionné Mare 
Regisamus. On se rappelle la découverte d'une autre inscription 
mentionnant Mars Mogetius; 3° une rectification de l'inscription 
de dom Fonteneau relative à un soldat,fn&*,et non à une mesure 
itinéraire, millia , envoyée par M. Audiat. 

Le Président communique aussi deux inscrìptions venues de 
Tunisie, mais qui n'offrent pas d’intérét. 

M. Weil li t u ne note su r L’Iliade et le droit dee gens dans lavieille Grke. 

L’Académie se forme en comi té secret. 

La séauce redevient publique. 

Le Président annonce que la Commission du prix de La Grange 
a décerné ce prixà M. Anioine Thomas, maitre de conférences à 
la Faculté des lettres de Toulouse, pour lathèse quii a soutenue 
en i884 à la Faculté des lettres de Paris, et qui avait pour titre : 
Francesco da Barberino et la poésic provengale en Italie. 

Le Secretaire perpétuel donne lecture d'une lettre qn'il vient 
de recevoir de M. Edm. Le Blant, directeur de l'Ecole frammise 
de Rome; cette lettre est relative à la découverte faile surla via 
Salaria , vis-à-vis de la villa Albani, d’une tombe circulaire sem- 
blable à celle de Csecilia Metella. Elle mentionne aussi divers objets 
que les fouillesont mis àdécouvert, ainsi qu’une inscription gravée 
sur un cippe de pierre, et trois épitaphes^. 

Après celte lecture, le Secrétaire perpétuel rend hommage au 
zèle avec lequel M. Edm. Le Blant porte à la connaissance de 
l’Académie , en appréciateur si compétent , les fouilles qui se font à 
Rome et produisent de si importante résultats. 

M. Mowat lit un extrait d'un travail intitulé : La Domus divina et 
les Dividi; leur origine . L'expression domus divina, très usi tèe dans 

W Voir aux Communications, n° XtV. 

Le mémoire compiei paratlra dans le Bulletin épigraphique dirìgé par i'auteur 
de cette communication. 
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les inscriptions romaines pour designer la fatatile impèllale , parait , 
daprès un vero du fabuliste Phèdre, remonter au iearips d’ Auguste; 
poortant ce prince n’a jamais permis que les honn^tafa'divins lui 
fussent rendus à Rome. Poar expliquer cotte contradiriion appa- 
rente, M. Mowat rappelle qu Auguste Itait officiellementV par 
adoption, le fils de Jules Clsar, et que celui-ci, divinisi apre» sa 
mori, Itait appell tantòt divus Julius , divus Cassar , et méme sim- 
plemeut Divus, le mot Itant devenu pour lui un vlritable nom 
propre. Il pense que dans Fexpression domus divina le second mot 
n est que Tadjectif dlrivl de ce nom pris avec son acception ap- 
pellative, et qu’ain8Ì celie expression , au moins k Torigine, doit se 
traduire , non par * famille divine», mais par « famille du Divin » , 
à savoir, Jules Clsar, de méme que domus Augusta signifie domus 
Augusti ou Augustorum. Il dlmontre que Fapothlose fut dlcernle 
à Clsar et à Auguste par imitation de ce qui avait Ite fait à 
Romulus , fondateur de ia royautl. Clsar, en effet, fut le fondateur 
de la monarchie imperiale; Auguste en fut le restaurateur. Cette 
assimilation risulte d'ailleurs clairement de Fexpression Romulei 
Divi appliqui aux empereurs déifils. 

M. Oppert fait la communication suivante : 

n M. Germain Bapst a bien voulu me soumettre les pbotographies 
de deux fragments d’inscriptions trilingues. Giles se trouvent ac- 
(uellement en la possession de M. le glnlral Richard , au service 
du Shah de Perse. 

"Ces deux inscriptions identiques sont gravles autour d'un fùt 
de colonne, et appartiennent à Artaxercès Mnémon; elles sont 
presque identiques a une partie du texte que ce méme roi a fait 
graver autour des colonries d’un palais restauri par lui après un 
incendio arrivi sous Artaxercès I er . 

«La grande importance de ces fragments tient au lieu de 
provenance. S’il est exact que ces faibles restes de Flpigraphie 
perse ont Ite trouvls près de la capitale moderne de la Perse, 
nous aurions la certitude que les rois achlmlnides rlsidaient 
temporairement dans la partie septentrionale de la Midie, dans 
ia citi antique des rois mèdes, à Rhagès, le Rai actuel. Le pays 
Itant colui où se parlait jadis la langue de la seconde espèce des 
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textes trilingue^/fcfcpdlée la langue médique, nous aurions ime 
raison de plt» póur expliquer la présence de cet idiome sur les 
documejif$Ipferses. 

.ff L^rertiier fra g meni contieni la fin des lignes du texte assyrien 
pt Kcommencement des lignes du texte perse; le secood inontre 
tfnelques mols médiques finissant les lignes, et le commencement 
*, % aes lignes assyriennes. 

«Le texte portait, restauro' en trois langues : <t Ainsi dit le roi 
tr Artaxercès , le grand roi, le roi de cette tombe, filsde Darius roi, 
frde Darius fiis d’Artaxercès, roi, d’Arlaxercès fils de Xercès, de 
rrXercès roi, fils de Darius roi, Achéménide. Par la gràce de 
ffOrmazd, d’Anaitis et de Mitbra,j’ai faitee palais. Que Ormazd, 
rrAnailis et Mithra me protègenf, moi elee quej’ai fait. . . » 
trLa fin du texte est illisible sur les photographies, qui n’ont pas 
été prises avec le soin nécessaire. » 

M. Benlcew continue la lecture de son méraoire sur la Linguis- 
iique du Carnose . 


sé ance du 5 jurti. 

Le P. Delattre adresse à f Académie des estampagesde vingl-six 
stèles puniques de Cartkage, dont il donne la liste. 

tfCes stèles soni comme toujours, dit-il, des ex-Yoto à Tanit- 
Pène-Baal et à Baal Hammon. Mais elles ofiTrent certaines particu- 
larités dignes d’intéresser les auteurs du Corpus insmptionum Semi - 
ticarum. Plusieurs sont entières, et leur hauteur varie entre o m ,6o 
et o m , 9/1. Quelques textes se composentd’une formule rare, peut- 
étre méme inusitée. Sans parler des autres emblèmes, le singe 
grimpant à un palmipr morite d’étre remarqué. Je dois aussi 
appeler l’atlention sur la stèle de marbré bUmc. CTe$t la première 
fois, à ma connaissance, qu on trouve à Carthage une stèle punique 
de marbré. » 

Le lieutenant Boyé, de la division d’occupation de Tunisie, 
écril au Secrétaire perpétuel et l’informe qu'il lui a adressé dans 
les premiers jours de mai , par l’entreinisedu Ministre de la guerre, 
un travail archéologique sur un certain nombre de ruines ro- 
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mainesde la vallèe de la Medjerdah ou de ses affluente, de Te- 
bourba è Bordj-Messaoudi , et sur Baltaria de PEnfida. Il ajoute 
que dans quelque temps il enverra la seconde partii de son ilude 
sur les ruines de Sbeitla. 

L'Acadimie se forme en comi té secret pour entendre le rapport 
fait au noni de la Commission du prix Jean Reynaud. 

La siance redevient publique. 

M. d'Arbois de Jcbainville fait un rapport sul la dicouverte 
faite à Bourges parM. Boyer, archiviste du dipartement du Cher, 
de deux inscriptions où le nom du dieu Mars est accompagni 
dipithètes-gauloises. Dans Fune de ces inscriptions Fipithète est 
MogeliuSy dans l’autre Rigisamus^K 

L’ordre du jour appelle une communicalion de M. Ch. Nisard 
sur Le poète Fortunat. 

*Mon travail, dit M. Nisard, se divise en deux parlies. Dans la 
première je passe en revue tous les auteurs qui, depuis la seconde 
moitii du vili® siècle, c*est-à-dire depuis Paul Diacre, jusquau 
siede prisent, ont porti des jugemenls sur ce poète; ensuite je 
parie de ses commentateurs et idileurs. Dans la seconde partie j’ex- 
pose lesraisons qui se sont opposies jusqu’ici à ce que Fortunat 
aititi traduiten aucune langue. La seconde partie seule sera le 
sujet de celle lecture. J’ajoute que Fune et Fautre serviront d’avant- 
propos à une traduction de notre poète, que j’ai le dessein de 
publier. » 

M. Delisle annonce le principe! risultat d’uue mission que le 
Ministre de Finstruction publique avait confiie à M. Pabbi Baliffol. 

«Ce jeune hellinisle vient, d’après les indications de M. Pabbi 
Ducbesne, de trouver dans le trisor de Piglise de Berat, en Al- 
banie, un manuscrit du vi® siècle, en onciales d’argent, sur fond 
pourpri, contenant, à peu près au complet, les Évangiles de saint 
Mallhieu et de saint Marc. Cette copie, tout a fait comparable au 
cilèbre manuscrit trouvi il y a quelques annees à Rossano, pren- 
dra une place importante parmi les monuments sur lesquels re- 
posent Phistoire ella conslitution du sacre sacri . v 

Veir atix Commi me itioss, n 6 XV. 
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SÉ ANCE DU 12 JU1N. 

Le Président dit à l’Académie : 

rMessieurs, c'est avec une profonde douleur que je dois vous 
apprendre la mort de notre confrère M. Léon Renier. Vous com- 
prenez que moi, son élève et son ami, il m’est bien pénible de 
prononcer quelques paroles cn ce moment. Je m’arréle donc, et 
je déclare qu’eri signe de deuil la séance est lévée.» 


SÉANCE DU 19 JUIN. 


Le Ministre de Pinslruction publique transmet à PAcadémie 
le rapport que le directeur de PÉcole franose d’Àthènes vient 
de lui adresser sur les fouilles dirigées par M. Holleaux à Kar- 
ditza ( Acrcsphia ) en Béotic, au tempie d’Apollon Ptoos. 

Son Ém. le Cardinal Pitra écrit au Secrétaire perpétuel la 
lettre suivante : 


Monsieur, 


Rome, 9 juin i885. 


J’ai l’honneur d'élre chargé par Sa Sainteté le pape Léon XIII d’òflrir 
h la Bibliothèque de l’Institut un premier volarne du catalogue imprimé 
de la Vaticane. Un second volume suivra de près, contenant les manu- 
scrils latins du fonds Palatin. 

J'ai en mème temps a remplir un devoir de reconnaissance, au noni 
de la bibliothèque Vaticane, en vous remerciant des nombreuses et pré- 
cieuses publicalions quelle re^oit de l’Institut de France, et qui sont 
accueilliesavec d’autant plus d’empressement que nous voyons crottre le 
nombre et Tardeur des travailleurs fran$ais, souvent obligés de recourir 
aux publications de vos savontes Académies. 

Veuillez agréer, etc. 

J.-B, Card. Pitra. 


L’Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Président annonce que la Commission du prix Stanislas 
Julien alloue le prix à M. de Rosny pour son HUtoire des dynasties 
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divine* ( du Japon), traduite du chinois ou du japonais, avec un e 
glose composte en chinois et un commenlaire perpétue! en fran- 
$ais. 

J 1 fait ensuite connaìtre que TAcadémie, sur la proposi tion de 
la Commission du prix du Budget relati f k l'Imtruction des /emme* 
au moyen Age , n’a pas décerné le prix, mais qu’elle maintient la 
question au concours en la prorogeant k l’année 1887. 

Les mémoires devront étre déposés au secrétariat de l’institut 
le 3 i décembre 1886. 

Il en est de méme du prix Brunet, qui avail pour sujet : Re- 
tener *ur le grand catalogue de bibliographie arabe intitulé Fikrist tonte* 
les traductions (Fouvrages grecs en arabe , etc. Le prix n est pas dé- 
ceraé. L’Académie, sur la proposition de la Commission, main- 
tienl la question au concours en la prorogeant à l’année 1887. 

Les mémoires devront étre déposés au Secrétariat de l’Institut 
le 3 t décembre 1886. 

L’Académie a décerné le prix du Budget relatif aux Traductions 
kébraxqucs qui ont été faites au moyen Age ctouvrages de philosophie 
et de seience, grecs , arahes ou méme latin*, au mémoire ayant pour 
derise : Die* diem docet. 

Le pii cacheté qui accompagne le manuscrit est ouvert, et on 
y lit le nom de M. le D r Moritz Steinschneider, à Berlin. 

Le Présidbnt rappelle que la Commission du prix Jean»Rey- 
naud a proposé trois candidats : t° M. James Darmesteler; 
2 0 M. Aymonier; 3 ° M. Chàtelain. 

On procède au scrutiu. Il y a 35 votants. Majorilé, 18. 

M. Darmesteter obtient 6 suffrages; M. Aymonier, a6; M. Chà- 
telain, 3 . 

En conséquence, le prix Jean Reynaud est décerné à M. Ay- 
monier. 

L’Académie désigne M. Weil pour la représenler à la aéance 
trimeslrielle que tiendra l’Institut le mercredi i cr juillet. M. Weil 
fera une lectore sur U Iliade et le droit de* gens dans la vieille Grèce . 
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Le Président exprinie le voeu que les hommages fails à l’Aca- 
démie des ouvrages qui lui sont adressés se renferment dans des 
limites plus restreintes, sauf à présenter, à titre de Communica- 
tions, ics détails dans lesquels il paraìtrait utile d’entrer quelque- 
fois. 

L’Académie se forme en comi té secret pour enteudre la lecture 
du rapport fait au noni de la Commission du prix Bordin, qui 
avait pour sujet : Elude crìlique sur les oeuvre* que nous possédons de 
Vati étrusque , etc. 

La séance redevient publique. 

Le Président donne lecture de la note suivante, rés umani les 
conci usions de la Commission du prix Bordin : 

« L’Acade'mie avait mis au concours, pour un des prix Bordin, 
la question ci-après : Etude critique sur les oeuvre* que noti* possi - 
dom de Vart étrusque; origines de cet art; injluence qu’U aeue sur Vari 
romain . Deux mémoires ont éié remis , l’un , le n° 1, de 1 1 8 pages 
in-folio; l’autre, le n° 2, de 2 58 pages in- 4 °. Le n° 1 est d’un 
homme tròs au courant de la question; le pian en est Iracé avec 
une précision qui indique une connaissance approfondie du sujet; 
rempli tout entier, ce cadre donnerait un excellent mémoire. 
Malbeureusement l’auteur, qui a passé beaucoup de ternps à 
réunir et à classer ses matériaux, n’a pu écrire que l’introduction 
générale et un premier chapitre sur les tombes dites à pozzo; cha- 
pitre trfcs clair, très complet et aecoropagnéde nombreux croquis. 

«L’auteur du second mémoire a Fair d’avoir traile le sujet tout 
entier; il parie successivemenl de l’architecture, de la sculpture 
et de la peinture; mais chacun de ces chapitres, écrit d’un style 
làche et sans précision, est vague et superficiel; il y a partout 
des trous. L’auteur subslitue trop souvent ses impressions de 
voyageur à l’étude critique et à la description métbodique qui 
était demandée par TAcadémie. Quelques vués historiques, qui 
lui appartiennent en propre, sont des plus contestables. 

ftLa Commission ne croit pas qu’il y ait lieu de décerncr tout 
011 parlié du prix; mais deux concurrents s’étant présentés pour 
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traiter le sujet, et l’un au moins des mémoires, le n° i, permet- 
lant d’espérer qu avec plus de temps Tauteur pourrait offrir à 
l’Académie un ouvrage savant et vraimenl distingue, nous vous 
proposons de remetlre au concours la question. Les mémoires 
devraient étre envoyés avant le i er janvier 1887. ” 

Après cette lecture, le Président annonce que l’Académie a 
don uè acte à la Commission de sa décision sur rajournement du 
prix et que, adoptant la seconde proposition, elle a maintenu la 
question au concours en la prorogeant à fannée 1887. 

Les mémoires devront étre déposés au secrélariat de ITnstitut 
le 3 i dicembre 1886. 

M. Rknan communique à TAcadémie une lettre deM. deLosta- 
lot, vice-consul de France à Djeddah. <rM. de Lostalot est dé- 
barqué à Marseille le 16 juin, ayant avec lui les objels recueillis 
au cours de la mission dont il a été ckargé par i’Académie. 
Il rapporte, en parliculier, la célèbre stèle araméenne de Teima, 
qui mérite la seconde place parmi les monumenls d’épigraphie 
orientale connus jusqu ici. La stèle du roi moabite Mésa mérite 
seule de lui étre préférée. La stèle de Teima est un acte d’éclec- 
tisme religieux, une sorte de concordat, par Iequel un individu 
élranger à la tribù des Teimistes élève la pre'tention que le^culte 
quii rendra à son dieu particulier soit agréable aux dieux des 
Teimistes, et que ceux-ci le protègent. Une part sur ce qu’on 
peut appeler le budget des cultes de la tribù de Teima, consis- 
tant en vingt-neuf palmiers, est prélevée au profit du dieu nou-^ 
vcau. La stèle de Teima peut étre rapportée, dit M. Renan, au 
v* siècle avant J.-C. Une très curieuse sculpture eu relève singu- 
lièrement la valeur. M. de Lostalot a déployé , pour acquérir ce 
monument à la France, un zèle et une intelligence qui ne sau- 
raient étre assez loués.» 

M. Nisard termine sa communication sur Le poete Fortunat. 

M. Benloew achève la lecture de son mémoire sur la Linguis - 
tique du Caucase. 


8 


iinumir iitiuìli. 
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COMMUNICATIONS. 


N° L 

LETTRE DE M. E DM. LE BLAKT, 

DIRECTEUR DE L’ÉCOLE FRAN£AISE DE ROME. 

Rome, le 96 mars 1 885. 


Monsieur le Secretaire perpétuel, 

Ma dernière lettre, en date du li mars, a entretenu l’Aca- 
démie de la découverte faile par M. Pingénieur Maraini de six 
beaux sarcophages , dans un terrain ayant fait partie de la villa 
Bonaparte. Ainsi que je Pavais annoncé, les fouilles continuent 
à ótre fructueuses. Dimanche dernier, j’ai assistè à Pextraction 
d’un grand tombeau de marbré grec orné de sculptures. Ses 
agrafes de métal étaient rompues, et, comme les autres, il 
avait été violé. Un masque de Meduse occupe le centre du 
couvercle, que terminent deux grandes tètes barbues, avec 
ailettes sur le front; des deux cótés sont des génies portant 
les armes d’un guerrier, à gauche la lance et la cuirasse, à 
droite le carquois et le casque. Sur la cuve méme du sarco- 
phage se retrouve un autre masque accosté de deux Victoires 
tenant des étendards. Une seconde tombe que des sondages ont 
fait apercevoir va ótre retirée; à en croire les ouvriers, on ren- 
contrera bientót une belle urne de porphyre , qu’ils disent avoir 
entrevue. Tout cela est enterré à une profondeur de 8 mètres, 
dans la région que Piine nomme le conditorium horlorum Sai - 
lustianorum (VII, xvi), et, comme je Pai dit, en méme temps 
que les superbes cippes à inscriptions portant les noms des 
Licinn et des Crassi. Dans les inurs de la chambre sépulcrale 
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où Fon retrouve ces précieux restes, sont des briques portant' 
cette marque, qui est de l’année i 5 o : 

EX • PR • ASINI AE • QVADRATILL AE 
NVNDI SPERATI • G ALL • VET * COS 

J’oubliais de noler la découverte faite dans le méme lieu 
d’une énorme cuve oblongue de marbré blanc, sans aucune 
seulpture, baule de 1 roètre, longuc de a m ,i o, large de i'Vio, 
qui était divisée dans sa longueur par une dalle de marbré 
placée de cbamp et s’emboitant dans des rainures. C’est dans 
ce grand récipient qu’ont été recueillies les masses de matière 
résineuse dont j’ai parlé dans ma dernière lettre et qui ont 
servi à embaumer des cadavres. 

Tout auprès, dans les terrains de la villa Spithòver, en face 
du Ministère des finances, on a exhumé le fragment d’une 
grande tuile à rebords du vi*siècle, dont les exemplaires sont 
fort rares (cf. de Rossi , Bullettàio di archeologia cristiana, 1 869, 
p. 9/1) et qui porte les mots : 

tINNOMI 
NE DEI 

En examinant les briqucs dont est formé le raiir extérieur 
de la rotonde du Panthéon, M. Dressel vient d\ relever des 
marques de fabrique appartenant à une sèrie d’années com- 
prises enlre 1 1 0 et 1 2 3 . Ce revétement est donc de beaucoup 
postérieur à la cònslrtfction primitive. 

Le méme savant vient de présenter k l’institut archéologique 
u»e 9érie de figurine» de terre cuite trouvées dans la région 
de Tarente. Une téle de Bacchus, faite k l’imilation des images 
archaiques, offre, au point de vue matèrie!, tme particularitó 
singulière.. Le menton barbu et une large portion de la joue 
gauche sont tombés sous forme d’une écaille épaisse de 5 ou 

8. 
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fi millimètres, et sous cette écaille apparaissent le mentori et 
la joue (Fune face imberbe. On en a conclu quel’ouvrier avait, 
dans un second travail et par une superposition de matière. 
changé en un visage d’bomme celui d’une femme. Telle n’a 
pas été mon impression, et cetle singularité s’explique pour 
moi d’une fafon différente. Il n’est pas douteux que les figu- 
rines de Fespèce n’aient été, du moins pour le plus grand 
nornbre, moulées dans desmatricesen creux; la trace de Fopé- 
ration existe souvent à leur revers, ou Fon voit marquée sur 
Fargile Fcmpreinte de la peau des doigls qui Font poussée. 
La matière n’obéissait pas toujours au point de reproduire 
toules les finesses du moule; de là viennent des mollesses fré- 
quentes et des parties trop rondes que préscntent les terres 
cuites. La réussite aurait été meilleure si Fon eùt, par un pro- 
cédé semblable à colui qu’on employait pour les médailles 
incuses, poussé Fargile dans le creux à Faide d’un type en 
relief. Ainsi a-t-on fait, me paratt-il, pour la téte dont je parie. 
La pàté déposée dans la matrice aura, je le crois, été poussée 
avec une téte de terre cuite, dont les reliefs ont forcé cette 
matière à pénétrer dans tous les creux; cela fait, on aura re- 
tiré cette téte et rempli son empreinte avec une petite masse 
d’argile, qui, ne s’étant pas exactement liée avec la première, 
aura laissé celle-ci se détacher et se séparer sous forme d’une 
écaille. Àdmettre que Fon ait transformé par une superposition 
très notable d’argile une face imberbe en un visage barbu, ce 
serait supposer, pour la figurine tarentaise, un doublé travail 
artistique dont je n’aperyois pas clairement Futilité. 

Deux terres cuites d’un type fort étrange ont été trouvées à 
Civita Lavinia ; elles mesurent environ , Fune 20 , Fautre 1 5 cen- 
timètres, et représentent des corps humains reproduits sans 
téte, sans bras et sans jarnbes, qui portent à la hauteur de la 
poitrine une large ouverture où apparaissent à nu les poumons 
et le coeur grossièreraent figurés. M. Tommasi Crudeli, qui a 
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presentò ces torses à l’Institut archéologique , pense qu’il s’agit 
là d’objets votifs. 

A l’Académie des Lincei, M. Barnabei a apportò un petit 
vase très antique trouvé à Métaponte et portant autour du col 
un alphabet tracò au pinceau, où le gamma est fait en forme d’I 
et l'iota en forme de sigma (4). 

Tout près du Corso, dans la via dell’ Umiltà, derrière le 
théàtre Quirino, des fouilles faites pour établir les fondations 
dime maison ont mis au jour «six colonnes de cipolin dont. 
le fòt, non complètement encore dégagé , mesure déjà 6 mètres 
de hauteur; elles sont debout et forment une allée de 3 m ,5o 
en largeur et de 2 5 mètres en longueur. On ne sait à quel 
édiflce ces colonnes ont pu appartenir. 

Il a été découvert, ccs jours derniers, près de la basilique 
Sainte-Agnès-hors-les-Murs, une inscription portant le nom 
d’un citoyen de Tyane. Elle paraìt provenir d’un columbarium 
retrouvé dans cette région, et qui appartient à des personnages 
originaires de l’Asie Mineure : 

CniN0HPOC 
TYANHOC €<DYTA<DOC 
ON KAT60HK6N AYTO 
0P6YAM6NOC KAJ 
TO YniTPAMM 6XAPA 
=6 

2irtv0ifpo$ Tvaveòs iinro @tos òv xctTédrjxsv avrò) ò ^-ps^àpevos xai 
tò èviypapfia è^àpaZe. 

Le cours de paléographie inslitué au Vatican par le Saint- 
Père vient d’y étre ouvert en pròsence et après une allocution 
du Cardinal Hergenróther, préfet des Archives, par un discours 
du ebanoine Carini, professeur désigné. Les photogravures 
encadrées dans la salle pour les besoins de Tenseignement sont 
celles qu'a pubiiées notre Ecole des ebartes, et j’ai été heureux 
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d’entendrc le savant paléographe nommer, dans sa pre- 
mière lefon et avec le plus grand honneur, les maìtres de la 
science francaise : Mabillon, Ruinart, Constant, les auteurs 
du Nouveau traiti de diplomatique , MM. Relisle, JVfeyer et Léon 
Gautier. 

Veuillez agréer* ctc. 

Edm. Le Blant. 

i\° II. 

MS CAPITOLE DE CAllTtìAGE * 

PAR M. A. CASTAN. 

Ma dissertation sur Le capitole de Vesontio et les capiioics prò - 
inneiaux du monde romain remonte au printemps de l’année 
1868M. En 1876, M. Edmond Saglio voulut bien prendre 
ce travail pour base de la section provinciale de l’article con- 
sacrò aux capitoles dans son beau Dictionnaire des antiquités 
grecques et romaines En 1 883 , un doctour de l’université de 
Berlin, M. Oscar Kuhfeldt, traitant dans une dissertation la- 
tine la question des capitoles de Tempire romain^, m’a fait 
Thonneur de déclarer que mon òtude ètait de beaucoup la 
meilleure de celles dont il avait fait usage pour coinposer la 
sienne. Mais, comme il diffère avec moi d’opinion sur quelques 
points de la théorie que j’avais émise au sujet des conditions 
d’origine et d’existence des capitoles provinciaux, j’ai saisi 
l’occasion de son savant travail pour refondrele inien, en don* 
nant à celui*ci les compléments que rnotivent un certain 
nombre d’inscriptions et de ruines exhurnées durant une pò* 

<*) Lecture» faite* à la Srtbonne en i 808 : arcliéologie. 

w T. 1, p. 905-906. 

t3) De oapitoliis impetri romani; Bettolini , 1 883 , in-8\ 
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riode de seize ans. Gette refonte, qui n est pas loin d’étre ache- 
vée, comprend une serie de dissertations sur Femplacement 
probabie de chacun des capitoles provinciaux dùment con- 
stati. Voulant offrir à FAcadémie des inscriptions et belles- 
lettresles prémices de cette rédaction nouvelle, j’en détache 
Tarticle dans iequel j’ai essayé de déterminer Femplacement 
du capitole de Carthage. 

Vingt-quatre ans après que Scipion Emilien eùt anéanti 
i’antique rivale de Rome en vouant son territoire aux dieux in- 
fernaux, une colonie romaine y fut conduite, en vertu de la 
loi Rubria, par Cafus Gracchus. Cet établissement ayant été 
désavoué dès Fannée suivante, la colonie cessa d’avoir une 
existence legale et ne put poursuivre son ceuvre de restaura- 
tion. 

Trente-trois ans après la révocation de la loi Rubria, 
Marius s’abritait à Carthage dans une cubane entourée de 
ruines. Jules César entreprit de reconstituer la colonie romaine 
de Carthage, et Auguste acheva cette oeuvre vers 760 ou 7 4 1 
de Rome, c’est-à-dire de treize à quatorze ans avant Fère 
chrétienne. 

La Carthage romaine ne tarda pas a remplacer Utique comme 
chef-lieu de la province d’Afrique. k Friso etsaccagée en 697- 
698 par Hassan, Carthage, dit Charles Tissot^, nc se releva 
plus de ses ruines, et ce fut alors seulemcnt qu’elle fut con- 
damnée à cette solitude àlaquelle Favaient vouée Ics impréca- 

tions religieuses du second Africain Carthage ne fut 

plus qu’une vaste carrière ou Fon vini de toutes parts cher- 
cher des raatériaux. » 

L’existence d’un capitole dans la Carthage romaine est 
attestée par le mot CAPITOLIVm d’une inscription sortie 
des ruines de cette ville, texte qui présente un fragment du 

( 1} Gdograpkie comparse de la province romaine d’Afrique , Paris, Impr. nat. , 
1886, p. 6/ia. 
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catalogue des largesses faites aux temples de plusieurs divi- 
nités (1) . 

Les capitoles renfermaient trois sanctuaires contigus et iso- 
lés doni chacunavait spécialement son prétre s le sanctuaire 
centrai était dédié à Jupiter surnommé très bon et très grand. 
Or le sol de Carthage a livré une inscription du n c siècle qui 
concerne la décoration d’un sanctuaire, accomplie par la géné- 
rositéd’un certain iEsculapius, qualilié prétre de Jupiter très 
bon et très grand (3) . On a de plus un texte écrit en Fan 3i4 
de notre ère, où il est fait mention d’Aurelius DidymusSpere- 
cius, duumvir de la splendide colonie des Carlhaginois en 
méme temps que prétre de Jupiter très bon et très grand W, 
c’est-à-dirc de la principale des divinités qui composaient la 
triade capitoline. 

Mais les deux autres divinités de cette triade, Junon et Mi- 

III NOTAT 

CVM SIGMENTIS MERCV 
ET MARTE PLAGVLAS DAIO m 
ATIAS* PVRAS* III* CAPITOLIVI 
p RASINA COLORE CLAVAT 

«Cartilagine rep. et per Humbertum museo Leydensi inlata; fragmentum est 
marinoreum alluin ni. o,i 5 , taluni m. o,a 4 , litteris c. a. 

«Index donariorum yidetur esse diis diversis da tortini, n (G. Wilmanns, In - 
script. Africa Latina : C. /. L., Vili, n° ioi 3 .) 

(,) Inscription commémorative do la réfection des portiques dii capitole de 
TItamugas. (C. L L., Vili, n° a 388 .) 

W C. /. L. , Vili, n° 1161. 

w «Volusiano et Anniano conSulibus, xim kalendas septembris, injureapud 
Aurelium Didymum Sperccium, sacerdotem Jovis optimi maximi, duumvirato 
splendida: colonia? Carthaginensium , Maximus dixit n ( Gesta purgaiionis Fe- 

bei* episcopi , habila Cartilagini , anno 3 1 4 , inler S. Optati opera , edit. L.-E. Dupin , 
Lutei., 1 700, in foi., p. a 55 .) Sur la foi de ce texte, qu’ils ont cité sans favoir 
In, Beulé (Fouilles A Carthage , p. 10 et 76) et Ch. Tissot ( Géographie dé la 
province d’AJrique, I , p. 669 ) adirine nt que la Carthage romaine possédait un 
tempie spécialement dédié à Jupiter. Le texte indique seulement quii y avait à 
Carthage un prétre de Jupiter, fonctionnaire sacerdoti qui se rencoutrait dans 
toules les villes pourvues d’un capitole. 
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nerve, étaient-elles également honorées par la colonie romaine 
de Carthage? A cet égard un teste de Terlullien, qui n’a pas 
été remarqué jusqu’ici, fournit un précieux témoiguage. Ter- 
tullien vivait à Carthage , et c’était à fame de la population 
de cette ville qu’il adressait, en l’année 901, des reproches 
ainsi formulés : kVous implorez dansles temples le Dieu de 
justice, en vous abritant sous le toit d’Esculape; vous faites 
revétir d’or le bronze de Junon et vous chaussez la téte de Mi- 
nerve d’un casque aux sombres figures; vous ne croyez cepen- 
dant à aucune de cesdivinités w Donc, au débuldu in 0 siècle , 
Junon et Minerve avaient, en méme temps qu’Esculape, un 
culte public dans la Carthage romaine, et des embellissements 
y étaient décernés aux statues de ces deux déesses. Or il est 
connu que, dans les capitoles, ccs deux divinités avaient des 
sancluaires jumeaux, à droite et à gauche de celui de Jupiter. 
Le mot capitole se rencontre d’ailleurs plus d une fois dans les 
réquisitoires de Tertullien contro le paganisme de Carthage. 
«Vos dieux publics, disait-il à ses compatriotes, sont par vous 
méprisés au point d’étre mis à Tenchère; le capitole est tenu 
en prix à l’égal du marché aux herbes^. » Voulant, en ao5, 
inspirer aux chrétiens de Carthage Thorreur des représenta- 
tions scéniques , il alarmait leur conscience en ces termes : « Si 
fentrais pour sacrilier soit au capitole, soit au sérapéum, je 
romprais avec Dieu ; il en serait de móme si j’allais en spec- 
tateur au cirqueou au théàtre (3) . » Comme Tertullien s’adres- 
sait certainement aux chrétiens de Carthage {4) , les termes de 

«fn ipsis deoique lemplis Deum jadìcem imploras, sub /Esculapio stana; 
J unone m in sere exaurans, Minervam calceans furvis galeam formis, et neminem 
de praesentibus diis contestarìs . n (De testimonio anima.) 

(5) «Publicos deos seque publieo jure fcedatis, quos in haslario vecligales ha- 
betis. Sic Capi tolium, sic olitorium forum petitur. » (Apologeticus, c. mi.) 

W «Proinde si Capitolium, si Serapeum sacrificator vel adorator intravero, a 
Deocxcidam, quemadmodum circum vel theatrum spectator.» (De spectaculi», 
c. vin.) 

w Un biographe de Terlullien repporte ainsi les circonstanccs qui molivèrenl 
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comparaison que nous veuons de citer ne peuvent se rapportar 
qu’aux monuments pubi ics de cotte ville. Un sérapéum y exis- 
tait, ainsi que plusicurs inscriptions grecques et latines en té- 
moignent (1) ; mais si le capitole de ce méme lieu n’est al testé 
que par une seule inscription latine, la mention qui en est 
faite par l’apologiste chrétien de Cartbage achève de démontrer 
qu’un tempie capitolin comptait parmi les grands édifìces 
d’unc ville qui était la métropole administrative et religieuse 
de la province d’Afrique. Là se tenait chaque année, sous la 
présidence d’un archiprétre métropolitain ( sacerdos provincia 
Africa ), une sorte de synode où les diverses cités de la pro- 
vince envoyaient leurs députés^. Un capitole, cest-à-dire 
l’équivalent dune cathédralede la religion officielle de Rome, 
avait naturellement sa place dans un centre ainsi constitué. 

ia compoftition du Iraité De spectaculis : «Anno Domini ccv. . partim occasione 
elicli Pylici agonis aliommque cerlaminum Cartilagine exliibitorum , partim quod 
jam indirti cssent ludi sacculares Romae , ad quos per pra?cones convocari sole- 
bant omnes, utpote qui nec spedati nee spectandi ilerum forent, ut Christianos 
ab ea profectione delerreret, scrìpsit Terlnllianus, et grecò et latinè, insignem 
illum libruin De spectaculit .» (Jac. Palmelli Vita Tertulliani, inter ejusd. Opera , 
édil. Nicol. Rigaltio, 1675, in-fol. ) 

«Tituli templi SarapidÌ9 (Carthaginiensis) ab interprete proxeni Fraucogal- 
lici Tunete, appellato Sl° Marie, ad. museum Algeria num misai. . ex vetere 
aliquo Sarapidis sanctuario, cujus dei etiam protomen marmoream, modio orna- 
tane cura his titulis vidi.»» (G. Wilmanns, Jnscript. Africa Latina : C. /. L., 
Vili, n°* 1002-1007.) L’une des plus earaetéristiques de ees inscriptions est la 
suivante : 

SARAPIDI • 

DEO- MAXIMO 

Ti-cl-sarapiacvs 

SACERDOS • CVM' SV 

JS’DON VM’DEDIT. 

D • D • 

Voyei en outre JE. de Sainte-Matie, Mitsion à Carthage, t 884 , gr. in-8*, 
p. 11/1-1 15 . 

w Marqnardl, Ephem. epigraph 1 , p. aia; R. Cagnat, liapporl sur tua mie- 
sionen Tunisie, dans les Archivet dee MistUms , t. XI, i 885 , p. 81. 


Digitized by LiOOQle 



— 117 — 

Ménte après l’exécutkm des diyers édits impériaux qui pres- 
crivaient la destruction des autels de l’idolàtrie , il y eut à 
Carthage un endroit qui conserva le nom de Capitole. Nous 
en avons |a preuve par un édit que promulguèrent, en àag, 
Tbéodose II et Valentinien III pour ordonner le versement à 
Carthage, au Capitole, des impóts dus au fise par les immeu- 
bles des Africains (1) . 

La Carthage romaine ayant incontestablement possédé un 
tempie capitolin, il est surprenant que la recberche d’un tei 
édifice ait été négligée par tous les érudits qui ont essayé de 
faire revivre la physionomie de cette grande ville. Les induc- 
tions plausibles ne manquaient certes pas pour préluder à la 
solution de ce problème, En effet, les capitoles des colonies 
romaines étaient, autant que le sol et les circonstances le per- 
meltaient, construits à l’image du prototype qui existait à 
Rome (2) . 

Or la célèbre montagne capitoline dominait le Forum, 
ce champ clos des luttes de la politique. Le sol de Carthage 
permettait à la colonie romaine de reproduire cette disposi- 
tion , d’autant mieux quii ne restait rien de la ville phéni- 


<0 Par un premier édit renda en Ai a , Honorius et Théodose II prescrivaient 
la eoncentralion à Carthage dn produi t des contributions directes de TAfrique : 
trillationem omuem auri et argenti a possessoribus in Carthaginiensi urbe pos- 
cendam esse decernimus.n (Cod. Theod lib* XI, tilre i, n° 3a.) Par un secoqd 
édit rendu en bag, Tbéodose II et Valentinien III indiquent le Capitole (de Car- 
tbage) cornine lieu de versement : «Numquam prò dissimula (ione judicum, 
compuisore aut opinatone , Africanus possesso r mi Ita tur ad predam, sed quat- 
tuor mensium ab edicti publicati die, indutiis datis, aurum a possessore, Capi- 
tolto, studio spontanea: devotionis, sancimus inferri.» ( Ibid. , De annona et tributi*, 
n* 34.) 

w ^iEdibus vero sacris, quorum deorum maxime in tutela civilas videtur 
esse, ut Jori et Junoni et Minerva:, in excelsissimo loco, unde moeniuro maxima 
pars conspidalur, aree distribuantur.» (Vitruvii Architettura , lib. I, c. vii.) — 
«Colonie quasi ellìgies parve (populi romani) simulacraque esse q modani vi- 
deo tur. n (Aul. Gelili Sode* attic., lib. XVI, c. nv.) — «[CarUiagn] iu Africano 
orbe quasi Romani.. . . n (Salviani De gubematione Dei.) 
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cienne, pulvériséc parScipion, qui èùt pu faire obstacle à 
l’exécution d’untel dessein. Dans la Carthage autonome, le fo- 
rum <$tait peu éloigné des ports (1/ , et cette connexité, quepré- 
conisait Vitruve ( ‘ 2ì , ne put manquer de convenir également 
aux architectes de la ville nouvelle. Au-dessusde ce forum, un 
plateau rocheux, deforme rectangulaire , occupait le milieu 
de la ville et en était la citadelle (3) . Cette roche, appese Byrsa, 
présentait donc les plus grandes analogies de situation avec 
le niont capitolin de Rome. La colonie chargée de romaniser 
Carthage n’aurail pu, sans s’effacer devant la population con- 
quise ,*élablir ailleurs que sur ce rocher les autels qu’ellc de- 
vai t aux divini tés protectrices de Rome. Et cette population 
nous est représentée par Plutarque comme docile et inéme 
rampante à l’égard des vainqueurs (4) . Toutefois il élait dans 
les traditions de Rome d’admettre les divinités des nations 
soumises à partager les enceintes consacrées aux dieux de la 
métropole. 

Deux des principaux teraples de l’ancienne Carthage furent 
certainement réédifiés dans la ville nouvelle : celui d’Esculape 
et celui de Junon , déesse que les vieux Carlhaginois appe- 
laient Tanit et à laquelle les Africains romanisés décernèrent le 
nom de Caelestis (5) . Dans la nouvelle ville comme dans l'an- 
cienne, le tempie d’Esculape fut situé sur la hauteur de Byrsa : 


< f) Appiani tib. Vili, c. cxxtiii; Taciti HUt., lib. VI, c. xlix; Beulé, Fouilles 
à Carthage, p. 3o. 

(,) crEt si crnnt monna secundum mare, area ubi forum constiluatur eligendo 
proxime portum.» (Architeclura , iib. I,c. vii.) 

^ K onè péartv Si tt}v xsÓXìp $ dxpóxoXis , A» èxdkovv bópaav . . . IT* òntiv- 
tou èè xrf dxpoxóXti ot tc Xtpépts xaì ó K óScov, vyoiov t vept<pepés. (Strabonis 
Geogr., lib. XVII, c. in, S ih.) 

Érepov H9os rov Kapyrj3ovla>v fypov, mxpòv , axvOpojvòp, faifxoov xoU 
ipXpvoi, fiapò tote àirqxóots, dyevvéalatov èv QóGott, iypiclnaxov èv òpyatt, 
èxifiovov t oU yveaaQetat, tarpò* xseuSiàv xaì %dpip dv^Svvtov xaì axXijpóv .» (PIu- 
tarchi Prtecepta geremUe reipublica, c. in.) 

W La svnonymiede Juno et de Caelestis est absolument démontréo. Au besoin, 
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nous avons à cet égard les témoignages formels de Strabon^, 
(TÀppien et d’Apulée f3) . En ce qui concerne l’emplacement 
du sanctuaire de Junon, les textes sont beaucoup moins pré- 
cis; mais en revanche il nous reste une description de cet 
édifice, écrite un peu après àag par un Africain qui avait été 
témoin de sa ruine. Celle description est ainsi concue : 

«A Cartbage, en Afrique, existait un tempie de C&lestis, 
exlrémement vaste et encadré de sanctuaires de tous les dieux 
du pays. La place où se trouvait cet édifice était revétue de 
dalles en pierre; elle avait pour décoralion desmosaìques, des 
colonnes précieuses et une bordure de remparts; son étendue 
au pourtour était d’environ deux mille pas^. » 

Un tempie principal encadré de sanctuaires accessoires, 
c’élait là un des caraclères essentiels des édifices capitolins. 
L’enceinte du capitole de Rome ne renfermait pas moins de 
soixante petits temples qui faisaient escorte au célèbre sane- 
tuaire ( b \ et nous avons plus d’uno preuve que les capilolespro- 


nous en donnerions une preuve en rapprochant les deux inscriptionssuivanies, 
F une el Tautre trouvées en Afrique : 


I VNON I 
C AELESTI 
AVG’SA C 


C AELESTI 
A V G 
SACRVM 


(C.L L, Vili, iAa 4 .) 


( C.L L., Vili, Aa86.) 


Sur Tassimilation de Tanit et de Cadeslis, 011 peni consuller un savant mé- 
rooire de M. Ph. Berger, Les ex-voto du tempie de Tanit à Carthage , dans la Ga- 
iette archédogique , année 1877. 

W XVII, in, i 5 . 

« Vili, xxx. 

W Florid. , lib. IV. 

(*> * Apud Africani Cartilagini Caelestis inesse ferebant lemplum nimis amplimi, 
omnium deorum suoni m aedibus vallatum. Cujus platea lilbostrata, pavimento 
ac preliosis columnis et moenibus decorata, prope in duobus fere millibus pas- 
suuin protendebalur . n (De promissionibus et prajdictionibus Dei, pars III, pro- 
miss. invili, 5 ; ap. Append. oper. S. Prosperi, Paris., 1711, in-fol., p. 18G.) 

5 J. Rycquii De CapitoUo romano; ejfigies Capitolii veteris , 1 6(19 , in-12. 
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vinciaux imitaient celle disposition 0). Voilèi donc un tempie 
de Caelcstis qui a Tencadrement d'un capitole et qui est situò 
dans une cita delle , puisque la place oh il se trouve a une bor- 
dure de remparts. Est-il possible de concevoir un ensemble de 
ce gerire existant dans la Carthage romaine ailleurs que sur 
l’acropole de Byrsa? 

Et pourtant il est admis aujourd’hui que le tempie de C»- 
lestis , avec son doublé encadrement de sanctuaires et de rem- 
parts, occupai! à Carthage un tertre situé au nord de la colline 
de Byrsa, moins élevé que cclle-ci, mais ayant une super- 
ficie à peu près égale (2) . On était parti de ce principe que, 
dans la Carthage romaine, tous les temples de la ville ruinée 
avaient été rebàtis sur leurs anciennes fondations (3 ); et comme 
Appien disait qu’un tempie d’Esculape , situò sur Byrsa , était 
de beaucoup le plus beau et le plus riche de ceux de la vieille 
Carthage, on ne supposa pas que les reconstrucleurs de cette 
ville avaient pu édifìer dans l’enceinte nouvelle de Byrsa un 
sanctuaire imporlant qui n’aurait pas eu Esculape pour pa- 
tron. Cependant il y avait place à Byrsa pour plusieurs 
temples, et beaucoup d’acropoles en renfermaient un certain 
nombre. Si Pon ne songea pas à cbercher sur Byrsa Pempla- 
cement du capitole de la Carthage romaine, ce fut principa- 
lement pour le motif que Fon ne soup^onnait pas qu’un tei 
édifice eùt existé dans cette ville. 

En conséquence de cette doctrine, des fouilles furent faites 
sur les deux monticules oh l’on s’attendait à rencontrer des 

W Capito] e s de Ravenne, d'Anlioche et de Besan^on. (A. Castan, Le capitole 
de Vesontio etlee capitoles provinciaux du monde romain , dans les Lecturee f aitee à 
la Sorbonne, archeologie, 1868 ; 0. Kuhfeldt, De capitoHis imperii romani, 1 883, 
p. 33, 58 et 70 .) 

w Beuté, p. n 6 ; Tissot, t. I, p. 653 ct65A.M. de Sainto-Marie ne consi- 
dero que comme très probable Pemplacement du lemple do Junon sur cette se- 
conde colline. 

Beute, p. 1 1 , A3, 75 (noto 2 ) et 81 ; Tissot, I. 1, p. GAS. 
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vestiges romains, ici da tempie d’Esculape, là de celui de 
Caelestis. 

La recherche de ce dernier sanctaaire a été deux fois tentée: 
d’abord en i858 par Fexplorateur anglais Nathan Davis, puis 
tout récemmentpar le P. Delattre, Férudit missionnaire fran- 
faisde Saint-Louis de Carthage. Beulé a résumé encestermes 
les constatalions faites par son rivai anglais dans le sol de la 
colline dite de Junon : «M. Davis, qui a pratiqué diverses 
excavations sur le plateau, n’a trouvé que des citernes ou 
des mosalques grossière», qui feraient croire que les Van- 
dales et les Byzantins s’y construisirent plus tard des mai- 
6 ons fl) . » Le P. Delattre a fait dans le méme sol une plus riche 
moisson; mais aucune de ses trouvailles ne lui a semblé de 
nature à justifier le nom que Fon donne au second des monti- 
cules du centro de Carthage. «Par ce qui vient d’étre dit, 
écrivait-il le i5 novembre 188 / 1 , on voitqueles ex-voto à Ta- 
nil sont rares sous le sol de la colline dite de Junon, et que les 
traces du tempie de la Céleste ne se retrouvent guère. Faut-il 
conclure de là qu’il a entièrement disparu et quon doit en 
chercher les vestiges ailleurs? Je n’ose me prononcer^. a 

Il y avait une raison majeure pour que le second monticule 
du centre de Carthage ne livràt pas aux explorateurs les ves- 
tiges d’un vaste tempie , encadré par des sanctuaires accessoires , 
ayant eu pour assiette une piate-forme dallée et munie d’une 
bordure de remparts : celte raison était qu’un tei ensemble 
avait été rencontré sur la colline de Byrsa. 

Lorsqu’il avait fait Fétude et Fexploration de cette acropole, 
Beulé était parvenu à réunir les constatations suivantes (3) : 
i° la colline de Byrsa a été, depuis le vii® siècle de notre ère, 

« Beufé, p. hh. 

W ìnneription* antique* de Carthage, IX, dans le Bnlìetin épigraphique de 
M. Robert Mowat, t. IV, p. 3ig. 

W FquìIIp* à Carthage , p. 36-8 1 . 
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ungisement sans cesse exploité de colonnes antiques en granit 
et en marbres précieux; 2 ° des dalles ontété retrouvées parmi 
les décombres qui jonchent la piate-forme de cette colline* 1 '; 
3° la chapelle que la France y a fait construire en i84i oc- 
cupe l’emplacement d’un tempie magnifique, tout en marbré 
blanc, d’ordre corinthien et paraissant dater des beaux temps 
de l’architecture romaine sous l’empire; 4° à i3 mèlres au- 
dessous de cet édifice, sur la pente qui regarde la mcr, sept 
nefs parallèleset voùtées appuyaient leursabsides sur les murs 
d’enceinte du tempie et se rattachaient à celui-ci d’une fa(on 
immédiate* 2 *; 5°Byrsa, en véritable citadelle. avait une bor- 
dure continue de remparts. 

11 est impossible d’imaginer un ensemble de réalités corres- 
pondant plus rigoureusement à la peinture que TAfricain du 
y° siècle a laissée du tempie que possédait àCarthagela de esse 
Cselestis. D’après cet écrivain, le tempie éiait grand; il avait 
poiir cadre les sanctuaires d’un assez grand nombre de divi— 
nités; la place où il s’élevait éiait dallée et avait pour décora- 
tion des colonnes précieuses, ainsi qu’une bordure de rem- 
parts; enfin cette place avait une étendue de deux mille pas , 
ce qui est exactement la mesure du plateau de Byrsa, suivant 
Paul Orose * 31 . 

Ce rapprochement ne vint pas à lesprit de Beulé, tant il 
était dominé par l’idée que le principal sancluaire de la Byrsa 
romaine ne pouvait avoir été qu’un tempie d’Esculape. Ce fut 
naturellement de ce nom quii baptisa l’édifice de marbré que 
remplace aujourd’hui la chapelle franose ; les dalles lui pa- 


M FouUlet à Carthage, p. 38 . 

W L’une de ces absides west rélrécie par une sorte de base circulaire qui en 
remplit le contour.» Au fond d’une aulre salle, «se Irouve non plus un banccir- 
culaire, mais un grand piédcslal carré . v (Beulé, p. 69-71.) 

w wArx, cui Byrsae nomen erat, peulo amplius quara duo miliia passuum 
tenebat.» (Pauli Orosii Hvtlor., lib. IV, c. xxn.) 
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rurent avoir été apporlées de l’autre colline (1) , où, malgré l’in- 
saccès des sondages, il persistait à piacer le tempie de Cae- 
lestis; quant aux sept nefs parnllèles, il finit, après bien des 
tatonnements , par y reconnaitre le palais proconsulaire de 
Carthage, cornine si jarnais un palais s’était composéde sept 
nefs alignées dans le méme sens et ne communiquant pas 
entre eiles! 

Il est incontestablc qu’au tcmps de son indépendance Car- 
thage possédait, au sonimet de Byrsa, unsanctuaire renommé 
d’Esculape; mais la colonie romaine, en reconstruisant la ville 
et son acropole, continua-t-elle les mémes honneurs à cette 
divinité? Róme avait des égards pourla religion des peuplades 
qu’elle avait soumises : toulefois panni les divinités étrangères 
elle favorisait plus volontiers celles qui pouvaient étre assimi- 
lées aux sienncs. A ce point de vue, la déesse Tanit, Fune des 
divinités tutélaires de Carthage, dut l’emporter sur Esculape, 
car elle était l’analogue de la Junon romaine, et devait aisé- 
ment se confondre avec cette reine céleste. De cette préférence 
des vainqueurs nous avons une preuve irrécusable : lorsquc 
le tribun Caius Gracchus emmena six mille familles de Rome 
pour rebàtir Carthage, ce ne fut point sous la protection d’Es- 
culape qu’il plafa son entreprise; la déesse Tanit ou Caelestis, 
qui n’était autre que la Junon romaine, lui sembla bien plus 
apte à présider au fusionnement désirable de la population 
coloniale avec les indigònes qu’il s’agissait de rapatrier. En 
conséquence, il fut décidé que la ville nouvelle s’appellerait 
Junonia^K C’était assez dire que le culte d’EscuIape n’aurait 
pas les préférences des reconstructeurs de Carthage. 

Dès que Rome associait les moyens religieux aux combinai- 

w Beulé, p. 38. 

0) Év 3è xff At&jn xsepì tòp tris Kap^iìSópof xaxoixiopòp, jjp ó Tdtos lovpùb 
plav, Sistp i&lìp tlpafa. p, òvópaos. . . (Plutarchi C. Gracchus , c. xi.) — Deinde a 
C. Graccho colonia Italicisdala, et Junonia dieta, aliquantisper ignobilis, h umili 
et languido stata.» (Solini Polyhitlor , c. xxru.) 

xm. 9 
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sons de sa politique, il était indispensable qu’elle pùt fixer 
souverainement l’impor lance relative des divers cultes professi 
par les nations conquises. Tacite nous «a tracé le tableau 
<Tune revision par le sénat rornain des privilèges dont se pré- 
tendaient investis les principaux tempi es de la Grèce et de l’Asie 
Mineure. Le sénat, quepour cette fois Tibèreavaitlaissé «libre 
de confirmer ou d’innover », réduisit généralement les préro- 
gatives traditionnelles de tous ces sanctuaires étrangers. 

Si aucun historien ne nous a renseigné sur les conditions 
nouvelles qui furent faites à la religion des Carthaginois par 
l’administration romaine, du inoins nous avons deux poètes, 
contemporains de la résurrection de Carthage, qui dépeignent 
cette ville comrae l’un des séjours préférés de Junon, comme 
celui dans lequel étaient en dépòt ses armes et son char^. 
Sous les auspices de cette déesse, les fondateurs phéniciens de 
Carthage avaient heureuseraent débarqué, et à la suite dune 
trouvaille analogue h celle qui s’était produite lors de la con- 
struction du capitole de Rome, ils avaient érigé un vaste 
terapie à leur divine protectrice En s’exprimant ainsi, Vir- 

(l > Armai y lib. HI, c. lx-lxiii; lib. IV, c. xiv. 

Quam Juno fertur terrìs magia omnibus unam 
Poslb abita coluisse Samo; hiciilius arma, 

Hic currus fuit 

(Vii-pii. JEn., lib. I , y. 1 S- 17 .) 

Pceniteat quod non foveo Carthaginis arces; 

Quum mea sint ilio currus et arma loco. 

{Oliò. Fatt.y lib. VI, v. 45-46.) 

• 3) Devenere locos , ubi nunc ingenti a cernes 

M cenia, surgentemque nova? Carthaginis arcem 

Effodere loco signum, quod regia Juno 
Monslrarat, caput acris equi 

Hic templum Junoni ingens Sidonia Dido 
Condebat 

( Virg. Mn. lib. ( , y. 366-36 7 . 443-444 , 646-44 7 .) 
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gilè ne donne-t-il pas à entendreque le tempie de la Junon 
de Carthage, cest-à-dire de Caelestis, allait étre polir la mé- 
tropole africaine romanisée ce que le Capitole avait toujours 
été pour Rome? Ce róle fui en effet dévolu au sanctuaire de 
Caelestis dans la Carthage romaine : le jurisconsulte Ulpien 
laffirme, en indiquant ce sanctuaire parmi ceux qui jouissaient 
des mémes privilèges légaux que l’autel de Jupiter Tarpéien 
de Rome (1) . [ine telle assimila tion serait de nature à faire 
croire que le tempie ainsi privilégié occupait le point du terri- 
toire de Carthage qui avait le plus de ressemblance avec la 
roche Tarpéienne de Rome, et ce point était Byrsa. 

C’est seulement à propos de la ruine de Carthage par le se- 
cond Africain , qu’il est question dans les historiens d’un tempie 
luxueux d’Esculape au sommet de Byrsa (2) . Ce tempie avait été 
la dernière retraite des défenseurs d’unc ville qui, suivant 
l’expression de Poraponius Mela, était encore plus célèbrepar 
son effondrement passé que par son opulence reconquise (3) . Pos- 
lérieurement à la reconstruction de Carthage , Apulée est le plus 
ancien écrivain qui mentionne le sanctuaire qu’Esculape avait 
retrouvé sur Byrsa Cet écrivain exerjait le sacerdoce du 
dieu de la médeeine, et il ne pouvaitmoins faire que dedécer- 
ner la qualité de protecteur de Byrsa au personnage divinisé 
dont il était le pontife (5) . Toutefois ce mémc Apulée, com- 

(1) wDeos heredes insti tuere non possumus, prscter eos quos senatusconsulto, 
conslitutionibus principimi, instituerc concessum est : siculi Jovem Tarpeium... 
et Celestem Satin ensem Cartilagini. * (Utpiani Fragmenta, ti tre XXII , $ 6, édit. 
J. Cannegieier, p. 93-96.) 

W Strabonis )il>. XVII, c. 111, S 3 ; Appiani lib. Vili, c. cxxx. 

«rCarthago. . nuuc populi romani colonia, olim imperli ejus pertinax 
(emula, jam quidcm iterum opulenta, etiam nunc tamen priorum excidio rerum 
qoara ope presentium darior.* (De situ orbi *, tib. I. ) 

W «Nunc quoque igilur principium. . . ab iEsculapio deo capiam, qui arcem 

mire Cartilagini indubitabili numine propitius respicit quse ego pridie 

in tempio iEsculapii disseruerim. r> (Florid. lib. IV.) 

W trSum enim non ignotnsilli (/Escuta pio) sacricola, nec recens cultor, nec 
ingratus antitesi (Florid. lib. IV.) 

9- 
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posant une prière en Hiormeur de Junon, rappelle le sanc- 
tuaire qu’avait cette déesse dans la haute Carthage, où elle 
était adorée sous la figure d’une vierge emportée au ciel par 
un lion ( 6. La haute Carthage ( ceka Carthago), cest bien évi— 
dcmment Byrsa. 

Déjà la Carthage independante invoquait Juno-Caelestis 
pour le succès de ses expéclitions militaires, car cétait dans 
le tempie de cette déesse que les vainqueurs suspendaient 
leurs trophées : jusquà la deslruction de l’ancienne ville, on 
y vit les peaux velues de deux gorilles, tués par l’amiral Han- 
non, qui croyait avoir ainsi purgé le monde de deux des Gor- 
gones Au plus beau moment de sa fortune en Italie, Anni- 
bai fit choixd’un tempie de Junon pour piacer une inscription 
sur bronze qui rappelait,en langue carthaginoise etcn langue 
grecque, la sèrie de ses exploits (3) . Sous les auspices de l’ad- 
ministration romaine, le cultede Juno-Caelestis s’étendità toute 
la province dont Carthage était la capitale; et en effet, au dé- 
but du m e siècle, Tertullien indiquait Caelestis comme la divi- 
nité nationale de FAfrique (4) . Quand ce pays voulut, en a 65 , 
imposer un empereur au monde romain, on se servit à Car- 
thage du pèplum de Caelestis pour consacrerle tyran Cornelius 
Celsus^. Mais cent cinquante ans plus tard, saint Augustin, 
triomphant au nom du Christ (6j , pouvait s’écrier : *Le règne 
de Caelestis était-il absolu à Carthage? Eh bien, qu’est-il de- 


0) ff Magni Jovis germana et conjuga : sive tu Sami. . . tenea vetusta delubro; 
sive celsfie Cartilagini* , qua? te virginem veclura leonis ccelo commeautem per- 
coli, beatas sedes frequentas. . . v (Metamorph. lib. VI.) 

^ Plin. Hiit. nat. f lib. VI, c. xxxvi. 

Tit. Liv. lib. XXVIII, c. xlvi; Polyb. lib. Ili, c. xxxin. 

(4) «Unicuique etiam provincia et civitati suus deus est. . ., ut Àfrica Ca- 
leslis.» (Apologetictu.) 

& «Celsum imperatorem appellaverunt, peplo dea Calestis ornatum.s (Tre- 
bell. Pollion. Tinginta tiranni , xxviii.) 

(r Carthago in nomine Christi manet, et olim eversa est Calesfis; quia non 
fuit calestis, sed lerreslris.r» (Sermo CVI. c. xu.) 
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vena aujourd’bui, ce règne de Caelestis ^ ? » Une déesse qui, 
da temps de la Carthag^indépendante , avait protégé Ics ex- 
ploits militaires d’Hannon et d’Annibal, qui, sous la domina- 
tion romaine, trònait dans la capitale de l’Afrique comme sou- 
veraine celeste de la contrée, cette divinité pouvait-elle avoir 
son principal tempie ailleurs quesur le piédestal naturel, qui 
étail le centrede Carlhage? 

De ce tempie, qui parafo avoir primé celui d’Esculape à 
l’époque romaine, nous possédons une description fidèle, 
écrite par un témoin oculaire de sa destruction, et nous avons 
montré que les ruines du pourtour de la chapelle franjaise de 
Byrsa concordent exactement avec les indications de ce texle. 
Mais de plus il nous a paru que cette description et ces ruines 
accusaient quelques traits caractéristiques de la physionomie 
des capitoles provinciaux du monde romain. Or il est démon- 
tré que la Carlhage romaine possédait un capitole , et il y a 
toutes les raisons possibles pour croire que ce sanctuaire, à 
l’imita tion de son prototype de Rome, siégeait sur l’acropole, 
qui elle-méme dominait le forum. L’édifìce romain tout en 
marbré, aujourd’hui remplacé par la chapelle que la France 
a fait construire à Byrsa, aurait-il rempli la doublé fonction 
de sanctuaire dédié à Caelestis et de tempie capilolin? Nous 
pensons pouvoirrépondre affirmativement à cette question. 

D’après l’une des légendes religieuses racontées par Ovide (2) , 
la ruine de Carthage aurait été la conséquence des honneurs 
que Rome accordait à Junon dans son Capitole. Flattée d’une 
association intime avec le dieu très bon et très grand, dont 
elle élait la soeur en méme temps que l’épouse, l’irascible 
déesse, sollicitée par son fds Mars, aurait reporté sur Rome 
la protection qu’elle accordait de si longue date h Carthage. 

(rRegnum Cslestis quale erat Cartilagini? Ubi nunc est regnum Caplestis?*? 
(Enarrat. in psalm. xcyiii.) 

w Fati. lib. VI, v. 45-56. 
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Pour les Romains, Junon s’òtait naturalisée Capitoline, et il 
devait importer aux colonisateurs Carthage que l’ancien 
culto accordò dans cetle ville à la plus variable des déesses 
fòt modifié dans la formule de sa résurrection. De cette mo- 
dification, nous avons un témoignage irròcusable : cesi le fait 
de la rencontre, dans les ruines romaines de Carthage, d’un 
bAliment construit avcc la plus grande partie desstèles votives 
jadis offertes à la déeàse Tanit, cetle divinité reine que les 
Romains appelaient Junon Si les reconstructeurs de Car- 
thage avaient eu le souci qu’on leur prète de n’altérer en rien 
la physionomie des anciens cultes de cette ville, auraient-ils 
ainsi profanò les actes d’adoration des vieux Carthaginois ? La 
mise au rebut de ces symboles prouve bien que la colonie ro- 
maine de Carthage avait voulu donner une investiture nouvelle 
aux divinités tutélaires de la ville qu’elie entreprenait de faire 
revivre {2) . Or la còleste Tanit avait pour òquivalent romain 
Junon, c’est-à-dire Fune des divinités de la triade capitoline. 
Donc si la colonie romaine de Carthage bàtissait un capitole 
sur Byrsa, place nalurelle d’un édifice de ce genre, elle resti- 
tuait à Tanit son sanctuaire, en ménte temps qu’elle régénérait 
son culte en l’associant aux traditions les plus essentielles de 
la religion de Rome. Les capitoles, on le sait, englobaient 
Irois sanctuaircs sous une seule toiture de tempie. Ces trois 
sanctuaires òlaient contigus, tout en demeurant distincts, et il 
y en avait un spòcialement consacrò à Junon, de sorte que 

M E. de Saio le- Mario, Mission à Carthage, p. 1 1 -3 g ; Pb. B erger, Bapport 
tur les inscriptiom pmiques découverte t d Carthage, dans les Archivet de t Missione, 
3 * serie, t. IV, 1877, p. i 45 -i 56 . 

W Une antre preuve de colte t ra «sforma tion résulle de l’observalion suivanle : 
rrLe caduche, par exemple, figure indislinclement sur les monnaies de rancicnne 
et de la nouvelle Carthage; mais sur les monnaies de la Carthage romaine, il a 
des ailes; au contraire, sur les monnaies autonomes, de méme que sur nos in- 
scriptions, il en est toujours dépourvu.» (Ph. Berger, Les ex-voto du tempie de 
Tanit, à Carthage, dans la Gazetle archéologique , 1877,0! dans la Missioni 
Carthage, par E. de Saiut^-Marie, p. io 5 .) 
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rette déesse pouvail, dans un tei milieu, recevoir isoiément les 
adorations de ceux qui n’auraient voulu se prosterner ni de- 
vant Jupiter, ni devant Minerve. On con^oit tout de suite qu un 
édifìce ainsi organisé ait pu, dans la Carthage reconstruite , 
porter simultanément un vocable officiel et une appellation 
locale : aux yeux des colons romains, c’était une imitation du 
Capitole de Rome, tandis que pour la populalion carthagi- 
noise, c’était avant tout une résurrection du tempie de Cae- 
lestis. Ce dernier nom dut prévaloir à 1 epoque où Carthage 
devint une métropole chrStienne; carentre toutes les divinité* 
du paganisme africain, la carthaginoise Caelestis, qui était en 
méme temps la Junon romaine, fut celle dont les propaga- 
temi de l’Evangile eurent le plus de peine à triompher. En 
effet, le prétre Salvien, ce Jérémie du v* siècle, nous révèle 
qu il existait en Afrique d apparente chrétiens qui demeuraient 
fidèles à la déesse Caelestis jusqu’à préférer son culte à celui 
du Christ (1) . 

C’était précisément alors qu’écrivait l’anonyme dont nous 
avons cité la peinture du tempie de Caelestis à Carthage, pein- 
ture qui pourrait également passer pour le portrait d’un capi- 
tole. 

Or les ruines qui environnentla chapelle franfaise de Byrsa 
concordant avec cette peinture, il en résulte, selon moi, que la 
chapelle n’occupe pas l’emplacement d’un tempie d’Esculape, 
mais quelle tient la place d’un édifìce qui , dans la Carthage 
romaine, remplissait la doublé fonction de capitole et de 
tempie de Juno-Cselestis. 

Conséquemment les nefs parallèies, dont les absides sont 

O) «Habebanl quippe intra muro» patrios inteslinum scelus, Cselestem illam 
sci licei, Afrorum daemonem dico. . . Multi eorum qui professionem Chrisio di- 
ca veranl, mente idolis serviebanL Quis enim non eorum qui Chrìstiani appella- 
bantur Cfieleslem illam aut posi Christuna adoravi! , ani, quod est pejus multo, 
antequam Christum?» (De gubeimatione Dei , lib. Vili.) 
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adossées au mur de péribole da tempie, ne devraient plus pas- 
ser pourles Yestiges d’un paiais proconsulaire; elles devraient 
élre considérées corame autant de sanctuaires accessoires ayant 
fait escorte au tempie capitolini Si cette portion de Tenca- 
drement du tempie avait été mise en contre-bas de Fédifice 
principal, e’étail pour que celui-ci fòt visible depuis le forum 
de Carthage. Le reste de Pencadrement, qui. s’élevait avec le 
tempie lui-méme sur le plateau de Byrsa , fut compris dans la 
démolition que prcscrivit en Pempereur Constance III, à 
Peffet d’anéantir l’un des derniers repaires du culte de Juno- 
Caelestis. On rasa tout ce qui dépassait le niveau du sol, et la 
place ainsi dégarnie fut affeetée à la sépulture des morissi 
«On se demande,dit à ce propos le P. Delattrei comment 
Pemplacement des temples paiens qui étaient dans l’enceinte 
de la cité a pu élre converti en cimetière. Cela serable con- 
traire à la ioi romaine, qui ne permettait pas la sépulture des 
morts dans Pintérieur des villes, loi dont l’observation à Car- 
thage me parafo jusqu’à ce jour confirmée par nos recherches 
etnos fouilles. » Il se pourrait, répondrons-nous, que Pem- 
placement de ce groupe de temples neùt refu que théorique- 
ment la qualité de cimetière, à Punique fin qu’aucun édificc 
ne pftt y étre reconstruit, mais sans étre réellement affeeté aux 
inhumations. kNos cimetières chrétiens, ajoutele P. Delattre, 
sont tous situés en dehors des murs d’enceinte de la cité. » 

. (1) M. E. de Sainle-Marie n’hésite pas à ies considérer comme des annexes 
du tempie au périboie duquel elles étaient adossées. ( Mittion à Carthage , 
p. 166.) 

[i) «Sub Constando et Augusta Pladdia, quorum nunc filius Valentioianus 
pius et clirislianus imperat, Urso insistente tribuno , omnia illa tempia ad solum 
usque perducta, agrum reliquit in scpulluram scilicet mortuorum, ipsamque 
viam sine memoria sui Vandalica manus evertitn (De promiMÌombut et preedic- 
lionibus Dei, pars III, 5, ap. S. Prosperi Aquitani Opera , in-fol., 

Inscriplùm» de Carthage, IX, dans le Bulletin épigraphique , t. IV, i884, 
p. 3 16. 


Digitized by v^,ooQle 



— 131 — 

Si les édits de destruction des autels de l’ancien culte fini- 
rent par avoirraison des adorateurs obstinés de Juno-Caelestis, 
ils ne purent interrompre les habitudes prises quant à la 
fa$on de désigner les quartiers de la .Carthage romaine. L’un 
de ces quartiers s’appelait le Capitole; on en a la preuvé par 
un document officiel de £29, qui emploie ce terme pour indi- 
quer l’endroit de Carthage oii le produit des impóts fonciers 
de l’Afrique devait étre centralisé. Les Vandales étaient alors 
à la veille d-’envahir les possessions africaines de l’empire. En 
un parcil moment, l’administration romaine, voulant créer un 
dépòt fìnancier à Carthage , ne pouvait à cet effet cboisir que 
la régionlaplus naturellement forte de cette ville, c’est-à-dire 
Byrsa. L’ordonnance de /129, en employant le mot Capitole 
pour désigner l’emplacement d’un dépòt fìnancier à Carthage, 
sembierait témoigner que Byrsa était bien le point de cette 
ville où vivait le souvenir d’un tempie capitolin. 

Si je me suis permis d’émettre une opinion nouvelle sur le 
compte de l’une des importantes questions de la topographie 
romaine de Carthage, c’est que les principaux explorateurs de 
cette grande ruine sont loin d’en considérer les problèmes 
corame définitivement résolus. 

«Résignons-nous, disait Charles Tissot (1) , à ne rien savoir 
de précis sur la Carthage romaine jusqu’au moment où la 
Science pourra interroger à son tour les ’profondeurs de ce 
sol que la cupidité seule a exploité depuis tant de siècles. » 

? Plus on étudie la topographie de Carthage, écrit le P. De- 
lattre‘ 2 \ plus on y rencontre de mystères. A part quelques 
points qui ne laissent place à aucun doute, que de problèmes 
restent è résoudre!» 

M. de Sainte-Marie présentant le récit de ses heureuses 

Géographie de la province romaine d’Afrique, L 1 , p. 66A. 

Inscriptions de Carthage , IX, /. c. , p. 319. 

5 ' Miesion, p. 179. 
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explorations, exprime Tespoir qu’elles scrviront de base «à une 
nouvelle topographie des temples, encore bien mal connus, de 
Tancienne Carthage. » 

De mon coté, je n’ignore pas qu’en matière de restitution 
topographique, les supputalions les plus vraisemblables sont 
tributaires du conlróle des fouilles. Or, parmi les monticules 
compris dans l’enceinte murale de Carthage, il en est un que 
la pioche des archéologues n’apas encore interrogò : c’est celui 
qui domine le bassin du port marchand et se trouve ainsi à 
l’extrémité méridionale de la ville. Sans méconnaitre Tintérét 
qu’offrirait la fouille de ce monticule, je ne présume pas qu’elle 
procurerait des indications no uvei les sur les monumenls qui 
viennent de nous occuper. Ce tertre est en effetdans unesitua- 
tion trop excentrique pour avoir été la demeure des divinités 
tutélaires de la ville, comme aussi pour étre devenu Tempia- 
cementd’un édifice qui symbolisait Talliancc de Rome avecsa 
plus ancienne colonie d’Afrique. 


N° III. 

LES MANUSCRITS DE NONIUS MARCELLUS, ' 

GRAMMAIRIEN LATIN DE LA FIN DU 111® SlÈCLE, 

PAR M. LOUIS HAVET. 

Parmi les autres grammairiens, Nonius mérite Tattention 
par ses citations des vieux auteurs : il reproduit une foule de 
passages des écrivains perdus, Ennius, Lucilius, Varron, les 
comiques, les tragiques, les annalistes. Les fragments dont 
nous devons à lui seul la conservation sont plus nombreux que 
les fragments sauvés par tous les autres grammairiens en- 
semble. Sans lui nous aurions à peine une idée de la satire 
de Lucilius. Nous aurions beau connaitre Varron étymologiste 
et homme de ménage, tei que le montrent son De lingua La 
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tma et ses Rerum rusticarum libri, nous ignorerions Varron 
humorisle et poète, le Varron des Satire s Ménippées . 

L’étude méthodique des manuscrits, utile déjà pour consti- 
tuer dans ses détails un texte suivi, est plus indispeusable en- 
core pour des fragments cornale ceux que cite Nonius. Dans 
un texte étendu, un mot altéré par les copistes n’empéche pas 
de saisir le sens général , le pian de l’auteur, le développement 
de la pensée, le caractère pompeux, badia, amer du style; 
souvent d’ailleurs ie contexte permet ou de rectifier la faute 
si tous les manuscrits la donnent, ou, s’ils ne sont pas d’ac- 
cord, de déméler saus peine la lefon la meilleure. Au con- 
traire, dans un fragment de huit ou dix mots, la moindre 
altération peut tout obscurcir, et le contexte n’offre pour la 
corriger que des ressources restreintes et incertaines. Pour 
distinguer les bonnes variantes des mauvaises, il est de pre- 
mière nécessité de connaìtre Thistoire des sources oìt nous les 
puisons, c’est-à-dire la généalogie des copies successives. 

Du xv* au xvii e siècle, Nonius a été publié exclusivement 
d’après des manuscrits de basse date et très fautifs. Josias Mer- 
cier, en 161 4, fit connaìtre le premier un manuscrit meilleur, 
sans doute celui qui est actueliement à Wolfenbuttel, et qui 
est du x° siècle. Gerlach et Roth, en i84a, dépouillèrent un 
manuscrit un peu plus ancien encore, celui de Leyde. Enfin 
on doit à M. Quicherat la publication des le^ons de deux nou- 
veaux manuscrits très précieux, à peu près de la méme date 
que les précédents, YHarleianus de Londres et le grand Nonius 
de la Bibliothèque nationale. Un Anglais, M. Onions, a depuis 
revu YHarleianus; sa collection est un ensemble d’addenda et 
corrigenda à Tédition Quicherat, de la plus grande importance. 
Mais toutes ces publications de variantes ne constituent pas 
encore une généalogie des manuscrits. Elles fournissent des 
données pour dresser cette généalogie, données auxquelles 
s’ajouleni celles d’une revision encore inèdite du manuscrit 
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de Paris, faite par un jeune savant de Lausanne, M. Henri 
Meylan. 

Sur les rapports généaloglques entro nos manuscrils, cer- 
taines hypothèses de détail ont été émises par quelques érudits 
étrangers; mais ils n’y ont pas joint de preuves, et ces hypo- 
thèses ne résistent pas à l’examen. Toute l’obscurité dont la 
question est entourée encore, toutes les erreurs d’appréciation 
auxquelles elle a pu donner lieu tiennent à ce que les savants 
n’ont pas fait altention à deux faits importants, la complexité 
du précieux manuscrit de Paris et la complexité du manuscrit, 
peut-étre encore plus précieux, de Londres. Le premier est un 
recueil factice de trois copies partielles reliées ensemble; le 
second est, de méme, un recueil factice de deux copies par- 
tielles. Or, en matière de généalogie, ce qui est vrai d’une 
copie partielle peut n’avoir aucun rapport avec ce qui est vrai 
d’une autre, méme si toutes deux sont comprises aujourd’hui 
dans un méme assetoblage. Par conséquent, pour chaque por- 
tion de l’ouvrage total, l’histoire des copies doit otre traitée 
par une méthode particulière. 

En outrc, dans chacune de ces porlions prises à part, cer- 
tains manuscrits présentent une complexité d’une autre nature : 
ils présentent péle-méle des lefons provenant.de deux origines 
distinctes. Le manuscrit de Leyde, qui contient tout Nonius, 
c’est-à-dire les livres I à XX, présente dans les trois premiere 
livres des fautes jadis puisées dans une copie partielle, aujour- 
d’hui perdue , mais analogue à la première de celles qui forment 
aujourd’hui le recueil factice de Londres. Getto première des 
deux copies de Londres dérive elle méme de deux sources à la 
fois; elle doit à l’une de ces sources des lefons excellentes, qui 
ne nous ont été conservées nulle part ailleurs. 

Lette complexité d’un manuscrit indivisible est plus délicate 
à observer que la composition hétérogène d’un recueil factice. 
Pour la démélcr. on se sert de listes de fautes directement 
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reconnaissables, communes à piusieurs man u seri ts et classées 
selon les règles de la méthode philologique. De l’examen de 
ces fautes on conclut Texistence de certains manuscrits hypo- 
thétiques, et à ceux-ci, ausai bien qu’aux manuscrits que nous 
possédons réellement, on assigne leur place dans un tableau 
généalogique. Ge tableau, dressé d’après Tétude des fautes les 
plus visibles, devient un instrument de triage pour les autres 
le$ons. 


N° IV. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’lÉCOLE FRANCAISE DE ROME. 

Rome, le 6 avril i885. 


Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

M. Michel de Rossi vient d’entretenir Plnstitut archéologique 
dune découverte de tombeaux archaiquessur le Viminal,dans 
des terrains appartenant à M. Spithóver. De méme que celle 
de l’Esquilin, cette région contient des restes de la plus haute 
antiquité. Des recharges successives y ont couvert le sol sur 
lequel s’élevait le mur de Servius Tullius. On y retrouve $à et 
là des vestiges d’habitations primitives et, de plus, une vaste 
nécropole où le systèrne de Tinbumation domine ; elle est com- 
prise dans le périmètre occupé aujourd’bui par les rues Meru- 
lana, S. Martino, dello Statuto, de la place Victor-Emmanuel, 
cest-à-dire dans la zone où s’étend Yagger de Servius Tullius. 

Trois tombes contigués et orientées y ont été découvertes, 
lune en plein sol, sans trace de couverture et ne contenant 
aucun objet. Les deux autres sont de terre cuite, en forme 
de cylindre grossier ferrné par les deux bouts et divisé en deux 
parlies égales dans le sens de la longueur. Dans l’une de ces 
seclions reposait le cadàvre, que recouvrait raulre moitié. Elles 
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contenaient, avec les squelettes, un vase de terre jaunàtre à 
bandes rougcs et quelques ornemenls féminins en bronze. Des 
caractères que présentent ces sépultures et des poteries qu’elles 
contiennent, M. Michel de Rossi a ingénieusement fait ressortir 
des élórnents de classification chronologique. 

Dans le méme terrain d’où l’on a tiré la grande statue de 
bronze dont j’ù entretenu PAcadétnie le 16 février, cest-à-dire 
sur le versant du Quirinal, une autre de méme sorte vient 
d’étre découverte. Elle représente un lutteur assis dont la téte 
rappelle le type d’Hercule; son bras droit porte le ceste. C’est, 
bien que le mouvement de la téte, qui se tourne vers la droite, 
ne manque pas de vivacité, une oeuvre du début du n'sièclc 
et d’un style assez mediocre. On poursuit activement lesfouilles 
auxquelles on doit cette doublé et rare découverte. 

Les recherches de M. Maraini, qui ont déjà fait rencontrer 
dans les terrains de la villa Bonaparte les sept beaux sarco- 
phages dont j’ai parlé récemment, continuent à étre fruc- 
tueuses. Un nouveau tombeau de marbré orné de sculptures 
vient d’y étre signalé par des sondages, et la mine paraìt loin 
d’élre épuisée. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blant. 


N° V. 

COMMUNICATCON DE M. BERGAIGNE 

SOR UN NOUVEL ENVOI D’INSCRIPTIONS RECUE1LLIES DANS L’INDO-CHINE 
PAR M. AYUONIER. 

Le catalogue des inscriplions provenant de cette mission 
comprenait déjà 3o4 numéros; il en comprend aujourd’hui 
38o. 

Les 76 inscriplions nouvelles ont élé trouvées, pour la piu- 
part, dans le royaume de Siam et daiis le Laos siamois; un 
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certain nombre d’entre elles sont siamoises ou laotiennes; 
mais beaucoup d’autres sont sanscrites ou khmères et appor- 
tent un complément précieux aux données déjà obtenues, par 
le déchiffrement des envois précédente, sur Tancien royaume 
du Cambodge. 

M. Bergaigne résumé ces données, qu’il a précédemment 
réunies dans un article du Journal asialique M. Les inscriptions 
ayant un caractère exclusivement religieux ne fournissent 
guère que le cadre d’une histoire politique du Cambodge, 
c’est-à-dire les noms des rois et leurs dates. Mais ces dates, 
embrassant une période de six siècles, de la fin du vii* siècle 
de notre ère a la fin du xn e , formeront la chronologie d’une 
autre histoire plus intéressante pour nous que celle des vie- 
toires ou des revers des anciens potentats de i’Indo-Chine, 
Thistoire dés monuments kbmers. C’en serait assez pour payer 
M. Aymonier de ses peines,lors méme que ces inscriptions ne 
fourniraient pas, ce qui est souvent le cas, des renseignements 
très intéressants sur Thistoire des religions indiennes au Cam- 
bodge , parliculièrement sur toute* la partie matérielle des dif- 
ferente cultes, ou méme des données chronologiques sur tei 
ou tei ouvrage de la liitérature sanscrite. 

L’intérét du nouvel envoi est surtout dans ce quii nous 
apprend sur Tétendue du Cambodge ancien et dans deux 
concordances quii offre, Tune, à peu près certaine, avec les 
annales chinoises,l’autre, encore insuflìsamment établie, avec 
la chronique moderne du royaume. 

Des inscriptions sanscrites et khmères appartenant à diffé- 
rentes époques ont été trouvées par M. Aymonier dans les 
provinces de Hassak, de Sisakhet, de Sourén, deKorat, c’est- 
à-dire jusqu’au quinzième degré de latitude et au centième 
degré de longitude, bien au delà, au nord et à l’ouest, non 


W Janvier i88fi. 
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seulement du Cambodge actuel, mais des provinces récemment 
cédées à Siam. Les plus anciennes n’offrent pas de date, mais 
trahissent suffisamment leur antiquité par les caractères palèo- 
graphiques. L’une d’elles, bouddhique, trouvée dans la pro- 
vince de Korat, fait encore usage de Yupadhmànlya , qui parait 
étre tombé en désuétude au Cambodge dès la seconde moitié 
du vn c siècle. Une autre, proyenantde la province de fiassak, 
et gravée en souvenir d’une conquéle, est d’un roi Mahendra- 
varman, frère et successeur de Bhavavarman, et, comme on 
le sait par d’autres inscriptions, prédécesseur d’un roi Ifàna- 
varman, qui régnait en l’an 626 de notre ère. A Tautre extré- 
mité de la période épigrapbique, nous voyons dans les mémes 
provinces des inscriptions du roi Jayavarman VII, qui monta 
sur le tròne en 1162 et régnait encore en 1186, ou de ses 
prédécesseurs immédiats, en assez grand nombre pour prouver 
que le royaume du Cambodge n’avait alors rien perdu de son 
étendue et de sa richesse. 

La vallèe inférieure du Ménamelle-méme a fourni quelques 
inscriptions khmères ou sanscrites. Une inscription klimère 
trouvée à Lopbouri, déjà connue d’ailleurs, offre le nom du 
roi Sùryavarman et la date de 96/1 faka. D’autres, actuelle- 
ment placées dans des pagodes de Bangkok, viennent, au moins 
en partie, de lieux voisins, particulièrement de l’ancienne ca- 
pitale Sukhothai. L’une dclles, sanscrite et bouddhique, porte 
la date de 7/1/i faka ou 822 de notre ère. Àinsi l’épigraphie 
vient confirmer les données des chroniques sur Textension an- 
cienne de la domination khmère à un grand nombre de pro- 
vinces aujourd’hui soumises aux Siamois. 

La concordance annoncée avec les annales chinoises est 
offerte par Tinscription de Mahendravarman, dans la province 
de Bassak, qui doit appartenir, ainsi qu’il a été monlré plus 
haut, au premier quart du vii® siècle. L’inscriplion porte que 
ce roi, qui avait pris à son sacre le nom de Mahendravarman, 
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s’appelait de son premier noni Citrasena. Or les annales 
chinoises, citées par Abel Rémusat^, connaissent un roi 
du Tchin-la, nommé Chi-to-se-na, qui envoya des ambas- 
sades en Chine en 616 et 617. Ce rapprochement confirme 
ridentification , d’ailleurs genéralement admise pour cette 
epoque, du Tchin-la aveo le Cambodge, et ne peut que forti- 
fier l’autorité des écrivains chinois dans tout ce qui touche à 
Thistoire de l’ancien royaume khmer. 

La concordance avec la chroniquc du Cambodge serait 
fournie par une inscription khmère bouddhique, actuellement 
placéeà Bangkok près d’une inscription siamoise qui aété suc- 
cessivement traduite par M. Bastian et par M. Schmitt (3) , et 
où selit, comme dans cette dernière, le nom de la ville de Su- 
kothai ou Sukhodai. Elle contient deux dates de l’èrc fata, Fune 
au début . l’autre dans le corps du tcxte , toutes les deux de quatre 
chiffres. La première doit, selon l’usage, étre la date de l’in- 
scription elle-méme, l’autre celle d’un événement antérieur. Les 
deux premiers chiffres sont les mémes dans les deux dates; le 
premier est naturellement un i , le second ne paraìt pas pou- 
voir étre autre chose qu’un a de forme un peu insolite; le # 
troisième est certainement un 8 dans la seconde date, ce qui 
ne permei pas de lire autre chose qu’un 9 dans la première; 
enfin le quatrième est différent dans les deux dates et douteux 
dans l’une et dans l’autre. M. Schmitt, qui a lente aussi une 
interprétation d’une partie de cette inscription, pieine de mots 
sanscrits, comme la plupart des inscriptions khmères, en pre- 
nant le reste pour du siamois (4) , a lu de méme les trois pre- 
miers chiffres de la seconde date, mais en omettant le qua- 


W Nouveaux mélange* atialiqui*. 

W Journal of thè Royal A*iatic Society oj Bengal, XXXIV, p. 37 et suiv. 

W Cochinchme franqaite. Excurtion* et reconnaiesances , seplembre-octobre 
i 884 , p. 169 et suiv. 

* 4; Excurtion* et recoiwaistancet , juillel-aotìt 188/1, p. /t 3 1 ol suiv. 
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triènne et l’indication de l’ère £aka, cc qui lui a fait supposer, 
malgré l’énormité'de l’invraisemblance, la date 128 de l’ère 
du Buddha. Si les deux dates appartiennent aux vingt der- 
nières années du xm c siècle faka , autrement dit si elles sont 
comprises entre Tan 1 3 58 et Fan 1878 de notre ère, les 
noms des rois Rama-rtlja et Sùryavamta-Rfima-MaJiàdJiarmmarà- 
jàihiràja, qui se lÌ6ent, le premier au commencement, le second 
dans le corps de l’inscription , peuvent étre ceux de rois déjà 
connus dans la ehronique du Cambodge cornine oyant régné 
à cette époque : un Keamea è Siam, un Sojovong au Cam- 
bodge (1) . 


N° VI. 

NOTE SUR ONE DOUBLÉ DATE ( ÉGYPTO-MACÉDONIENNb) 
CONTENUE DANS UNE STÈLE RÉCEMMENT ACQUISE PAR LE MUSÉB DE BOULAQ, 
PAR M. F. ROBIOU. 

Les recherches sur le calendrier macédonien en Égypte 
• que j’avais eu Phonneur de lire à l’Académie, il ya quelques 
années, et qu’ellc a insérées, en 1 876 , dans les Mémoires pré- 
sentés par divers savants, m’avaient fourni cette conclusion 
que l’année des Ptolémées se groupait en octaétérides de 
2922 jours, avec latitude possible de deux jours enplus ou en 
moins, contenant une seule année intercalaire, mais dans cette 
année une intercalation de deux mois, l’année commune étant 
de 358 jours. La comparaison d’un assez grand nombre de dou- 


M Dans un arlicle des Excurtions et recormaistance* ( novembre-décembre 
1 884 , p. 260), arrivé en France quelques jours après celle communicatiop, 
M. Aymonier relève également Terreur commise par M. Schmitt sur la langue 
mitae du monument et sur sa date. Il signale aussi les chiflres douteux, mais il 
interprète celai des centaines comme un zèro, ce qui reculerail la date de deux 
siècles. Cette interpreta tion semble difficile à admettre, le zèro se rencontrant 
ailleurs dans rinscription avec sa forme ordinaire. 
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bles dates appartenant à toutes Ics époques de cette période 
établissait et vérifìait ce résultat. 

Il y a quelques jours, un fait de raéme nature et jusqu’ici 
inconnu a été porté à la connaissance de l’Europe savante. Le 
musée de Boulaq vient dacquérir une stòle en caractères hiéro- 
glvphiques découverte à Damanhour, dans la basse Égypte, 
et qui contient une seconde édition du décret sacerdotal de 
Memphis communément appelé inscription de Rosette . C’est bien 
une seconde édition et non pas un duplicata; elle est rédigée 
quatorze ans après Tautre , à la suite d’une nouvelle assemblée 
des prétres égyptiens à Memphis : le recueil de Travaux relatifs 
à la philologie et è Tarchéologie égyptiennes et assyriennes 
la publie, en égyptien et en franpais, dans les fascicules i-ii de 
son sixième volume (188 5 ). Je nai point à m’occuper ici des 
variantes que présente ce texte comparò à celui de Rosette; 
je meborne à la première ligne, qui débute par ces mots : 

«L’an 9 3 mois gorpiaios, jour 9 4 "correspondanlau inois 
des Égyptiens pharmouthi , 9 jour. » 

Le rógne est d’ailleurs le méme qu’à Rosette : il sagù du 
fils de Phiiopator, c’est-à-dire de Ptolémée V Epiphane. L’ocla- 
étéride désignée donne-t-ellc, oui ou non, la correspondance 
ici indiquée entreles deux calendriers? 

La lecture du mois gorpiaios (GoRPIAIS) est certame; il 
est écrit en caractères purement alphabétiques, le nom de 
pharmouthi l’étant corame toujours en idéogrammes. Le mois 
gorpiaios, il” de Tannée macédonienne, est le 5 " après xan- 
dikos, date de l inscription de Rosette. De plus le quantième 
est postérieur de 90 au quantième de xandikos ; la différence 
des dates macédoniennes est donc 5 mois et 90 jours, soit 
169 jours, si Ton s’en tient au tableau que j’ai dressé de 

M 93 et non pas a4, comme on l’a imprimé par inadvertance à la page 5. 
L’erreur est facile à reclifier par Tinspeclion de la photographie de la stò!e, et la 
eorreclion est fait*' dans le eommentaire aux pages i4, i5. 

10. 


Digitized by v^,ooQle 



— 142 — 


l’octaétéride égypto-macédonienne et s’il s’agissait des jours 
d’une mémeannée. Mais quatorze ans représentcnt deux octa- 
étérides moins deux années. Or, si deux années intercalaires 
sont contenues dans rinlervalle, la totalité de celui-ci sera de 
5299 jours. D’aulre part, du 18 médios an 9 (de Rosette) 
au 24 pharmouthi an 23 (de Damanhour), nous trouvons 
5176 jours: différence 12 3 . 

La première pensée du lecteur sera sans doute que tous les 
calculs de mon mémoire sont à refaire, toutes les conclusions 
calendaires à rejeter. Réfléchissons cepcndant. Nest-ilpas sou- 
verainement invraisemblable que Tannée macédonienne fòt 
telle qu’une différence de quatre raois avec l’année égyptienne 
de 365 jours se fòt produite en quatorze ans. Tout le monde 
admet que la premiere était luni-solaire; elle ne peut d’ail- 
leurs avoir été que luni-solaire, solaire ou lunaire. Dans le 
second cas, l’écart produit naurait été que de trois jours, 
dans le troisième, nous n’aurions que 4 g 56 jours pour con- 
cordar avec les 5176 dss dates égyptiennes. Certes ni un écart 
de 3 jours seulement ni un écart de 220 jours ne peuvent se * 
soutenirun seul instant devantles 66 jours de différence entre 
les deux dates dans l’année égyptienne. Enfìn, si l’année pto- 
lémai'que eòt été solaire, pas un seul des faits nombreux et 
concordants de la marche parallèle entre les deux calendriers, 
constatés par les texles que mon mémoire a réunis et com- 
parés, n’aurait été possible. C’est donc une autre explication 
qu’il faut trouver. 

Elle m’est suggérée par cette reraarque que 1 2 3 jours con- 
stituent, a trois jours près, une tétraménie égyptienne. Si 
donc le signe de la tétraménie est changé , si de plus on con- 
sidère que la répétition du quantième 26 peut avoir été une 
étourderie de graveur, comme nos imprimeurs en commettent 
à chaque instant, comme je l’ai constati tout à l’heure pour le 
mime chiffre dans la première ligne de la traduction; si en un 
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mot ilfaut lire q 6 mésori, toute difficulté dispara it et Focta- 
étéride est confirraée. 

Mais est-il possible, est-il surtout vraisemblablc d’adinettre 
chez le graveur égyptienune erreurd’une tétraraénie entière? 
Oui, quand on sait que le texte à graver était communément 
remis au lapicide en caractères hiéraliques, quand on sait que 
telle est Fexplicalion commune des erreurs de texte, et qaand 
on remarque la ressemblance , non pas parfaite assurément 
mais réelle, entre les signes hiératiques de la seconde et de la 
troisième tétraménie. Le choix n’est donc plus à faire qu’entre 
une doublé vraisemblance et une impossibilitò morale. On me 
permettra de ne pas hésiter et de reconnattre dans la stèle de 
Damanhour une vérificalion de mes calculs. 


N° VII. 

LETTRE DE ìfl. EDM. LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’ÉCOLE FRAMMISE DE ROME. 

# Rome, le i3 avril 1 885. 

Monsieur le Secrétaire perpétuel , 

L’Académie d’archéologie chrélienne qu’avait fondée le 
R. P. Bruzza vient d’étre entretenue par M. Stevenson de la 
découverte d’une habitation que quelques-uns avaient, par 
erreur, attribuée à des fidèles. Elle se trouve dans la via dello 
Statuto , entre la via Merulana et Féglise Saint-Martin. C’est 
une construction du iv e siècle, contenant une chambre de forme 
triangulaire et une autre carrée avec abside. Les murs de cette 
dernière sont ornés de stucs etdivisés par des pilaslres en cinq 
comparliments, danslesquels on voitdes médaillons contenant 
des portraits très ruinés. C’étaient sans doute, comme on Fa 
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déjà dit, ceux de philosophes illustres, si i’on en juge par 
cette inscription, relevée sous l’un d’eux : 

apOLONWS THYÀNEVS 

On descend par un escalier dans une petite charabre souter- 
raine, oii se voit, sur une table de marbré, l’image bien connue 
du jeune homme égorgeant un taureau. Autour sont disposées 
des lampes à ornements perlés, de la forme particulière à 
Pépoque chrétiennc. Sur la table qui porte Pidole, une règie 
de bois , dont on a reconnu des restes , était posée , armée des sept 
clous dans les pointes desquels on fichait autant de cierges 
allumés en Phonneur des sept planètes. A cóté, une salle de 
bains, où se sont retrouvés : une tuile avec le célèbre sigle I, 
une couronne , une palme et les mots suivants tracés en cursive : 

CR1SPIN1ANE VIVAS CVM OMWBVS TVIS 

C’est sur cette inscriplion et sur les lampes, d’une forme 
usitée au iv e siècle, que Pon s’est fondé pour attribuer à des 
chrétiens Phypogée dont je parie. 

L’image du jeune homme égorgeant un taureau ne peut 
nous laisser aucun doute : il s’agit évidèmment ici d’une 
chambre consacrée au culte de Mithra. Tout y était demeuré 
en place, l’entrée en ayant été obstruée par des blocs de pierre, 
et l’on a fait la méme remarque, en ce qui touche un autre 
mithrceum découvert à Ostie, intact avec ses lampes et la porte 
barrée. Cette dernière circonstance a fait penser que les chré- 
tiens avaient voulu, en fermant ce sanctuaire, empécher le 
culte du faux dieu. Tel n’est pas mon sentiment, et, comme 
je Pai dit ailleurs à propos de la découverte de PHercule Mat- 
tai , je crois plutót qu’il s’agit ici d’une clóture opérée volon- 
tairement par les dévots de Mithra, pour soustraire leur sane- 
tuaire h la destruclion. «La religion du Christ, répétaient les 
paiens, ne devait avoir qu’un temps; elle disparaltrait après 
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un laps de trois cent soix ante années (,) . » Il s’agissait donc pour 
eux de laisser passer Forage, et le plus prudent était de cacher, 
pour lessauver de toute violence, les idoles qui devaient plus 
tard reparaìtre avec honneur. Dans pìusieurs livres, il est 
question d’images retirées des lieux lénébreux où les avaient 
enfouies les paiens (2) , et des inscriptions parlcnt de méme de 
statues retrouvées de la sorte : /N ABDITIS LOCIS Les 
deux mithrcea, de Rome et d’Ostie auront été, je Fimagine, 
fermés volontairement ainsi par leurs possesseurs mémes; la 
preuve en est, pour moi, dans Fintégrité parfaile des statues, 
lampes et autres luminaires qu’ils contenaient et que les chré- 
tiens auraient sans doute brisés, comme le fit pour des objets 
de méme nature un préfet de Rome , Gracchus , avant de recevoir 
lebaptéme^. 

Dans le cours de la méme séance, FAcadémie d’archeologie 
chrétienne a été entretenue par M. de Rossi des fouilles opé- 
rées sous sa direction dans la catacombe de Sainte-Priscille, 
fouilles auxquelles il a résolu d’employer le reliquat des fonds 
de la souscription ouverte en son honneur, à Foccasion de sa 
soixantième année. 

La partie centrale deFhypogée est une arénaire transformée 
en catacombe, et dont les anciens ont dà réduire, après un 
certain temps, la largeur, afìn de la consolider. Les murs 
élevés dans ce but ont masqué d’aniiques sépultures, demeu- 
rées intactes avec leurs inscriptions, les objets qu’on y avait 
scellés et qui offrent dès lors un intérét particulier. Ces épi- 
taphes sont sur marbré ou sur tuiles, gravées ou simplement 
écrites au pinceau en lettres rouges dont la forme rappelle 


W S. Àugust. , Civ . De i, XVIII, lxi?. 

w Euseb. , De vita Comtantini , III, li?; incerti auctoris liber De promissio- 
nibus, III, xxx?iii, 5. 

(3) Mommsen, Inscnptiones regni tieapolitani Latina, n°* 1 A 1 7, 1/128, 36 1 *’ 

(4) Hieron., hpist . cvn, ad Ltetam , S 2. 
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celles qu’on relève sur les vieilles amphores. La tcneur en est 
des plus siraples : un nom, une courle acclamation, comme 
parexemple pour la su iva n te, où figurent gravés sur une tuile 
ces sculs mots : 

EV CARPE 
IN D E O 



L’est là le type primitif. Les formules plus développées, avec 
les mots DEPOSITVS, DECESSIT, lesquelles apparliennent 
à une époque secondaire, ne se lisent jamais sur les épitaphes 
de celte région. Méme remarque en ce qui touche les signes 
ou symboles accessoires : on n’y trouve pas le monogramme $ » 
qui,daprès ce qu’on sait jusqu’à cettebeure, n’apparaU qu’au 
temps de Gonstantin; le signum Chrlsti ne s’y monlre que sous 
la très vieille forme Bien que très ancien, le symboie du 
poisson ne s’y trouve pas encore; on y voit seuìement placée 
debout, comme ci-dessus, l’ancre, figure secrète de la croi*. 
Nous rencontrons ainsi dans la sèrie des tombes de Sainte- 
Priscille le type, si important à connaìtre, de ce que furcnt à 
Rome, en ce qui touche les formules et les symboles, les épi- 
taphes chrétiennes du type le plus ancien. 

On a cru avoir retrouvé à Pompei , dans une inscription 
tracée au charbon dans une fresque nouvellement découverte, 
des marques de la présence des chrétiens et des Juifs. Lors de 
la dernière séance de l’institut archéologique, M. Mau a tracé 
au tableau un grafite relevé par lui-méme et où figurent deux 
noms célèbres dans l’bistoire biblique, ceux de Sodome et de 
Gomorrhe. 



Digitized by LiOOQle 




La pianelle ci-joiate se ra pporte à i’art/ele de M. de Vogué 
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Je les mentionne ici tels quii lesadonnés, c’est-à-dire sans 
aucun commentaire sur la . singulière rencontre de cette in- 
serì ption en pareil lieu. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blant. 


N° Vili. 

e'pigraphie de la numismatique étrusque, par m. casati. 

I 

MONNAIES DE BRONZE. 

A 

M. Casati, conseiller à la cour de Paris, expose que, le 
peuple étrusque ayant surpassé tous les autres peuples de l’an- 
tiquité dans l’art de travailler le bronze , ainsi que le démontrent 
un grand nombre de chefs-d’oeuvre de la sculpture et d’autres 
objets d’art, comme le lampadaire de Cortone et les célèbres 
miroirs étrusques dont l’origine est établie d’une manière in- 
contestable par les inscriptions qu’ils portent, il ne lui paratt 
ni vrai au point de vue historique, ni méme vraisemblable, 
que ce peuple, si avancé dans la civilisation, ait emprunté ses 
monnaies de bronze è un peuple qui lui était bien inférieur 
au point de vue artistique, et qui n’était encore, au temps de 
Servius, qu’une peuplade guerrière à demi barbare. 

On soutient généralement que le type du Janus bifrons, 
qui date, pour les Romains, de Servius, d’après Piine a 
été emprunté à ceux-cipar les Étrusques, tandis que les mon- 
naies étrusques portant le méme type paraissent avoir une 

Piine, XXXIII, xiii : «Servius rei primus signavit ips Nola aeris 

fuil ex altera parie Jamis geminus, ex altera roslrum.n 
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date antérieure, et M. Casati n’hésite point à soutenir que 
c est le peuple le plus civilisé qui a donne au peuple barbare 
son système monétaire, et que le roi étrusque de Rome a 
donné aux Romains les monnaies de son pays. M. Maury, 
dans son article sur les Étrusques ( Encyclop . Firmin Didot), 
reconnafo, en effet, que, «dès une époque fort ancienne, 
l’Etrurie possédait un système monétaire qui lui était propre, 
et qu’elle avait découvert l’art de frapper ou tout au moins de 
fondre le bronze. v 

D’un autre coté, il ne parafo pas possible è M. Casati de 
soutenir que le type des monnaies italiennes ait été emprunté 
à la Grèce. Janus P ar témoignages et par 

toutes les traditio^ WWW# un roi, primitive, sinon 

de l’Italie étrusque^ $4 ij e$fc devenu ^^jjeupuissant, inconnu 
à la Grèce : 

r 

Nani libi par nullurn Greecia numen habet. 

(Ovide, Fasto, 1 . I, 90.) 

Le but du travail de M. Casati est de fixer des attributions 
de monnaies jusqu’ici considérées comme appartenant è des 
villes inconnues, par suite d’erreurs dans la lecture ou dans 
Tinterprétation des inscriptions; mais comme la plupart des 
monnaies étrusques sont classées sans ordre, tantót parmi les 
monnaies grecques, tantót parmi les monnaies romaines, 
M. Casati croit devoir présenter un aperfu d’ensemble de la 
numismatique étrusque, en prenant comme criterium les lé- 
gendes étrusques et en comprenant ainsi dans la numismatique 
étrusque des monnaies de villes appartenant à TOmbrie, au 
Latium ou aux Marches et situées en dehors de la division 
géographiqué à laquelle on donne le nom d’Étrurie. 

VOLTfcRHA 10O 

Le type de monnaies étrusques le plus ancien, le plus ré- 
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pandu, qui ne se trouve que sur des inonnaies de bronze, est 
le type du Janus geminus au droit, au revers un dauphin ou 
une massue, avec la légende circulaire lOOAd^, en beaux 
caractères. Les monnaies sont presque toutes de grand module; 
elle» portent toujours Findication de leur valeur. 

L ’as est indiqué par une courte barre, le dupondius par une 
doublé barre, le semis est fìguré par un croissant; quant aux 
autres divisions, ellessontindiquées par des points : l'once par 
un point, le sexlans par deux points, le quadrans par trois, et 
le triens, tertia pars assi s, par quatre points. Les monnaies d? 
Velathri ne sont point très rares, il s’en trouve d’assez nom- 
breux exemplaires au Cabinet des médailles, au musée Kircher, 
au musée de Volterra, au British Museum. M. Casati présente 
un as de Velathri au bureau de FAcadémie. 

TBLAMON AJt 

Le type du Janus bifrons de Velathri se retrouve sur des 
monnaies plus rares, les monnaies de Telamon. Le nom de la 
ville est toujours inscrit sous cette forme abréviative Adi, da, 
tantót à Favers, tantót au revers, qui porte ordinairement un 
rostre de navire, cornine Fas romain; la téte de Janus du droit 
est quelquefois remplacée par une simple téte barbue. 

VETOLOIVIA J+A - ^ 

On a altribué assez souvent à Telamon, par erreur, les 
monnaies deVetulonia qui portent Finscriptionabrégéed+A - ^, 
vati. Ces monnaies portent au droit une téte d’Hercule imberbe 
avec Finscription , et au revers un trident accoté de deux dau- 
pbias. M. Casati en présente un exemplaire à FAcadémie. Il ne 
s en trouve pas portant cette inscription au Cabinet des mé- 
daiìles. 


Digitized by LiOOQle 



— 150 — 


TODI 3C13+V+ 

Le type d’as étrusque le plus répandu est celai de Todi, 
portant en beaux caractèrescelte inscription : 2C33+V+, lutere, 
nom de la ville d’où émane la monnaie, inscription tantòt 
circulaire, tantòt horizontale, réduite quelquefois à l’abrévia- 
tion V+. Les types sont assez variés et en général d’une belle 
exécution; c’est tantòt l’aigle d’un còté, de l’autre une come 
d’abondance, ou une ancre au droit, au revers une grenouille; 
le modèle le plus répandu est : à l’avers, un chien couché en 
rond; au revers, une lyre. 

M. Casati présente à l’Académie des exemplaires de grand 
et de petit module. Il raentionne ensuite les monnaies pro- 
venant de deux villes plus éloignées, quoique soumises égale- 
ment à la domination étrusque : 

gobbio /HRV>II 

Les monnaies de Gubbio, de grand module, représentent 
ordinairement : d’un còté, une roue aux nombreux rayons; 
de l’autre , un croissant avec l’inscription : 

*riRV)ll ou innv)ii 

D’autres types représentent au droit une come d’aboridance, 
au revers une tenaille, avec l’indication de la division de las. 

abbia +AH ou Kl+AH 

Les monnaies d’ Adria, en général d’une assez belle exécu- 
tion, portent le plus souvent l’inscription +AH; elles repré- 
sentent une téte de Silène au droit, au revers une amphore 
ou un dauphin. 

CHIOSI. 

On attribue à Chiusi des monnaies assez rares, portant au 
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droit une ancre avec l’inscription A^, abréviation de Camars, 
et au revers une roue à cinq rayons. 

POPULONIA AttV41V*1 

Populonia a été, au temps des Étrusques, le centre de 
fabrication le plus important pour l’industrie métallurgique ; 
aussi Populonia a laissé comme preuves de son ancienne splen- 
deur un grand nombre de monnaies de bronze, d’argent et 
méme d’or. La plupart des monnaies de bronze portent l’in- 
scription AMV41V1; sur certaines pièces l’inscription se ré- 
duit aux lettres IVI - Les monnaies de Populonia, en général 
d’une belle exécution et de petit module, portent, d’un cóté, 
une téte de Minerve, de l’autre, un hibou avec la légende, ou 
une téte laurée au droit, marteau et tenailles au revers, Her- 
cule jeune d’un cóté, de l’autre une massue. 

M. Casati mentionne encore les monnaies de Rimini, por- 
tant l’iuscription MICIA, et représentant, d’un cóté, une téte 
couverte d’un pileus et, de l’autre, un guerrier gaulois armé 
portant lance et large bouclier, avant d’arriver au point le 
plus important de son travail, les monnaies de Pérouse, jus- 
qu’ici attribuées à une ville inconnue, par suite d’une erreur 
de lecture. 

M. Casati présente à l’Académie une pièce de petit module, 
parfailement conservée, portant une inscription jusqu’ici lue 
Peithesa par les archéologues étrusques, notamment par 
Corssen, qui attribue cette monnaie à une ville inconnue qu’il 
suppose située dans le vai de Chiana. Quatré autres exem- 
plaires de cette pièce se trouvent aujourd’hui au British Mu- 
seum. La pièce porte d’un còlè une téte d’Hermès et de l’autre 
un hibou, avec rinscription que M. Casati lit très nettement 
Peiresa, au lieu de Peithesa, la lettre o r étant très nettement 
forniée : A/2GI21. M. Casati établit cette lecture, non seule- 
ment par l’examen de la pièce elle-méme, mais par un terme 
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de comparaison qu il emprunte à une monnaie de Todi, de 
méme module, et sur laquelle la lettre Q est non moins nette- 
ment tracée dans le mot 202+V+, et M. Casati n’hésite pas à 
reconnattre dans le motPeiresa la forme étrusque de Pérouse, 
Perusia, Perugia. L’erreur de lecture qui a été commise 
s’explique par la ressemblance dcs deux lettres étrusques (] 
et Oi r et th, et, d’après M. Casati, cette erreur a pu se pro- 
pager facilement et étre acceptée sans contróle, parce que la 
pièce est très rare et qu’on n’en connatt que très peu d’exem- 
plaires. M. Casati croit néanmoins que plusieurs pièces de ce 
modèle doivent se rencontrer dans les grandes collections, 
perdues parmi les monnaies de provenance inconnue ; il a été 
assez heureux pour trouverau Cabinet des médailles une mon- 
naie un peu fruste reproduisant le méme type , et sur laquelle 
on peut discerner la forme du G dans l’inscription Peiresa. 

M. Casati mentionne encore trois ou quatre villes dont les 
monnaies de bronze portent des inscriptions analogues aux 
inscriptions étrusques, ou des villes d’origine étrusque, dont 
les monnaies frappées à une époque postérieure portent des 
inscriptions en caractères drfférenls. 

II 

MONNAIES D’ARGENT. 




Dans cette seconde lecture, M. Casati passe à l’étude épi* 
graphique des monnaies étrusques d’argent et d’or; les monu- 
ments deviennent beaucoup moins nombreux, et les légendes 
étrusques relevées sur les monnaies d’argent se réduisent à 
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deux ou trois; mais M. Gasati s’occupe particulièrement des 
signes de valeur qu’elles portent, et il cherche è établir le rap- 
port des monnaies d’argent et des monnaies de bronze. 

La plupart des monnaies d’argent étrusques présentent un 
caraetère tout spécial qui ne se rencontre dans aucun autre 
système monétaire : elles sont à revers lisse, leur exécution 
artistique est assez remarquable, mais clles ne portent ordi- 
nairement aucune inscription, elles portent seulement des 
chiffres comme indication de leur valeur. 

D’après les monuments qui nous restent on ne peut guère 
affirmer l’existence que de trois ateliers monétaires pour l’ar- 
gent, en Étrurie. Le centre de fabrication de beaucouple plus 
important est Populonia. Quelques pièces portent, comme les 
monnaies de bronze, la légende Pupluna abrégée : V41V1. 
On n’a pu nier l’origine étrusque de ces pièces, mais on sou- 
tient généralement qu’elles sont une imitation des monnaies 
grecques et qu elles ne se rattachent aucunement au système 
étrusque de Ym grave des monnaies de bronze. Celte opinion 
parati inexacte è M. Casali, qui croit pouvoir déterminer le 
rapport direct des monnaies de bronze aux monnaies d’argent, 
d’après le signe de valeur que portent ces dernières. M. Ca- 
sati fait pesser sous les yeux de rAcadémic deux pièces à re- 
vers lisse représentant, l’une une téle de femme, l’autre une 
téle laurée cPhomme, et portant, è gauebe, le chiffre X, dix. 
Cette pièce est à peti près de la dimension et du poids d’un 
denier romain et, d’après M. Casati, vaut dix as. M. Casati 
n’hésite pas à voir dans ces pièces étrusques l’origine du mon- 
nayage d’argent romain, car la ville de Populonia, d’oii elles 
émanent, si puissanle autrefois, était réduite en ruine au mo- 
ment où le système monétaire d’argent des Romains prenait 
son brillant développement. 

M. Casati indiqae, en dehorsde Populonia, comme centre 
de fabrication des monnaies d’argent, la ville de Vetulonia, 
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M. Falchi ayant affirmé avoir en sa possession des monnaies 
d’argent portant la raéme inscription que ies monnaies de 
bronze, et représentant d’un colè une léte d’Hercule jeune, de 
Fautre un trident; l’inscription serait ainsi con$ue : , et, 

en dehors de Vetulonia, la ville de Fiesole, Faesulae, d ? où éma- 
nent, de l’avis de M. Casati, deux monnaies portant une le- 
gende qui serencontrent, Fune au British Museum, Fautre au 
Cabinet des médailles, dans la collection de Luynes. L’inscrip- 
tion que portent les deux pièces est ainsi con;ue : 4^©, 
phezl, qui se trouve sur une pièce du British Museum sous la 
forme phezle, 24S3Q. M. Casati considère cette inscription 
comme la forme étrusque abrégée de Feesulm. Les monnaies d’ar- 
gent du British Museum portent au droit une téle de taureau 
ou un hippocampe, et uniformémenl au revers l’inscription des 
deux cólès du rayon d’une roue. La belle pièce de la collection 
de Luynes, reprodu ile en téte de celte notice, représente d’un 
cóté une téle d’homme imberbe, de trois quarte, et de Fautre 
còlè une figure de sphynx en pied. 


HI 

MONNAIES D'OR. 

• • 

Les monnaies d’or étrusques soni plus rnrcs que les mon- 
naies d’argent; on n’en connait qu’un tròs petit nombre d’exeni- 
plaires; et elles étaient, jusqu’à ces derniers temps, toutes 
attribuées k Populonia. Ces monnaies, qui ne portent pas 
d’inscription, sont analogues «nix monnaies d’argent, seule- 
ment d’un plus petit modulo; elles présenlent toutes ce signe 
caraclérislique du revers lisse, et portent une téte imberbe 
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sans attribut spécial, soit une téle de femme, soit une Lète 
d’Apollon, ou encore une téte de iion. 

M. Casati croit que l’on peut attribuer à une autre ville 
élrusque la fabrication de monnaies d’or, d’après l’inscription 
que porte une précieuse petite pièce à deux faces que possedè 
le Cabinet desmédailles et qui est raentionnée, dans plusieurs 
ouvrages, cornine appartenant àia collection Vicsay-Hedervar, 
d’où elle provient. Cette petite monnaie porte une inscription 
très nettement Iracée, ainsi confue: vclsu, dans la- 

quelle M. Casati prétend reconnattre la forme étrusque de 
Vulsini, cette puissante ville étrusque, aujourd’hui détruite 
et dont on ne reirouve méme pas l’emplacement. Cette pièce 
représente, d’un còlè, une téte de femme à longs cheveux 
avee le chiffre A, et, de l’autre coté, un chien courant à 
droite, au-dessous ducjuel est tracée l’inscription. M. Casati 
indique, d’après le chiffre que porte cette pièce, laquelle est 
à peu près du module d’une pièce d’or de cinq francs, le rap- 
port possible des monnaies d’or et d’argent, en attribuant à 
cette pièce la valeur de cinq deniers d’argent, et de cinquante 
as de bronze. Une monnaie de plus grande dimension du Bri- 
tish Museum porte une inscription analogue, quia été lue de 
deux manières différentes, les uns lisant Velsnani, les autres 
Velspapi, les deux n étant raccourcis dans le deuxième j ambage 
supérieur : IH Dans le mot velznani on pourraitre- 
connaitre la forme fémmine vuUiniana; cette pièce serait dono 
de méme provenance que la petite pièce mentionnée ci-dessus, 
mais dune date postérieure. 

M. Casati émet, en terminant, l’espoir que les recherches 
habilement dirigées en Italie feront découvrir de nouveaux 
spécimens des monnaies d’or étrusques, si rares encore au- 
jourd’hui. 


V XIII. 
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N° IX. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’IOLE FRAN$AISE DE ROME. 

Rome, le s U avril i885. 


Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

Deux fois déjà j’ai eu Fhonneur d’entretenir FAcadémie des 
fouilles opérées par M. Maraini sur des terrains ayant fait 
partie de la villa Bonaparte, et des sarcophages qu’elles ont fait 
découvrir. Le savant ingénieur a bien voulu me remettre sept 
photographies prises sur ces monuments, et je m’empresse de 
vous les adresser. 

Les fouilles, quisepoursuivent,paraissent, d’après lesson- 
dages, devoir fournir encore huit toinbeaux. 

Deux autres, dont je n’ai pas encore parlé, ont été décou- 
verts la semaine dernière. 

Le premier représente Bacchus àNaxos, entouré deses sui- 
vants et s’appuyant sur l’un d’eux. Près de lui est Ariadne en- 
dormie , couverte d’un Yoile que soulèvent un satyre et un per- 
sonnage barbu, figuré sur d’àutres bas-reliefs et qui peut étre 
une imago du sommeil ; sur sa poitrine sont tracés iégèrement 
et à la pointe quelques traits qui semblent étre des lettres. 

La face latérale de droite, seule visible dans le lieu où se 
trouve à cette heure le tombeau , porte une femme dansant au 
pied d’une idole de Jupiter Sérapis, posée sur une base èie vée 
et devant laquelie est un autel allumé. 

Le couvercle de Fautre sarcophage, dont les sculptures sont 
d’un relief et d’une conservation extraordinaires, nous montre 
d’abord Sémélé étendue morte sur son lit; à sa téte est Mer- 
cure; au pied, une femme s’éloignant avec un geste violent et Y 
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qui semble étre Junon irritée. Vient ensuite Jupiter sur un 
siège, assistè par deux obstétrices, puis Mercure emportant le 
petit Bacchus. Un pilastro séparé cette scène de la suivante, 
où quatre nymphes cntourent l’cnfant; des satyres occupent le 
fond du tableau. Deuxmarbres, l’unà Venise, l’autreà Rome, 
nous offrent, sous une autre forme, la naissance de Bacchus, 
sujet peu fréquent, si je ne me trompe, sur les monuments 
de Tespèce. 

Sur son bas-relief, qui est d’une grande richesse, la cuve 
de la tombe nous montre le cortège triomphal de Bacchus 
vainqueur de l’Inde. Un char est tralné par des lions, un autre 
par des tigres attachés à un joug formé de deux dauphins 
entrelacés. Trois éléphants couverts de fdels, comme on le voit 
ailleurs, sont montés par des cornacs armés du eroe de forme 
spéciale encore en usage dans l’Inde, et que nous rencontrons 
.parfois si richement damasquiné. Sur l’un de ces animaux 
est assis un roi captif. Derrière lui apparait le long cou niou- 
ebeté d’une girafe. Nous trouvons ici d’autres détails fré- 
quents dans les scènes bacchiques, le serpent, la femme 
portant un petit foyer bròlant sur un plateau. Au contraire 
des tableaux représentant la naissance de Bacchus, son 
triomphe est, comme on le sait, fréquemment reproduit sur 
les tombes. 

respère pouvoir adresser prochainement à l’Académie une 
photographie de ce monument remarquable, mais pourtant 
de beaucoup inférieur en beauté au sarcophage à bacchanales 
qui accompagne la présente lettre. Ce dernier est une ceuvre 
grecque; l’autre est de travail romain. 

Il y a certes loin de ces beaux marbres à celui dontje joins. 
ici une lithographie. C’est un sarcophage chrétien de Rome 
déposédans une salle sombre des Thermesde Dioclétien, d’un 
type assez ordinaire, mais qui pourtant peut donner lieu à 
quelques observations utiles. 11 remonte à la fin du iv° siècle 

1 1 . 
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et porte Pépitaphe d’un certain Claudianus, personnage per- 
fedissime, décoré de la Ima : 

L-VC-M CLAVDIANO 
V P • Q_ V • P • M ANN1S 
XLIII-D- ViIII•fc•DEC• 

•INP•<^> 

Unc photographie, que j’ai eu le regret de ne pouvoir faire 
exécuter, aurait accusé la différence du travail du portrait exé- 
cuté après coup dans une masse laissée inachevée, selon la 
coutume, sur les sarcophages, entièrement terminés d’ailleurs 
et qui attendaient l’acbeteur dans le magasin du marbrier. 
Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blant. 


\° X. 

APERTO DES PRINCIPALES QDESTIONS QUI, SOUS LE POINT DE VUE HISTO- 

RIQUB, SE RATTACHENT DIRECTEME.NT AUX 1NSCRIPTIONS DE PIYADASI, 

PAR M. SENART. 

Cesquestions portent : i°surl’auteur et la date précise des 
monuments; 9° sur les données historiques, adminislratives, 
religieuses, qu’ils contiennent, etleurcomparaisonavecla tra- 
dì tion littéraire. 

1. L’identité du Piyadasi des inscriptions avec l’Afoka des 
cbroniques singhalaises a été établie par des raisons très fortes. 
M. Senart en apporte une nouvelle. Piyadasi fait allusion, 
dans sa conversion religieuse, à deux étapes séparées par un 
intervalle de plus de deux ans et demi. Or la trace très claire 
le la méme distinction, avec la méme indication de temps, se 
retrouve dans les traditions relatives à Afoka. 

Il résulte, du synchronisme des cinq rois grecs cités par 
Piyadasi et des indications qu’il nous donne sur la date de sa 
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conversimi, que la troisième année après son sacre doitcorres- 
pondre environ à l’an q58 ou 357 avant J.-C. Cette date n’a 
rien que de très compatible avec la durée probable des règnes 
de ses deux prédécesseurs, Bindusàra et Candragupta. Il con- 
vieni donc de piacer son avènement vers 27/1-373 et son sacre 
vers 270-269. 

On a cherché à établir que Pivadasi aurait traversé plusieurs 
variations dans ses idées religieuses. De la comparaison du 
plus ancien édit, celui de Sahasaràra, avec les plus récents, 
les édits sur colonnes, il résulte qu’il n’y a aucune apparence 
que ses sentiments sesoient modifiés dansl’intervalle; et tous 
les indices empruntés aux autres morceaux soni égalemenl 
contraires à uno pareille hypothèsc. Son langage peut donc 
étre considéré comme l’expression fidèle de l’état du bud- 
dhisme vers le milieu du ili® siècle. 

II. Piyadasi , exclusivement préoccupé de choses religieuses , 
est trop avare de délails sur l’histoire de sa personne ou de 
son règne. Il nous laisse au moins entrevoir les limites de son 
empire. M. Senart cherche à démontrer qu’il aurait été en- 
touré, surtout vers l’ouest et le midi, d’une ceinture de pro- 
vinces non pas directement soumises, mais simplement vas- 
sales. 

Après avoir groupé les indications qui nous sont fournies 
sur Tadministration et les fonctionnaires de Piyadasi, M. Se- 
nart revient sur l’inslitution de XAnusamyàna, où il persiste à 
voir une assemblée triennale ou quinquennale, suivant les ré'- 
gions, spécialement convoquée en vue des coreligionnaircs du 
roi et pour leur enseignement. 

A propos des relations extérieures du roi, M. Senart relève, 
dans la forme méme de ses inscriptions, un indice des in- 
fluences étrangères qui, de longue date, s’exerfaient sur l’Inde. 
Dans la manière de parler de Piyadasi, il reconnalt une imita- 
tion du protocole usiti? par les Achéménides dans leurs ta- 
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blettes, et la trace des souvenirs laissés par leur cbancellerie, 
après les conquétes de Darius et Félablissement da pouvoir 
persan dans FIndedu Nord-Ouest. 

Le champ des comparaisons entre les monumeats épigra- 
phiques de Piyadasi et les traditions litteraires relatires à Azoica 
est malheureusement assez restreint, ce qui s’explique du 
reste par le caractère particulier de Fune et l’autre sèrie de 
témoignages. Il est clair cependant que les récits légendaires 
ont amplifié etgravementdénaturéla réalité bistorique. lls ont 
dans ce travaii visiblement obèi à unc doublé action : d’une 
part, le désir de rooraliser, de tourner Fhistoire en exemples 
édifiants; d’autre part, les influences monastiques qui ontpré- 
sidé è leur rédaction. 

Les inscriptions paraissent refléter fidèlement un état 
du buddhisme antérieur à celui que représente en général la 
littérature religieuse qui nous estparvenue. De Temploi carac- 
téristique du mot dhamma, de l’importance donnèe au Svarga 
et du silence gardé sur le Nirvana, de plusieurs autres indices 
encore, M. Senart conclut que le buddhisme, du temps de 
Piyadasi, était encore une doctrine toute morale, assez peu 
préoccupée de dogmes particuliers, peu embarrassée d’élé- 
ment9 scolastiques, dépourvue de textes fixés par Técriture et 
à coup sAr d’un canon régulièrement défìni. 

11 termine en réclamant contre certaines apprécialions trop 
sévères dont Piyadasi a été l’objet, et qui se fondent surtout 
sur un classemenl erroné de ses inscriptions. La langue assez 
lourde et maladroite quii parie lui a sans doute fait tort. Mais 
il fut certainement animè d’intentions excellentes, plein de 
l’idée du devoir moral et de sentiments d r humanilé. Par ses 
relations avec l’étranger, par ses monuments, par ses tenta- 
tives de propagande religieuse, il a certainement rendu à la 
culture générale deFInde des Services qu’il serait injuste d’ou- 
blier. 
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N° XI. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

DIRKCTEUR DE L’ÉCOLE FRANCAISE DE ROME. 

Rome, le 9 mai i885. 

Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

J’ai eu rhonneur de signaler, l’an derider, à l’Académie la 
découverte faite par M. Gamurrini, dans la bibliothèque d’une 
confrérie laique d’Arezzo, d’un manuscrit contenant plusieurs 
pièces inédites : le traité De mysteriis de saint Hilaire de Poi- 
tiers, plus deux bymnes et un long fragment d’un voyage en 
Orient accompii par une sainte fonarne vers la fin du iv e siècle. 
Un article publié, en 188/i, dans la Bibliothèque de l’École des 
chartes, par M. Kohler, a donné une analyse importante de 
ce manuscrit, que M. Gamurrini lui a libéralement commu- 
niqué. Nous y apprenons que la voyageuse était en relations 
avec les religieuses d’un monastère probablement voisin du 
Rh6ne, et que le récit de son pèlerinage leur a été adressé; 
quelle était partie de Constantinople ; qu’elle devait étre de 
haut rang, le clergé l’ayant accueillie avec honneur, et les 
soidats lui ayant fait escorte sur la route de castro ad costruiti, 
dans les localités peu sùres. Son itinéraire comprend l’Asie 
Mineure, la Palestine, le pays d’Antioche, le mont Sinai, la 
terre de Gessen et l’Égypte. Quelques indices mènent à croire 
que le pèlerinage doit étre notamment postérieur à l’année 
363. 

Demeurée encore inèdite, la relation doni il s’agit a été 
màrement étudiée par M. Gamurrini et, dans une coramuni- 
cation verbale faite hierà l’Académie d’archéologie chrétienne, 
ce savant a conclu que l’auteur de l’écrit doit étre Silvie, 
sceur de Flavius Rufin, qui fut consul en 392 et préfet 
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d’Orient au teinps de Théodose et d’Arcadius. UHisioria Lau- 
siaca de Pallade, qui a conduit cette saintefemme de Jérusa- 
lem en Egypte, nous apprend qu’elle était alors àgée de 
soixante ans, et qu’à la distinction de son rang elle ajoutait 
celle d’un grand savoir. Ce fut elle, pense-t-on, qui promit, 
comme le rapporte saint Paulin de Noie, d’envoyer en 
France, patrie de son frère Rufìn, des reliques des marlyrs 
d’Orient. Tillemont estime que son voyage à Jérusalem et en 
Egypte peut avoir eu lieu en 388. C’est également à cette 
date que le lìxe M. Gamurrini, par une sèrie de déductions 
qu’il développera prochainement, en publiant un lexte doni 
la découverte lui fait un si grand honneur. 

C’est dans l’espace qui s’étend après l’église Sainte-Marie- 
Liberatrice qu’a été exhumé, l’an dernier, Yatrium des Ves- 
tales, avec leurs stèles à inscriptions et leurs statues. La partie 
des terrains qui l’avoisinent du coté du Capitole vient d’étre 
fouillée à son tour. Au bas d’un mur énorme, construit en 
briques, où Pon propQse de reconnaitre un reste des Horrea 
Agrippina ou du palais de Caligula, on vient de mettre au 
jour des médaillons arrondis peints au x a siècle et représentant 
des bustes de saints. Au méme niveau s’ouvre dans la muraille 
un couloir dont les fondations très antiques sont formées de 
péperin ; ses parois sont ornées à droite et à gauche de figures 
d’évéques et de moines, les uns orientaux, les autres d’Occi- 
dent. A còté de ces images se lisent des noms tracés verticale- 
ment : 5. Blasius, S. Basilius , (S. Laurentius?),S . Cliristoforus , 
S . Beìiediclus . Ce couloir doit appartenir à l’église qui a rem- 
placé, sur le lieu méme, un premier sanctuaire chrétien et 
où l’on voyait l’image du pape Paul I cr , représenté avec le 
nimbe carré qui caractérisait les portraits des personnes en- 
core vivantes. 

Veuillez agréer, eie. 

Edmond Le Blànt. 
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N° XII. 

DBS ANESTHÉSIQUES CHIRURGICAUX DANS L’ANTIQUITÉ ET LE MOYEN AGE , 
PAR M. LE DOCTEUR GUSTAVE LAGNEAU. 

( Extrait .) 

Un membre de l’Académie des inscriplions, M. Hauréau, 
dans une notice sur un manuscrit d’Abélard portant le 
n° 17261 du fonds latin de la Bibliothèque nationale, s’ex- 
prirne ainsi : «N’y a-t-il pas un enseignement digne d’étre 
recueilli par les historiens de la médecine dans cette glose 
d’une clarté parfaite : « Non hunc soporem consuetam et natu- 
« ralem dormitionem hominis credo , sed talem quae redderet 
«hominem ipsum insensibilem, ut ab extractione costae nulla ni 
«doloris incurreret passionem, sicut et medici nonnunquam 
«Tacere solent his quos incidere volunt»? Malgré le témoi- 
gnage d’Àmbroise Paré, malgré celui de Théodoric, qui est 
bien plus précis encore, on doute que les chirurgiens du 
moyen àge aient jamais endormi leurs malades avant de les 
opérer. On n’en doutera plus. Nous n’entendons pas garantir 
reificaci té de l’agent anesthésique dont Théodoric enseigne la 
confection et l’emploi; mais voici ce que nous tenons et de- 
vons tenir pour certain,sur le rapport d’Abélard, digne assu- 
rément de toute confiance, cesi que les chirurgiens du 
xn* siècle usaient de procédés quelconques pour rendre leurs 
patients insensibles à la douleur {1) . » 

Puisque Abélard pense que pour permettre, sans détermi- 
ner de douleur, l’extraction de la còte devant servir à la créa- 
tion de la femme, le sommeil d’Adam devait étre analogue 

W Hauréau , Notice* et Extrait s de* manuscrit* de la Bibliothèque nationale , 
l. XXXI, a* porlie; liragc à pari, p. 9. 
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à celui que les chirurgiens avaient coulume de provoquer 
chez leurs patients lorsqu’ils voulaient les opérer, recherchons 
quels étaient anciennement les narcotiques, les stupéfiants em- 
ployés, non pas pour enivrer et dissiper les chagrins, corame 
le fameux vrnrevOés d’Homère {1 \ non pas pour calmer la dou- 
leur en général, non pas pour empoisonner, mais seulement 
pour anesthésier les malades durant les opérations cbirur- 
gicales, que l’insensibilité , dvatcrOrjata , ait été déterminée 
par simple application sur la région à opérer, par ingestion 
ou par olfaction. 

Bien que Taction du vinaigre sur une pierre de la nature 
des gemmes ne semble guère pouYoir expliquer l’anesthésie 
locale signalée par Piine, rappelons néanmoins que, suivant 
ce naturaliste, on se sert de la pierre appelée pierre de 
Memphis, en la broyant et Tappliquant avec du vinaigre sur 
ies régions que Ton doit brùler ou couper. Àinsi le corps s’en- 
gourditet ne sent plus la souflrance. «Vocatur et Memphites 
a loco, gemraantis natura*. Hujus usus conteri et iis qua? 
urenda sint aut secanda ex aceto illini. Obstupescit ita corpus, 
nec sentit cruciatum » 

Piine, à propos du sue de la mandragore, dit également, 
en parlant de ses propriétés soporifiques : «La dose moyenne 
est d’un cyathe (o u ,o45). On Tadministre et contro les ser- 
pents et avant les incisions et lesponctions, pour engourdir la 
sensibilité. Il suffit pour cet effet à quelques personnes de 
s’étre procuré le sommeil par 1’odeur qu’il exhale. » — «Media 
potio cyathi unius. Bibitur et conira serpentes, et ante sec- 

fl) Odynée , liv. IV, vers a ai, etc., p. 325 , coll. Didoi. — Sur ce népen- 
thè i, voir Petrus Pelitus, Homeri nepenthèt dieserlatio, 1 689 , Trajecti ad Rhenum; 
— J.-J. Virey, Du népenthèt s dans le BuUetin de pharmacie , févr. 181 3 , p. àg à 
61; — Loiseleur-Dedoncharaps et Marquis, Népenthèt , dans le Dict. dee ec. 
méd.y 1818, p. hhh. 

w Piine, Hiet. nat. } p. 1 1 5 , lib. XXXVI , 11. Ludovic Ianus, bibliotb. Teubne- 
riann; Lipsia?, t86o, t. V. 
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tiones punctionesque, ne sentiantur. Ob haec satis est aliqui- 
bus somnum odore quaesisse (1) . » 

Pedanie Dioscoride, d’Anazarbe en Cilicie , médecin vivant, 
cornine Piine, au i #r siècle de notre ère, au chapitre lxxvi, 
Ilepl M avSpayòpov, du livre IV de sa Matière midtcale, ditque, 
dans le méme but, on prescrivait soit un cyathe d’une décoc- 
tion réduite au tiers de raeines de mandragore dans du vin , 
soit trois cyathes d’un métrète de vin dans lequel auraient 
inacéré trois mines d’écorce de racine de mandragore, soit 
encore dans du pain ou dans un autre aliment une drachme 
d’une espèce particulière de mandragore appelée morion ; der- 
nier médicament qui suffisait pour rendre insensible durant 
trois ou quatre heures 

Au xvi e siècle, Matthiole, le commentateur de Dioscoride, 
se borne à traduire en latin les trois passages relatifs à la 
mandragore 

Pareillement Jean des Moulins, traducteur en frangais de 
la traduction latine de Matthiole rapporte ces passages de la 
manière suivante : «Aucuns font cuire les raeines en vin, 
jusques à la consumption de la tierce partie, et gardent cette 
décoction purifiée , de laquelle ils donnent douze drachmes et 
quatre scrupules pour faire dormir, pour appaiser les dou- 
leurs, et devant que coupper ou brusler quelque membre, afin 
qu’on ne sente les douleurs. 

«On fait du vin de Tescorce de la racine sans décoction, 
cornine s’ensuit. On met de 48 onces de cett* escorce dans 
108 livres de vin doux. On en donne cinq onces è ceux aux- 
quels on veut brusler ou coupper quelque membre, comme 


(1) Pline, Hist. nat., lib. XXV, cap. xciv [mi], lexte et trad. de Litiré. 
Dioscoride, Materia medica , lib. IV, cap. lxxvi, t. I, p. 671-573, texte 
grec et trad. latine de Cord. Gottlob Kuhn. Lipsie, 1839 . 

W Mattinoli Commentarti tecundo aneti in libro» »ex Pedani Dioscoridis Ana- 
sarbei De medica materia. Venetiis, 1 558 , lib. IV, cap. lxi, p. 5.>/i-535. 
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dii est : car lors iis ne sentent aucune douleur, estans tous as- 
soupis et estourdis. 

«On dit qu’il y a une autre espèce de mandragore, nommée 
morion. On dit que si on mange le poids d’une drachme avec du 
pain ou quelque viande quecesoit, . . . fait perdre le sens, de 
sorte que qui l’aura mangée demeure. . . sans aucun sens en 
entendement trois ou qua tre heures après. Les médecins en 
usent quand il est besoin de coupper ou brusler quelque 
membro (i) . » 

Vers le milieu de ce xyi 8 siècle, Rembert Dodoens, de Ma- 
lines, plus connu sous le nom de Dodonasus, médecin des 
empereurs d’Allemagne Maximilien 11 et Rodolphe li, parie 
également de l’usage chirurgica! du yin de mandragore dans 
son Herbarius oft Cruydt Boech (2J . 

Aussi Charles de l’Escluse, traducteur de son ouvrage du 
flamand en franjais, s’exprime-t-il ainsi : 

«Le vin auquel on a mis tremper ou cuire la racinc de 
mandragore faict dormir, et appaise toutes douleurs, par 
quoy on la donne proufitablement à ceux ausquels on veut 
coupper, sier ou brusler quelque partie du corps, à fin qu’ils 
ne sentent la douleur. La fiaireur des pommes faict dormir, 
mais beaucoup mieux le jus d’icelles prins au dedans (3) . » 

Malgré ces témoignages d’auteurs du xvi e siècle, il semble 
que les anesthésiques aient été alors moins employés qu’anté- 
rieurement. 

Au xiv 8 siècle, Boccace, dans sa nouvelle de Ruggieri de 
Jeroli, parie d’un célèbre médecin de Salerne, Mazzeo della 


Jean des Moulins, docleur en médecine, lib. IV, chap. lui, p. G02 , in-fol. 
Lyon, 1 579. 

w Cap. xtix, p. 749, Leyden, 1618, gr. in-fol. 

< 3) Rembert Dodoens, médecin de la ville de Malines., Hittoire de* piante «, 
en laquelle est contenue la detcription entière des herbe*, nouveìlement traduite du 
bas-alemand en f rancai* par Charles de V Escluse; en Anvers, impr. Jean Loe, 
MDLVII , in-fol. , p. 297. 
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Montagna , qui préparait par distillation une certaine eau. li la 
faisait boire aux maiades quii vouiait opérer, pour ies endor- 
mir et les cmpécher de souffrir^. 

Àmbroise Paré, le plus grand chirurgien du xvi® siècle, 
parie de la mandragore corame ne s’employant plus, mais 
ayant élé anciennement employée. «La mandragore, dit-il, 
prise en quantité excessive est venimeuse et de sa racinc et 
de son fruit : elle assoupit les sens, elle rend les hommes 
lasches, tristes et eslancez, mornes et sans aucune force et 
fait que les patiens, après avoir bien crié et s’estre bien tour- 
mentez, s’endorment en toute telle sorte et habitude de corps 
que la force du venin les aura rencontrez et surpris, de fafon 
que les médecins en usoient anciennement lorsqu’on vouloit 
brusler ou couper un membre, pour oster le sentiment de 
douleur^. » 

Toulefois en Orient, d’après le passage suivant de Bodin, 
qui écrivait également au xvf siècle, la mandragore reslait en 
usage comme anesthésique : «On peut bien endormir les per- 
sonnes uvee la mandragore et autres breuvages narcotiques, 
dit-il, en sorte que la personne semblera morte, et neanmoins 
il y en a qu’on endort si bien, qu’ils ne reveillent plus, et les 
aulres ayans pris tels breuvages dorment quelquefois trois 
ou quatre jours sans esveiller, comme on faict en Turquie à 
ceux que Ton veut chastrer, et se pratiqua en un garfon du 
bas Languedoc, estant esclave, qui depuis fut r’acheté^. » 

A la suile de ces préparations de mandragore ancienne- 
ment employées surtout par ingestion, arrivons à des pré- 
parations plus complexes employées par olfaction comme anes- 
thésiques cbirurgicoux. 

(l) Il decameron, giorn. IV, novella x, t. Il, p. 228-226, Bourtoalon, Firenze, 
1822; voir aussi giorn. Ili, nov. tizi. Le. Ressuscité. 

Àmbroise Paré , OEuvres , lib. XXI, eh. xliii, p. 5 o 6 , in-fol. Lyon, i 55 a. 

W Bodin Àngevin, La démonomanie de t Sorciern, lib. II, p. g/17; i 5 q 8 . 
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Ainsi que Fa rappelé M. Hauréau, l’évéque Théodoric, dans 
sa Chirurgie, parie d’une préparation soporifique employée 
pour prévenir la douleur pendant les opérations. Cet évéquc, 
de la ville maritime de Cerna, près de Ravenne, chirurgien, 
de Pordre des frères Précheurs, mort en 1298, selon Dezei- 
raeris (1) , indique méme deux préparations anesthésiques. 

L’une aurait été formulée par Hugues de Lucques, Pautre 
par lui-méme, Théodoric. La première, due à maitre Hugues 
ou Hugon de Lucques, dominicain, provincial de Rome vere 
la fin du mi 8 siècle (1299-180 h suivant Chevalier < 2) ), est la 
plus fréquemment indiquée dans les manuscrits, dans les édi- 
tions imprimées de Théodoric. 

« Confectio saporis a chirurgia facienda secundum dominum 
Hugonem sic fit. Re. opii, et succi mori immaturi, hyoscyami, 
succi conidii, succi foliorum mandragora, succi edera arbo- 
reas, succi mori sylvestris, sem. lactucae, seminis lapathii 
quod habet poma dura et rotonda, et cicuta?, ana unc. 1 ; haec 
omnia in unum commisce in vase aeneo; ac deinde in istud 
initte spongiam novam; quod totum ebulliat, et tamdiu ad so- 
lem canicularibus diebus, donec omnia consumai; et decoqu?- 
tur in ea; quoties autem opus erit mittas ipsara spongiam in 
aqua calida per unam horam; et naribus apponatur; quousq. 
somnum capiat : qui incidendus est : et sic fiat chirurgia; qua 
peracta, ut excitetur, alinm spongiam in aceto infusam, fre- 
quenter ad nares ponas. Item foeni. radicum succus in nan s 
immittatur, mox expergiscitur (3ì .» 

La seconde préparation anesthésique, un peu moins poly- 
pharmaque, formulée et indiquée par Théodoric ou Téderic, 
est donnée, après celle de Hugues,’ dans un manuscrit du 

W Die/, hisl. de médecine , I. IV, p. a58; 1839. 

Rdperlotre de sources hisl . du moyen dge, col. 1090; 1877. 

^ Chirurgia ab /rat. dom. Theodorico episcopo ceixicemi, ordirne Prcedicctorum f 
lib. IV, cap. tu, p. t83, apud Ars chiì'urgica ; Venetiis, 1 5àG. 
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xnf siècle portant le numero 11326 du fonda latin de la Bi- 
bliothèque nationale : 

«Item alia confectio qua .paciens non senciat inscisionem. 
Re. opii-suci iusqsm-suci more agrestis iinmature-se lactuce- 
suci sicute ana 1. R omnia in unum commisce in vase eneo et 
sic ibid mitte spongiam novam in canicuiaribs diebs et in 
ea omnia coquatur ad solem de consumat in spongia et quo- 
ciens opus fuit spongiam illam in aqua mitte per uniq hore et 
post ad nares appone donec sompnum capiat et erit sine dampno 
ad ipsum expergefaciend’ ad sompnum. R spongiam simplicem 
cum aceto infusam ad nares pone. it. sucuni feniculi et sucum 
rute et mitte ad nares et mox evigilabit » 

De ces deux préparations, Fune, eomposée d’opium, de 
jusquiame, de mandragore, de cigué, de laitue, de lierre, de 
morelle, de mure, de plantain, etc.; l’autre, d’opium, dejus- 
quiame, de cigué, de laitue, demorion^ 21 ; de ces deux prépara- 
tions, Gui de Cbauliac, à quelques différenees près, sans 
donner les doses, indique la première. Mais il semble dire 
qu’à son époque, au xiv e siècle, si quelques opérateurs avaient 
recours à des préparations analogues à celles du chirurgien 
évéque, d’autres se bomaient à prescrlre l’usage d’une potion 
opiacée : Alii vero dant opium ad potandum 

Aussi Jehan Ganappe, traducteur de Gui de Chauliac, 
dit-il : «Aucuns, comme Theodoric, leurs donnent medecines 
obdormitives, qui les endorment aflìn que ne sentent incision, 
comme opium, succus morell®, hyoscyami, mandragora, ba- 
derà arbore®, cicuta, laetue®, et plongent dedans esponge 


O) Cyrurgie a fratre Tederico, lib. IV, cap. liv, p. ia3 v". Manuscrìt 1 iaa 6 , 
fonda latin de la Bibliotbèque nalionale. 

w Yraisemblablement la mandragore-morion è feiiilles de patienee, Lapa- 
thum. (Voir Piine, 1. XXV, cap. xenr, p. 189 , trad. Liltré.) 

W Art chirurgica Guidoni* Cauliaci , tract. Vf, doct. I, cap. tiu. Regimen 
abtcindendo memhrwn tnorlificatum , f° 63 v°. Vonetiis, i5/i6. 
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et la laissent seicher au soleil, et quand il est necessité ilz 
mettent celle esponge en eaue chaulde et leurs donnent à 
odorcr tant qu’ilz prennent sommeil et s’endorment, et quand 
ilz soni endormis ilz font l’operation. Et puis avec une autre 
esponge baignée en vinaigre et appliquéc es narilles les cs- 
veillent, ou ilz mettent es narilles ou en loreille succum rutae 
ou foni, et ainsi les esyeillent cornine ilz dient. Les autres don- 
nent opium à boire (1) . » 

Laurens Joubert, autre traducteur de Gui de Chauliac, 
n’ajoute rien non plus qui puisse éclairer davantage sur la 
valeur et l’emploi de celle préparation aneslhésique 

Dans sa Magie naturelle, Jean-Baptiste Porla, après avoir 
également parlé d’une pomme somnifère composte d’opium , 
de mandragore, de sue de cigué, de semences de jusquiame 
et de muse, préparation qui, conglobée en masse de la gros- 
seur du poing, par olfaction détermine le sommeil, indique 
aussi qu’une quintessence, faite avec des substances somni- 
fères, et conservée dans des vases de plomb hermétiquement 
fermés jusqu’au moment où elle est placée sous les narines, 
détermine le plus profond sommeil en abolissant le sentiment. 
Toutefois,ces anesthésiques par olfaction, quoique connus par 
les médecins instruits , ne sont pas donnés comuie étant em- 
ployés pour les opérations chirurgicales. 

«Pomum somnificum conficere. Constat enim opio, man- 
dragora, cicutae succo, hyoscyami seminibus, hisq. moschuni 
additur; ut odore illectum olitorem feriat, in pilam conglo- 
bato, quantum pugno quis comprehendat , hoc saepius odo- 
rando lumina somno demulcet ac ligat. . . Sed ex quam plu- 
ribus dictorum quinta essentia extrahitur somniferis menstruis : 
hoc plumbeis vasculis clauditur, sed optime operculatis, ne 

Jehan Cannppe, Le guidonenfrancoye, traité VI, eh. tu, p. 2 58. Lyon, i538. 

M La grande chirurgie de Guide Chauliac , traité VI, docl. I, eh. tiii, p. ^67. 
Lyon, 1592 . 
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ininimam auram expirent, nani evancsccret medicamentum. 
U tendi tempore, amoto operculo, dormienti naribus admove- 
tur, subtilissimamq. vim halitus haurit olfactu , itaque sensus 
arcera obsidet, ut profundissimo demergatur sonino, non nisi 

maiimo conatu experrecturus Haec solerti medico clara 

sunt, impio obscura (J) . » 

En Orient, commc en Europe, on aurait anciennement fait 
usage de substances anestbésiques. Non seulement dans la 
plupart des pays orientaux on ingère du chanvre, du has - 
chkh, sur les propriétés enivrantes duquel M. Sylvestre de 
Sacy insistait en 1809 dans son mémoire sur la dynastie des 
Assassins (2) . Non seulement en Judée «on donnait souvent 
aux suppliciés du vin mélé d’encens, de myrrhe et d’autrcs 
drogues fortes et capables d’engourdir pour leur faire perdre 
le sentiment de la douleur, » ainsi que l’indique M. Tourdes (3) . 
Aussi l’Évangile selon saint Marc dit— il qu’à Jésus crucifié on 
présenta «à boire du vin mélé avec de la myrrhe » (4) . Mais 
M. Stanislas Julien a rappelé qu’en Chine, Hoa-Tho, cèlebre 
médecin qui existait vers 320 ou 280 de notre ère, sous la 
dynastie des Wei, daprès le Kou-kin-i-tong (5 \ «donnait au 
malade une préparation de chanvre (ww-yo)», qui le rendali 
« aussi insensible que s’il eùt été plongé dans l’ivresse ou privé 
de la vie.» Alors, suivant les cas, il pratiquait des ouver- 
tures, des incisions, des amputations. Après un certain 
nombre de jours, «le malade se trouvait rétabli sans avoir 
épTouvé, pendant ì’opération, la plus légère douleur.» Ce 
ma-yOy drogue ou mèdecine de chanvre, suivant les Amale* de 


Jo. Baptista Porta Neapolilanus, Magia» naturali $ libri vidimi, lib. Vili, 
p. 309; Hanovi®, 1619. 

W Mémoires de VInntilut royal de France; dosso d’hist. et littfr. onciennes. 
t. IV, p. 47-66. 1818. 

^ Art. Supplice , Dict. encycl. dee tciencet medicale » , p. 44 1 . 

Marc, cb. xv, verset a3, p. 7/4 de la Bible, éd. i8a3. 

W Reeueil generai de moderine ancienne et moderne, 5o voi. in- 4°, xvi* sièdo. 

xin. 12 
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Han, était pris dans du vin. sòus forme d’une «poudre 
appello mafo-son (chanvre distillé, poudre), c’est-à-dire poudre 
contenant les principes narcotiques du chanvre, obtenns par 
une longue ébullition ou par la distillation * 

Suivant M. le D r Ern. Marlin , éncore maintenant en Chine, 
dans le vin appelé tsi-tsing , qu’il est d’usage de donner aux 
malheureux condamnés aux supplices, on mèle soit des dro- 
gues excitantes, soit des drogues slupéfiantes 1 (2) . 


N° XIII. 

«APPORT SUR LA MISSION ACCOMPLIE PAR M. BASSET DANS LE PAYS BER- 
BERE, SOUS LES AUSPICES DU GOUVERNEUR GENERAL DE L’ALGERIE , 

PAR M. BARBIER DE MEYNARD. 

L’Académie connaìt h nona de M. René Basset, chargé du 
cours public d’arabe à Aiger. Ce jeune professeur, dont le 
zèle ne se ralentit pas, a publié surla liltératurc arabe, l’éthio- 
pien et les dialecles berbères des travaux d’unc bonne et 
solide érudition, qui ont atliré sur lui l’atlention du monde 
savant. J’ai déjà rendu compte à l’Académie d’une mission 
accomplie, il y a deux ans, par M. Basset, dans le Sud Ora- 
nais et de ses recherches bibliogrophiques dans les biblio- 
thèques de Tunis, de Kaìrouan et de Fez. Les matériaux qu’il 
a réunis à la suite de ce voyage sont en cours de publication 
dans le Journal asiatique, et prouvent que cetle mission a été 
fructueuse surtout pour l’étude des dialectes berbères. 

Au commencement de cetteannée, M. Tirman, gouverneur 
generai de l’Algérie, prenant en considération les heureux ré- 
sultats obtenus par M. Basset dans sa première exploration, 

(1) Compiei renda» de l'Académie de» teiencet , la février 18^9, L XX Vili, 
p. 197, t er sem. 1 8À9. 

Exposé du Sì-Yuch-Ih (médecine legale), p. 76; 188/1. 
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lui a faciliti Jes moyens d’éfendre le ccrcle de scs recherches 
scientifiques. Avec une libéralité dont le monde savant doit lui 
savoir gré, le Gouvernement général a alloué à M. Basset les 
subsides nécessaires pour une mission de deux mois et demi, 
en le ebargeant d’étudier les dialectes berbères parlés par les 
populations du Mzab, d’Ouargla et de Touggourt. 

Notre voyageur s’est mis en jroute dès les premiere jours du 
mois de mare et, quelques semaines plus tard, il m’adressait 
de Melika, dans le Mzab, une lettre dont je ne donnerai pas 
lecture ici, parco qu’elle vient de parafare dans le Journal asta- 
tique. Elle relate les principaux incidenti du voyage d’Alger à 
Laghouat et de Lagbouat à Ghardaia. Mais j’ai re$u depuis 
une longue lettre de M. Basset, datèe d’Ouargla, 9 avril. 
Celte letlre renferme d’utiles informations, et je demande la 
permission d’en détacher un ou deux paragraphes dont l’Aca- 
démie entendra peut-étre la lecture avec intérét. 

«J’ai attendu à la veille de mon départ d’Ouargla pour 
vous donner quelques détails sur le résultat de mon séjour 
dans cette ville. Gràce à l’obligeance du chef de poste, M. Le 
Chàtelier, un des survivants de la première mission Flatters, 
j’ai pu recueillir nombre de renseignements. 

«La ville d’Ouargla est divisée en trois quartiere : Beni- 
Sissln , Beni-Ouaggìn et Beni-Brahim, qui , suivant une légende 
locale que j’ai recueillic, passent pour avoir éié fils du cheikh 
Ouargli, lequel aurait donné son nom à la ville. La date de 
la fondation de celierei est inconnue; cependant lbn Khaldoun 
la mentionne sous le règne des Hafsites. Je reviendrai d’ail- 
leurs sur ses origines dans le travail que je prépare sur le 
dialecte zenatia du sud de l’Algérie. Elle fut probablement 
peuplèe d’ibadhites, après la destruction de Sedrata (en ber- 
bère Isedralen), dont on attribue la mine au khalife almohade 
Ei-Mansour. Les restes de Sedrata, à a kilomètres d’ici, mé- 
riteraient d’étre fouillés; j’appelle là-dessus votre attention, 

ia . 
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car le peu qu’on en a déblayé porte la trace d’ornementation 
arabe d’un goùt très dólicat et d’une exécution achevée, qu’on 
ne retrouve ni à Ouargla ni au M’zab. J’aurais voulu estamper 
un débris d inscription et un ou deux fragmenls des rosaces, 
mais la profondeur du relief m’en a empéché; en outre un 
violent sirocco soufflait ce jour-là et m ’aveuglait à demi. On 
pourrait aussi fairc des fouilles^ans les environs, à Afran et à 
Tchraoua. . . 

«J ai visite les bibliothèques privées d’Ouargla,de N’goussa 
et d’Adjadja, et j’en ai tiré de quoi donner suite aux manuscrits 
de Fez et è ceux de ]3jelfa que j’ai publiés dans le Bulletin de 
cotretporulance africaìne. La plupart soni relatifs au droit reli- 
gieux et à la jurisprudence; je vous signalerai cependant deux 
relations de la conquéte de l’Afrique par les Arabes. Ces deux 
documenls font partie de ce cyclc de romans historiques qui 
ont pour objet les premières victoires des Arabes, comme la 
Consuète de Syrie, par le Pseudo-Ouaqidi, etc. Pour le berbere 
les renseignements ne m’ont pas manqué. Outre les éléments 
d’unc grammaire du dialecte zenatia d’Ouargla et la plus 
grande partie de son vocabulaire, je me suis fait écrire ou 
dicter une sèrie de contcs dans ce dialecte, qui, bien que 
apparentéde très près à celui de l’Oued M’zab, présente avec 
celui-ci des diflerenccs phonétiques et lexicographiques, et se 
rapproehe plus que le m’zabite des dialectes du Nord. Bien 
que les Touaregs ne viennent plus à Ouargla depuis le mas- 
sacro de la mission Flatters, et que les Cbambasqui connaissent 
leur langue aient quitte la ville en ce moment pour leur sta*- 
tion d’cstivagc, j’ai pu obtenir d’unesclave un vocabulaire de 
la langue parlée enlre Tombouctou et l’Air, qui permettra de 
reclifier sur certains points les matériaux rapportés par Barlh 
de sa grande exploration du Soudan. J’ai été également assez 
heureux dans mes recherches sur les langues nègres : j’ai pu 
ino procurer un loxique hnmm ef écrire seize texles environ 
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dans celle langue, parlée des frontières du Sénégal au lac 
Tchad et, jc crois, d’accord avec MM. Lcpsius et Halévy, ap- 
parentée au berbère corame àj’égypticn. » 

On le voit, M. Basset a bien employé le temps et les res- 
sources qui étaient rais è sa disposi tion. Sa mission a été 
fructueuse pour l’étude, non seulement du berbère mais aussi 
de ces idiomes du Soudan dont la connaissancc s’impose 
cornine une des nécessités de l’extcnsion de notre colonie. On 
ne saurait trop remercier M. Tirman d’avoir compris l’utilité 
des explorations de ce genre et de leur accorder ses encoura- 
gements. 


N° XIV. 

LETTRE DE M. EDM. LE BLANT, 

D1RECTEUR DE L’KCOLE FRANCAI SE DE ROME. 

Rome, a5 mai i885. 

Monsieur le Secrétaire perpéluel, 

Les construclions qui se multiplient autour de Rome cau- 
seront, au très grand regret des amis de l’archéologic chrc- 
tienne, la destruction d’importantes catacombes; les lerrains 
sur lesquels s’étend le Qemeterium ostrianum sont déjà vendus 
et, selon ioute apparence, cet hypogée si cèlebre va bienlót 
disparaitre. 

Des compensations sont toutefois apportées par ce grand 
mouvement d’cxpansion de la ville. Nous lui devons la décou- 
verte des beaux sarcophages de la via Salaria, dont j’ai eu 
fhonneur de faire tenir à l’Académie les premières photogra- 
phies, et que les Mélanges de FÉcole francaise de Rome viennent 
de publier dans les fascicules ni et iv. 

Surla méme voie, et vis-à-vis de la villa Albani, les fouilles 
d’une construction ont fait trouver, ò trois inètres environ de 
profondeur, urie énorme tombe circulaire semblable à celle 
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de Caecilia Metella. Elle rnesure plus de trente-quatre mètres 
de dlamètre (celle deCaecilia Metella n’en a que vingt), et est 
formée de grands blocs de travertin parfaitement équarris. Ce 
mausolèo a été rasé par le haut jusqu’à une grande comiche à 
modillons qui en temìinait une assise ; sa hauteur, sans doute 
considérable, nous est encore inconnue, car la masse n’est 
encore dégagée qu’à deux mètres de profondeur. Sur plusieurs 
blocs de marbré encastrés dans la pierre et coupant la comiche 
cn partie conservée, se lit une inscription longue de A"\8o, 
haute d’un mètre et gravèe en très beaux caractères grands 
de o m , 2 i pour la première et la troisième ligne, de o”\i3 
pour la deuxième : 

M • LVClLIVS • M • F • SC A . PAETVS 

TR1B • MlLIT • PRAEF ■ FABR ■ PRAEF • EQV IT •’ 

LVClLI A • M • F • POLLA • SOROR 

M. Cesare Bertone, qui fait exécuter les fouilles, a bien 
voulu me permettre de voir un cabinet où il dépose d’autres 
objets qui en proviennent. J’y ai remarqué une monnaie d’or 
de Vespasicn, une boucle d’orcille en or, avec pierres fines, 
deux sarcophages sculptés reprèsentant Fune des divinitès ma- 
rines aecostanl Y imago clypeata du mort, l’autre le chceur des 
muses. Farmi les quelques inscriptions qu’on y conserve, j’ai 
pu copier la suivante, gravée sur un cippede pierre trouvésur 
le bord mème de la via Salaria. 

TI -CLAVDIVS 
DRVSI • F • C AES AR 
AVG • GERMANICVS 
PONT • MAX’TRIB • POJ 

vili • imp • xvi • cos • mi 

CENSOR 

AVCTIS • POPVLI • ROMANI 
FINIBVS • POMERIVM 
AMPLI A^IT • TERMINATITI 

Eu arrière, dans le champ des fouilles, se trouvent deux 
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columbaria contenant quelques restes de peintures et sous les 
olla desquels j’ai lu les épitaphes suivantes : 

QlPOMPEIVS L-CORNELIVS LFCOR 

HERACLIDES SOLO 

CORNEL* 

De nombreuses lampes de terre cuite ont élé trouvées dans 
ces columbariu. 

Devant moi, on a exhuraé Pépitaphe suivante, terminée par 
une formule banale, mais que recommande, d’autre pari, Tin- 
dication d’un nom de lieu : 

C VETILI VS PRIMI 
TIVVS C VETILIO EV 
HODO • FILIO • CARIS 
FECIT • QVI • POSTVS • EST 

(adnucem) AD NVCE VIXIT ANNIS 
XI • DIEB • XXXXVIIII • HO 
RIS-X-QVOT DEBVERAT 
FILI VS PAYRI FACERE 
PATER FILIO FECIT 

M. Bertone va poursuivre avec une activité intelligente des 
recherches qui promettent de précieux résultats. De méme que 
le mausolèo de Caecilia Metella conlenait un riche sarcophage, 
celui deM. Lucilius Paetus doit recéler quelque grand lombeau, 
violé sans doute comme à Tordinaire, mais du moinsdemeuré 
sur place. 

Bien que la fouille ne soit qu’à son début, et qu on ne voie 
encore qu’une moitió da périmètre de la grande tombe, j’ai 
cru devoir tenir FAcadémie informée dòs maintenant d’une 
découverte que les journaux romains noni mème pas encore 
signalée. 

Vcuillez agréer, eie. 

Edili. Le Blvm. 
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N° XV. 

RAPPORT DE M. D’ARBOIS DE JUBAINV1LLE SUR LA DÉCOUVERTE FA1TE A 
BOURGES PAR M. BOYER , ARCHIVISTE DUCHEE, DE DEUX 1NSGRJPTIONS 
OÙ LE NOM DU DI EU MARS EST ACCOMPAGNI^ D’ÉPITHÈTES GAULOISES. 
DANS L’UNE DE CES INSCRIPTIONS , L’ÉPITHÈTB EST MOGETIUS, DANS 
L’AUTRE RIGISAMUS. 

M. Boy er demande quel est le sens de mogetius, et propose 
de considérer ce mot comme un dérivé du breton moch 
ftcochon». Gette doctrine est inadmissible. Le breton moch 
* cochon » tient lieu d’un primitif * mucca, génitif* mucces, sub- 
stantif féminin, en vieil irlandais mucc, au génitif mucce, muicce. 
Le nominatif mucc se tròuve à la page 94, col. 1, du manu- 
scrit 90 4 de Saint-Gall, qui date du ix e siècle. Nous pouvons 
renvoyer à l’édition qu en a donnée M. Ascoli, Il codice irlandese 
del! Ambrosiana, t. Il, p. 71, et au commentaire de Zeuss, 
Grammatica celtica, 2® éd. , p. 1074,1. 4 q- 5 o. Les plus anciens 
exemplcs du génitif mucce , muicce, nous sont fournis par un 
manuscrit du xii* siècle, le Livre de Leinster, qui appartieni au 
collège de la Trinité de Dublin et dont l’Académie d’Irlande 
a publié un fac-similé; on rencontre la variante mucce à la 
page 112, col. 2 , 1. 46 , et la variante muicce, à la page 1 1 3 , 
col. 2 , 1 . 1 4 (cf. Windisch, Irische tewte, p. io 1, 1 . 8; p. io 3 , 
L 22; p. 697, col. 2). L’orthographe actuelle, altérant l’ortho- 
graphe primitive, n’offre qu’un simple c, muice par exemple, 
au génitif dans la traduction de la Bible, Proverbes, eh. xi, 
vers. 22. On rattache ce mot à la méme racine que le grec 
l wxrrlp k nez » , (jlukos « mucosité » , que le latin mùcus, enfin que 
lefran^ais «moucher». Le franjais «moucher» vient du latin 
vulgaire muccare {1) , dérivé de muccus {2) par u bref et doublé c, 

Ex-muccavit dans une inscription de Pompei. C. L L., t. IV, n° 1391. 
Voir atissi Loi ripmire , ti tre V, S a; cf. mttccalus rrnezs, ibid., tilre LXVIII, $ 5 . 
:9) Loi de$ AVemandi, lilrp LXII, S 3. 
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cornine le mot irlandais. La prononciation du latin s’esl mo- 
difiéc sous l’influence celtique qui a produit la substitution 
du doublé c au c sinopie et de Tu bref a Yu long. Le nom cel- 
tique du cochon veut dire «animai pourvu de groin et mat- 
propre ». 

Mogeùxu a un sens tout différent. 11 se rattache, je pense, 
à une racine qui se présente dans les langues celtiques sous les 
deux formes mag et hoo et qui veut dire «étre grand»; hag, 
par exemple, est la racine du verbe composé qui, à la troi- 
sième personne du singulier du présent de findicatif passif, 
est écrit do-for-magar, tór-magar dans le Priscien de Saint- 
Gall, n° 904, manuscritdu ix* siècle,etqui ya le sens du latin 
augetur^; iiog apparali dans le verbe dérivé moigitn «je rends 
grand , glorieux » , que le Sencìms-Mor nous offre à la troisième 
personne du singulier moigid (2) et à l’infinitif mogttd «grandeur, 
glorification (#) ». On a signalé aussi l’adjectif moyen irlandais 
mogli =**mogos «grand» dans le composé mogk-domaib «par 
degrandspoings 1 *' ». Le verbe moigim , pour *mogSmi, est dérivé 
de cet adjectif. 

Mogeliu», surnom de Mars dans la première des inscriptions 
de Bourges cnvoyées par M. Boyer, est le parlicipe passé pas- 
sif de ce verbe, thème mogi ho-, qui veut dire «glorifié». Le 
vieil irlandais nous offre deux participcs passés passifs. L’un est 
formé à l’aide du sutlìxe lio-, en vieil irlandais -te, en moyen 
irlandais -ta, qui conserve la valeur de parlicipe passé : mochtai 
pour * mochti=* mogéti au génitif singulier, dans un manuscrit 
du commencement du xv° sièclc, a été traduit en anglais par 


W Grammatica celtica, a # édit., p. 

^ Ancient lato* of Ireland, t. Ili, p. 34 , 1 . a a : mar moigid eclait endce , «si la 
pureté fait la grandeur, la gioire de 1’cgiise. » 

W Ibidem, 1. 37. 

Glossai re d’O’Davoron , chez Whilley Slokes, Threeivish glvstaries , p. 106; 
cf. Windisch, Irische leste, p. 69 h , col. 1. 
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magniJiedM. L’autre participe passe est formò à Faide da suffixe 
to- et a pris ea irlaodais la valeur de prétérit passif da singu- 
lier à la troisième personne; en breton, au contraire, le par- 
ticipe en to - a conservò sa valeur primitive; c’est le participe 
en io -, que nous devons probablement reconnaìtre dans le se- 
cond terme du nom composé Dino-mogcti-marus , conservò par 
une inscription de Saint-Pons de Thommières qui est une 
dèdica ce : Divammi, Dinomogetimaro Martibus 

Mogeùos et Mogetos n’appartiennent pas seulement à la no- 
menclature des noms divins : on les trouve employés à une 
deslination moiiis haute. Mogetius^ Mogetios est legentilice du 
corniculaire Mogetius Paulinus dans deux inscriptions du musée 
de Vienne en Autricbei 3) , de Mogetius Martialis dans une òpi- 
tapbe trouvée en Styrie! 4) , de M . Mogetius Hospes, de M. Mo- 
getius Mercator, de C. Mogetius Gaetulicus, dans trois inscriptions 
de Tltalie septentrionale (5) . Mogetius sert de cognomen à Cor - 
nelius Mogetius dans une inscription de Turin (òì , à Surius Afog'e- 
tius dans une autre inscription du Piémont^, à P. Caesius Mo- 
getius dans une inscription de Tltalie méridionale (8) . Ailleurs 
Mogetius est le nom unique d’individus qui n’ont pas de gen- 
tilice : à Milan, Mogetius Maccilonis filius^\ à Suse, Mogetius , 
Titi jilius (10) . De Mogetius est dòrivò Mogeliana, nom d’unescc- 
tion romaine de Pannonie (lI) . 

(l ) Bibl. Bodléienne d’Oxford, manuscnt Hawiinson 5o5, chez Whitiey Stokes, 
On ihe Calendar oj OEngu », p. cxxm, col. t, qua tra in 19, vers 2. 

Berne archéologìque , t. Ili, 18G1, p. 3i3. 

« C. ì. L. s IH, n°* 4452,4568. 

< 4 > C. I . L., Ili, n° 5635. 

& C. 1. L., V, n°‘ 782, 63 5o, 65 7 6. 

W Ci /. L., V, n° 7 oi3. 

(7) C. ì. L. y V, n° 7219. 

W C. I. L., IX, n° 45o5. 

<•> C.l. L. t V, n° 0o4a. 

(,0) C. L L.y V, n° 7987. 

Ilinérairc d’ Anton in, p. 2 33. 
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Mogelus ■= Mogeio-s sert de nom à un personnage qui n 9 a pas 
de gentilice, dans une épitaphe de Carinthie, où estmentionné 
Mogetus , fila de Sextus (l) . 

De MQgetus dérivent MogeUma et MogetiUus. En l’année 108 
de notre ère, Trajan donna droit de cité au ca valier Mogetìua , 
fila de Comatullus, Boien d’origine, Boius. Le diplòme qui le 
conatate a été trouvé è Wissembourg 

C. Munatius MogetiUus , figure avec ie titre de Sevir dans 
une inscription dè Còme en Italie^. Nous trouvons le nom de 
femme Naevia Mogetilla dans une inscription de Brescia (4) . 

La méme racine a donné un autre dérivé , mogius , employé 
cornine gentilice et qui, précédé du préfixear atrès», sert 
de surnom à Mara dans trois inscriptions, la première en Hon- 
grie* 6) , la deuxième en Autriche (7 \ la demière en Styrie (8) . Dans 
celle-ci Armogim, ou plus exactement mais par abus/farmigiW, 
signifiant sana doute « très grand » , n’est pas le seul surnom 
de Mars; ce dieu en porte plusieurs autres, notamment celui 
de Toulatis, le Teutnies de Lucain. 

J’arrive au surnom Rigisamus. 11 n’est pas nouveau; on 
le connatt par une inscription d’Angleterre , qui , cornine à 
Bourgee, le juxtapose au nom de Mars (9) . Rigisamus est pro- 
bablement un dérivé du thème rigo -, dont il y a une variante 
rigo- ; rigo- vient de rìx, génitif *rigos; rògo- de rex, génitif 
*règos ; rèx ou rix est un mot gaulois signifiant «roi». 

Rex est rare; on ie trouve dans les composés Vubno-rex 


C. Ì.L., III,n® 65o6. 
W C.].L., IH, p. 867. 
(3) C. ì . L., V, n® 5299. 
w C. L L. , V, n® A45 7 . 
« C. /. L., Ili, n® 5455. 
« C. I. L.,III, n° 4oi4. 
« C. 7. L., Ili, n® 56 7 2. 
^ C. /. L., Ili, n® 53ao. 
f, > CJ. L., VII , n® 61. 
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«roidu monde», nom d’homme conservé par une monnaie 
gauloise* 11 , et Mori-rex ceroide la nier», autre nom d’homme 
employé au génitif Mori-regi* da ns uneinscription de Grande- 
Brelagne^. De rPx vient le tbèm erPgo, qui a fourni le der- 
nier terme de Duro-ico-regum, nom d’une station voisine 
d’Amiens conservé par la Table de Peutinger (3) . Rpgo-, em- 
ployé comme adjectif, devait signifier «royal», et, corame sub- 
stantif, «objet appartenant au roi». On en a tiré un verbe 
dénominatif qui a dù signifier «régner*, et # dont le participe 
présent* développé au moyen d’un o, a donné le substantif 
*rPganto-8. Règanto-s est devenu, dans les documenls bretons 
du ix° siècle, roiant ( Cartukire de Redon), dans ceux du xi% 
ruant ( Cartulaire de Landévennec ); au xv® siècle, roen ( Vie de 
sainte Norme), enfìn de nos jours roe, qui en breton veut dire 
«roi», et quel’on croirait emprunlé au franfais, si Fon ne sa- 
vait son histoire confirmée par le derive rouant-elez=*rPgant- 
ftlacla «royaume». 

Rtx, variante dialectale de rPx, a été de beaucoup le plus 
usité en Gaule; sa fortune a été bien plus haute. Au teinps 
où les Gaulois dominaient en Germanie et où les rois gaulois 
régnaient sur les Germains, le mot rlx a pénétré dans Ics 
langues germaniques et s’y est établi victorieusement, comme 
devaits’y installer plus tard , par le prestige historique de Rome, 
le titre impériai que les Allemands prononcent kaiser, et qui, 
malgréson origine élrangère, est encore en si grande estimo 
chez les descendants d’Arminius. Les lois du vocalisme ger- 
maniqueétablissent que le substantif allemand rcich « royaume, 
royauté», en gothique reiki , l’adjcctif allemand reich^ riche», 
et le substantif écrit par Ulfila reiks «roi», doni ces mots 

(l) A. de Barthélemy, dans la fìecue cehique , t. I, p. aq5. 

W C. /. L., VII, n° 4 oq. 

(3 ' K. Desjardins, Géographic de la Gaule d’après la Table de Peti tinger, 

p. 9 3. 
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dérivent, soni d’origine gauloise Legaulois ruc, rigo s a pé- 
nétré dans ies langucs gcrmaniques à une date anléricure à 
celle où le changement des moyennes en ténues et des ténues 
en spirantcs a produit l’aspect caractéristic^ue de ces langues, 
et les Franca nous ont ramené ce mot en nous donnant leurs 
noms propres Tlieudc-rìcus , Chilpe-ricus, etc., et l’adjectif dé-> 
rivd que nousprononfons « riche » aujourd’hui. Des mota corame 
Thierry et riche, comparés à Bourges^Bitu^rigas, sont pour 
ainsi dire lo résumé de notre plus ancienne histoire. Les deux 
premiere rappellent la dominalion gauloise en Germanie et 
la eonquéte de la Gaule par les Francs;*le dernier est sur 
notre sol un monument de Pindépendance gauloise. 

Je n’ai pas besoin de donner des exemples du mot rix em- 
ployé comme second terme de noms d’hommes, de peuples et 
de dieux. Ce substantif a donne un dérivé rigo-, signifiant 
«royal» ou *objet appartenant au roi»; exemple : Rigo-dulum, 
ville de Germanie , c’est-à-dire de la province gauloise de ce 
nom, chez Tacite (2Ì ; Rigo-magus, autre ville de la méme pro- 
vince, chez Àmmien Marcellin et dans laTable dePeutioger (3) ; 
Rigo-dunum en Grande-Bretagne , chez Ptolémée. 

Rigisamus, surnom de Mars en Gaule et en Grande-Bre- 
tagne , paraft un dérivé du thème rigo-. Quelle est la valeur 
du suffixe isamosì Nous ne pouvons le dire avec certitude; on 
crott le reconnaltre dans le nom divin et géographique Beli- 
sama, dans le nom de la ville de Trigisamum (Table de Peu- 
tinger), qui était située en Norique Peut-étre le suffixe gau- 
-isamo- a-t-il une valeur unalogue à celle du suffixe latin 
mimo-, résullat de la combinaison du suffixe -ios du comparatif 

0) Klugc, Etymologischm Woerterbuch der deutschen Sprache, 3 * édit. , p. 968. 

W Tacite, Histoire*, IV,uxi; cf. Forbiger, Handbuch der alteri Gtographie , 
t. III,p. aA6. 

W Ammien Marcellin, XVI, 111, 1. — E. Dcsjardins , Géographie de la Gaule 
d’ajtrès la Table de Peutinger, p. 53 . 
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avec. le suffixe temo- du superlatif. Le celtique possède colmine 
le latin le suffixe -tos du comparatif; et, pour le superlatif, il 
fait usage ordinairemenl d’un suffixe -amo-. Nous trouvons, ce 
semble, ces deux suffixes ici combinés. Si cette hypòthèsc est 
exacte, ngwamm signifìe «très royal», et il est presque iden- 
tique étymologiquement au franf ais moderne « richissime » , de- 
rivò de « riche » ; la gutturale de ce dernier mot est d’importa- 
tion germanique, bien quii remonte à une origine gauloise, 
et il a rej u l’addition recente d’un suffixe latin analogue à un 
suffixe celtique. 

N° XVI. 

INVENTAIRE DES ARCHIVES DE LA MARINE* 15 . 

( Ouvrage presenti par M. de Rozière.) 

En vous offrant l’an dernier le rapport que j’avais eu l’hon- 
neur d’adresser à M. le Ministre de la marine etdes colonies 
sur les travaux dirigés par la Commissipn supérieure des ar- 
chives de son ministère, et dont M. le Ministre avait bien voulu 
me charger de déposer un exemplaire sur le bureau de l’Aca- 
démie, j’annonjais que les différents fonds que renferme ce 
riche et précieux dépot étaient en pieine voie de classification, 
et que le premier volume de l’inventaire ne tarderait proba- 
blement pas à parallre. Ce premier volume vient en effet d’étre 
achevé, et M. le Ministre a voulu qu’avant d’étre mis en venie 
il fùt offert à l’Institut. Mais comme les archives de la marine 
ont été jusqu’ici peu fréquentées et que pour plusieurs d’entre 
nous le sujet nc manque peut-étre pas de nouveauté, je de- 
mande la permission dentrer dans quelques détails. 

La sèrie la plus importante des archives maritimes est celle 
qu’on désigne sous le titre de Service gènéral. 


Sèrie III, Service generai, t. I, i cr fascinile (Pari», 1885,111-8°). 
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EJIe comprend à la fois les dècisions de l’autorité centrale 
(souverain et ministre), la correspondance générale de la 
Gour ou du Ministère avec les différents fonctionnaires (mili- 
fairesou administratifs) insti tués dans les ports, les réponses 
de ces fonctionnaires, le récit des campagnes, le détail des 
armemenls, les rapporta avec les pays étrangers, la correspon- 
dance des consuls, et enfin la sèrie de nos anciens traités de 
commerce. 

Les 109 volumes dont le présent volume contient l’analyse 
formcnt la première section de cette vaste sèrie; ils com- 
prennent ce qui nous reste des dècisions royales ou minisi- 
térielles depuis 1686 jusqu’cn 1790. Cesdècisions constituent 
ce qu’on nommait le Travati du Roi ou du Ministre. Elles con- 
sistent, au point de vuc des archives, en un rapport, généra- 
lement court, dèsignè, au siècle dernier,sousle nom de feuiUe 
au Roi ou feuille au Ministre, au bas duquel le Roi ou le Mi- 
nistre indiquaient en quelques lignes, le plus souvent méme 
cn quelques mots, leur approbation ou leur relus de signer. 
On comprend facilement que ce système de feuilles dètachées 
ait exposé la collection des dècisions royales ou ministérieiles 
à defréquentsaccidents. J’ajouterai qu’il y a seulement quelques 
années qu’on s’est prèoccupé de les recueillir et d’en former 
des volumes, au nombre de 46 , dans lesquels les documenta 
sont rangés par ordre chronologique. 

On n’aurait donc qu’une idée bien incomplète de ce 
qu’était le Travati du Roi et de la variété des questiona sou- 
mises à la décision du Ministre de la marine-, si Fon ne pos- 
sédait, sous le titre de Délibérations du Conseil de la marine, 
une collection de 56 volumes in-folio, qui nous font.con- 
naltre l’organisation de l’administration centrale. Le Conseil 
de la marine avait été créé par une ordonnance du 3 no- 
vembre 1715; il était destiné a remplacer le ministre se- 
crétaire d’Etat, momentanément suppriiné, et élait présidé 
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par le cernite de Toulousc, grand amirai de Franco. Il aété 
supprimé à son tour en 1723, et la secrétairerie d’Etat ré- 
tablie. Mais, pendant ses huit années d’existence, le Conseil de 
la marine a tenu ses délibérations avec le plus grand soin , les 
couchant sur des registres et non sur des feuilles volantes, et les 
distribuant dans l’ordre méme des différents bureaux de l’ad- 
ministration de la marine ( commerce du Levarti, commerce du 
Ponant, fonde et officierà, pays étrangere, colonies, galères , invalides , 
forlijicaiions, etc.). C’est dans cette collection de délibérations 
prises de 1715 à 1723, et qui ne remplit pas moins de 56 vo- 
lumes in-folio, que nous trouvons le tableau le plus com- 
plet de toutes les attributions du Ministèro de la marine sous 
l’ancien régime. 

L’inventaire des 102 volumes dont je viens de faire con- 
nattre sommairement le contenu est l’ceuvre de M. Didier 
Neuville, archiviste paléographe, commis principal du bureau 
des archives à la Marine. Il fait le plus grand honneur è son 
jeune auteur, dont les premiers pas ont été guidés par un 
maitre en ce genre de travail, M. Albert Sorel. L’Académie 
apprendra certainement avec plaisir que M. Didier Neuville 
a déjà commencé l’impression du tome II de son inventaire, 
qui comprendra la sèrie des ordres et dépéches envoyés par 
l’administration centrale dans les ports, de t 663 à 179.0. 

N° XVII. 

LA PROCEDURE CIVILE ET CRIMINELLE ÀUX XIII C ET XIV* SI&CLES, 

OU PROCÈDERE DB TRANS1TI0N , 

PAR M. ADOLPHE TARDIF ( l ). 

( Ouvrags présente par M. de Rozière. ) 

La procédure est généralement'considérée comme la partie 

Paris, Picard, Larose et Porrei, i885, in-8°. 
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la plus ingrate et la nioins interessante de la Science du droit. 
Il est ccrtain qu’elle est deraeurée jusqu’à nos jours hérissée de 
dispositions ininuùeuses et de termes techniques qui semblent 
faits pour rebuter ceux qui noni ni le lemps ni la vocation d’en 
faire une étude approfondie. Ce n’est qu’en pénétrant dans 
les détails , en éclairant la théorie par la pratique , qu’on arrive à 
comprendre le sens et l’utilité de ces nombreuses prescriptions, 
transmises presque intégralement de siècle en siècle, et qu’on 
avait d’abord jugées tracassières et surannées. 

Il y a cependant dans l’histoire du droit franjais certaines 
périodes où la procedure elle-méme nous offre comme un reflet 
des transformations qui s’accomplissent au sein de la société, 
et où les changements introduits dans les règles qu’elle impose 
aux plaideurs prennent un intérét politique de premier ordre. 
Tel est le spectacle que nous donne la procédure franjaise 
depuis la seconde moitié du xm e siècle jusquau milieu du xiv*. 
Fidèle aux traditions germaniques, la procédure était deraeurée, 
jusqu’au règne de saint Louis, publique, exclusivement orale, 
rigòureusement formaliste, et si elle ne faisait plus usage des 
anciennes ordalies par l’eau bouillante, le fer rouge ou l’eau 
froide, si fréquemment pratiquées sous les Mérovingiens, elle 
ne connaissait encore d’autre mode de preuves que la bataille 
ou les cojurateurs. Vers le milieu du xm e siècle, on voit se 
former, sous la doublé influence du droit romain et du droit 
canonique, une procédure nouvelle qui restreint la publicité 
des débats, multiplie les écritures et donne aux avocats, aux 
procureurs,auxgrelfiers, un róle chaque jourplusconsidérable. 
Une ordoonance de saint Louis, qu’on attribue communément 
à l’an i960, seconde ce mouvement en substituant dans les do- 
maines du roi la preuve par enquéte è la preuve par gages de 
bataille. Les bourgeois et les vilains acceptent facileinent ces 
formes nouvelles, qui proscrivent le due! et donnent aux légistes 
la prépondérance sur les chevaliers. Les gentilshommes, au 

III!. l3 
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contraire, persistent à vouloir étre jugés selon les anciennes 
règles, et par suite les justices seigneuriales conservent pendant 
quelque temps encore leur vieille pratique. Les deux procédures 
restent ainsi pendant près d’un siede en présence i’ume ée 
l’autre, et nous trouvons dans les principaux coutumiers de 
celie période, daDsA’aaeieMM» ceotnme d’Anjou, dans les cou- 
tumiers d’Artois, dans le traité de Beaumanoir sur les contarne* 
de Beauvaisis, dans les vieux coutumiers de Normandie, dans 
les constitutions du Chàtelet, la preuve et les traces de leur 
conflit. 

C’est le tableau de ce conflit que M. Tardif a entrepris de 
nous présenter dans le volume que j’ai l’honneur de déposer 
en son nom sur le bureau de l’Académie. Ce qu’on sait de 
l’antagonisme des deux procédures et du mélange qui, par la 
force méme des choses, s’opérait insensiblement entre les 
vieux usages et les innovations récentes fait aisément com- 
prendre Tintérét qu’offrait une semblable entreprise. J’ajoute 
que, corame tous les travaux qui portent sur les époques de 
transition,elle présentait de grandes difficultés. M. Tardif èn a 
triomphéavec unesùreté de doctrine et une clarté d’exposition 
auxquelles on ne saurait donner trop cféloges. 

Dans une suite de chapitres concis et substantiels, il fait 
successivement passer sous nos yeux l’organisation judiciaire, 
dans laquelle figurent, à cóté des juges, les avocats et les pro- 
cureurs; les différentes sortes d actions, personnelles et réelles , 
mobilières et immobilières, possessoires et pétitoires, avec leur 
cortège de contremands, de défauts, de cautèles, de retenues, 
d'amendemenls, de réponses, de barres et d’exceptions; les 
preuves par écrit, par témoins et par sermoni ; les jugements, 
records de cours et mémorìaux; Tappel et ses différentes 
formes; enfin la procédure criminelle d’accusation , de dénon- 
ciation et d’inquisilion, ainsi que les pénalités que chacune 
delles entrafnait. 
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Rien de plus précls et cependant de plus complet que le 
contenu de ces différenls chapitres. L’auteur ne discute pas, 
mais toutes ses affirmations sont appuyées sur des textes tirés 
des coutnmiers de l’époque. On sent qu’on est en présence du 
résumé d’un cours, dont les développements sont venus se eon- 
denser dans le livre; mais si ce iivre ne dispense pas le lecteur 
de tont travail personnel, il lui trace du moins la marche qu’il 
doit suivre et ne lui permet pas de s’égarer. 

N° XVIII. 

TROIS NOUVELLES CHINOISES, TRADUITES POUR LA PREMIÈRE F01S, 
PAR M. LE MARQtTIS D>HERVEY DE SAINT-DENYS. 

J’ai Thonneur d’offrir à l’Àcadémie un petit volume que jo 
viens de publier sous le titre de Trm nouvelles chinoise s, tra- 
duites poter h première foie. Ces trois nouvelles sont extraites 
d’un recueil qui en contient quarante, qui est très populaire 
à la Chine et dont l’intitulé Ktn kou lei kouan (d’une consdn- 
nance singulière, cherchée k dessein) signifie à peu près Atwi- 
lures surprenmtes des temps ancien* et moderne s. Les premières 
éditions du Ktn kou ki kouan remontanfcà plus d’un siècle avant 
la ebute des Ming, remplacés par la dynastie tartare actuelle- 
ment régnante, en 1616, les temps modernes s’enlendent ici 
d’une période antérieure au xvi° siècle, et plusieurs récits 
prennent date à l’époque des Song ou des Youen, du x® au 
xm* sièclcs. 

Le P. d’Entrecolles , Rémusat, Stanislas Julien , Pavie , Robert 
Thom, Samuel Birch, Gustave Schlegel, ont marqué l’estime 
qu’ils faisaient de cette collectioi) en traduisant successivement 
quinze de ses quarante nouvelles. A mon tour, j’en ai traduit 
trois sor vingt-cinq qui demeuraient inédites, parce qu’elles 
m’ont pani, k différents points de vue, offrir chacune un in- 
téri particulier. 

i3. 
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La première de ces troia nouvelles, Les Alchimistes, nous 
montre les Chinois adonnés à l’alchimie dans le temps méme 
où cette Science était fort en honneur panni nous. On y dis- 
cute Torigine et les vertus de la pierre philosophale. On y 
dècrit les moyens employés par de faux adeptes*pour simuler 
la transmutation des métaux. On y voit la commune bonne foi 
chez ceux qui cherchent la solution du probi èm e, mais aussi 
la convoitise des gens crédules exploilée simultanément, et par 
des procédés identiques, aux deux extrémitàs du monde. 

La* seconde nouvelle, intitulée : Comment le del donne et 
reprend les richesses, expose les idées du peuple chinois tou- 
chant la transmigration des àmes, l’influence sur la destinée 
humaine d’une existence antérieure, l’étendue limitéedu libre 
arbitre et cependant la responsabilité des actes dont l’accom- 
plissement nous appartient. 

Trois religions sont répandues et pour ainsi dire oflBcielle- 
ment reconnues a la Chine, où le principe étrang e quelle* nen 
font quune est professé sans opposition : 

Celie de Confucius, qui est celle des anciens Chinois et 
qui est le déisme pur, sans aucun dogme défmi; celle du Tao 
ou de Lao-tse, philosophe spiritualiste du vi* siècle avant notre 
ère, qui recommande la vie contemplative, préche le mépris 
du monde matériel et admet la métempsycose, avec une sèrie 
dexistences solidaires les unes des autres, tant que le principe 
immortel et divin de la dualità humaine n a pu rompre l’at- 
tache corporeità et reconquérir son unità; enfin, le culte de 
Fo, importà de l’Inde cinq cents ans plus tard. 

La doctrine antique, consacrée dans les écrits de Confucius, 
place des génies du ciel et de la terre et les àmes divinisées 
des ancétres méritants entre l’homme et le Suprème Seigneur, 
maitre de l’univers. Le Taoisme a ses immortels, esprits jadis 
incorporés qui ont su s'affranchir de la matière, sont devenus 
des habitants invisibles de Tespace et commandent aux élè- 
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ments. Le bouddhisme, en s’introduisant à la Chine , a subi 
des modifications profondes et enfanté une infinità de demi- 
dieux. 

De la fusion de toutes ces croyances naissent des combi- 
naisons polylhéistes extraordinaires et se dégage une morale 
en action toute particulière , que ceite seconde nouvelle fait 
ressortir. 

Dans la dernière nouvelle, Mariage forcé, on trouve enfin 
des détails curieux et précis sur la manière dont les Chinois 
se marient, des traits de moeurs caractéristiques et des si- 
tuations qui seraient invraisemblables ailleurs qu’au pays de 
Textréme Orient. 

Tels sont les points de vue peut-étre intéressants qui m’en- 
couragent, raalgré sa forme iégèrc, à présenter cet opuscule 
à l’Àcadémie. 


Digitized by LiOOQle 



— 192 — 


LIVRES OFFERTS. 


SBANCE DU l or AVRIL. 

(Séance avancée au mercredi, à cause du Vendredi saìnt.) 

M. G. Paris présente è FAcadémie un volume intitulé : Chanson de Ro- 
land, traduction faite pour la jeunesse par M. Ed. Roerich. M. Paris 
pense que cet onvrage éveillera le patriotisme des enfants. 

Est offert : 

Un village en Provence. — Etude historique sur le forum Voconii. — 
Castrum de Canelo. — Le Canet, par M. Sivan (Paris, i885, in- 8 °). 

SÉANCE DU IO AVR1L. 

Sont offerts : 

. Rosenztreig , notice biographique par M. René Galles (Vannes, i885, 
br. in- 8 °); 

De primigenia vocis leshatrya vi atque de regiis insignibus apud veleres 
Indo-Europcece slirpis genles, par M. Regnaud (Paris, 188 / 1 , br. in- 8 °) ; 

Los Euskaros en Alava, Guipùzcoa y Vizcaya, par D. Ladislao de Ve- 
lasco Fernandez de la Cuesta (Barceìone, 1880 , in- 8 °); 

Tà xarà rr)v TetTtrapoLxoolYfv xeràpT rjv zuporavelav rov èOvixov tarav- 
STsu/lriplov virò Tlavaytùyrov I\ K vpiaxov 'tspvràvecos (Athènes, i884, 
in- 8 ®, 2 voluraes); 

kvaypapr) r&v urrà tò àxcArjpatxòv èros 1 884-1 885, àp % aw roti 
èv kdijvais èdvtxov rsave^u/hfjploo (Athènes, i884, br. inr8°). 

Èdvtxov zs aver ieri ijplov dxahtjpatxòv èros 1 884-1 885. Ilepl-ààtxtf- 
paros xai 'moivYfs èv dpyalq èAkijvtxrj rpayodbia (Athènes, i885, 
br. in- 8 °). 

M. Miller présente, de la part de M. Piat, ime brochure intitulée : 
Lou premiò cant de l’Iliado (Montpellier, 1 885 , in- 8 *). 

M. Delochb offre, au nom de M. Ludovic Drapeyron, directeur de la 
Revue de géographie, une brochure qui a pour titre : lnstitulions gèogra- 
phiques nécessaires . 

rrL’outeur, dit M. Deloche, compreud naturellement parmi ces in- 
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stitulions une École nationale de géographie, doni il arai! dressé le 
pian, à la demande de notre éroinent confrère M. F. de Lesseps, prèsi- 
dent de la Société de topograpbie. L’an dernier, en présentant ce pian 
à l’Académie, j'exprimai i’opinion que l’idée de la création d’une Ecole 
nationale de géographie était actuelleroent et serait longlemps encore 
irréalisable, et j’indiquais un certain nombre de dispositions propres 
à fortifieret à répandre en France l’enseignement de cette Science, dont 
l’importancc, au point de vue de l’mtérét national , s accentue de plus en 
plus, et que rendent plus frappante les douloureux événements militaires 
de Pextréme Orient. 

<r Ges dispositions , qui ont è té depuis l’objet de voeux formels émis dans 
an congrès spécial dessociélés de géographie tenu è Toulouse, soni en- 
core , à mes yeux , les seules dont il y ait rnisonnablement è poursuivre 
rapplication. 

rrNéanmoins, et sous le bénéfice de ces réserves, on ne saurait trop 
louer les efforts persévérants et le talent distingué que M. Drapeyron con- 
sacre h l’étude et è la discussion de celle grave qnestion de l’enseigne- 
ment des Sciences góographiques , et des mesures à prendre pour l’élever 
an niveau des besoins de notre pays et de notre temps. A ce titre, sa 
noavelle brochure se reconunande h l’attention des corps savanfs et en 
particulier de l’Académie des inscriptions, où la géographie a toujours 
lena une si large place. * 

M. Peurot fait hommage, au nom des auteurs, des ouvrages sui- 

vants : 

i° Traile d’archéologie compone. — La sculpture antique. — Orìgine, 
deseriptim , classijication des monuments de l’Égypte et de la Grèce, par 
M. Adrien Wagnon (Paris, i885, in- 8 °, avec 16 pianches). 

<»Apiès beaucoup d’autres érudits, M. Adrien Wagnon, privat-docent 
à Tuniversité de Genève, aborde le difficile problème de l’origine des arts 
plastiques en Grèce. Il est trop instruit, dit M. Perrot, trop au courant 
des derniers progrès de la recherche archéologique pour croi re que Fon 
puisse aujourd’hui séparer la Grèce de l’Orient et i’étudier è pari, cornine 
si elle se fui développée dans une ile , séparée du reste de l’humanité par 
un infrauchissable océan; mais, fervent adorateci du géme grec, il tend 
à réduire le plus possible la part des suggeslions et des emprunts. La 
tbèse quii soutient, celle de l’originalité du génie grec, est, à tout 
prendre, la vraie; il ne pourrait s’agir, entre la critique et l’auteur, que 
d’une queslion de mesure; peut-ètre M. Wagnon va-t-il trop loin ert 
refusant d’admellre la transmission de certame» formes, auxquelles les 
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Greca oul dailleurs donné un sens nouveau. Le livre est écrit avec cha- 
leur et souvent avec un certain éclat; il est d’une lecture facile et int éres- 
sante. » 

a* L’art antique de la Perse : Achéménides, Parihes, Sassanides , par 
M. Marcel Dieulafoy. — 3* partie. La sculpture persépolitaine (petit in- 
folio avec 19 planches). 

rrDans celle troisième partie, que M. Dieulafoy a pu ache ver a vani de 
repartir pour la Perse, il éludie la sculpture persépolitaine; mais ce qn'il 
comprend sous ce nom , ce n’est pas seulement les bas-reliefs représen- 
lant des fìgures d’hommes et d'animaux, cest aussi la sculpture pure- 
ment ornemenlale, Fexécution des différents motifs de décoration qui 
parent le chapiteau, la comiche, la frise, rarchitrave, les chambranies 
des portes, eie. On aurait donc une idée plus juste du contenu de ce vo- 
lume si, laissant aux termes leur signiGcation ordinai re, on lavait inti- 
tulé : L’ornement et la sculpture à Persépotis. Quoi quii en scrii, cornine 
les deux précédente, ce volume est des plus intéressants. Si Fauteur, avec 
la vivaciié d’un esprit curieux et prompt à Faffirmation, présente par- 
fois coni me démontrées des vues qui prétent à plus d'une objeetioo, 
ses idées, toujours ingénieuses et subtiles, provoquent à la réflexion, alors 
méme qu on ne s’y rend pas tout d'abord. Ce que Fon retiendra surtoui, 
ce sont les observatious si précieuses qu'il a foites en face des monumenta, 
ce sont les rapprochements si instructifs que lui a permis de faire , entre 
e passé et le présent, la connaissance si étendue et si précise qu’il a de 
*a vie orientale et de tous les arts de FOrient. Dix-neuf planches très soi- 
nées complètent ce volume; quelques-ifhes donnent les fheilleures repro- 

ctions qui aient encore été offertes aux archdologues des plus beaux et 
es mieux conservés des bas-reliefs persépolilains.* 

M. Dblisle olTre, de la part de M. Cb. Henry, un volume intitulé : 
Pierre de Carcavy, intennédiaire de Fermai , de Pascal et de Huygens (Paris, 
i884, in-4°). 

SEAflCE DU 17 AVR1L. 

M. Gggbr fait hommage à FAcadémie du mémoire de M. H. Hous- 
saye, intitulé : La loi agraire à Sparte (extrait de YAnnuaire des études 
grecques pour 1 884 ). 

frCe mémoire nous présente, dit-il, une revision très seni puleuse de 
tous les texles de Fantiquité relatifs au partage originel des terres entre 
les citoyens de Sparte. Quelle fui la première forme de ce partage ?Gom- 
bien de temps en ont duré les eflFels? (Test un sujet sur lequel les texles 
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anciens notis reoseignent avec Irop peu de précision et que tea critiques 
modernes noni pas eneo re réussi è éclaircir complètement. M. Houssaye 
la traili avec beaucoup de prudence et de pénétration personnelle. Il y 
apporte quelques vues assez neuves pour mériter la très sérieuse altention 
dea historiens de la Grèce ancienne. » 

M. Oppbrt présente, au nom de lauteur, un travail intitulé : Astrono - 
mische Beitrdge zur A ssyrùchen Chronologie ( Contributions astronomiques 
à la chronologte assyrieiwe), par M. 1 $ docteur Édouard von Haerdtl, de 
rObservatoire de Vienne. 

« M. d’Oppoizer, membre de l'Académie impérìale de Vienne, a en- 
trepris et fait entreprendre par set élèves la revision des éclipses et 
autres phénomènes astronomiques qui intéressent la cHronologie et qui 
en font la base scientifique. L ouvrage de M. de Haerdtl est le produit, 
dit M. Oppert, d’une somme de travail colossale dans un volume relati- 
vement restreioL Il contieni d'abord la date, au méridien de Greenwich, 
de tons les équinoxes vemaux depuis 957 jusqu’à 6 o 5 avant J.-C. 
( — q 56 h — 60 A), puis toutes les néoménies, au nombre de 4366 . 
Ensuite, M. de Haerdtl a calculé les éléments des iq 4 éclipses solaires, 
depuis celle du 1 1 juin 958 avant J.-C. (— 967) jusqu’è celle dii 9 mai 
576 avant J.-C. ( — 8 mai 574), seules visibles è Ninive, et a donné un 
tableau représentant le degré de visibilité et le temps vrai de Ninive. Les 
364 éclipses Junaires visibles cn Asie pendant les roémes .383 ans soni 
également exposées dans une liste calculée pour la première fois. Quand 
on pense au travail long et pénible qu’il faut pendant plusieurs jours 
pour calculer un seni de ces phénomènes, on doit rendre le plus grand 
bommage è la persévérance et à la force de travail de f astronome autri- 
chien. Depuis l’ceuvre encore importante de l’abbé Pingré, publiéedans 
L 9 Art de vérijier les dates , personne ne s était astreint h un travail aussi 
gigontesque. 

<tM. de Haerdtl a soumis surtout à sa vériGcation Téclipse citée dans 
les liste* d’Éponymes , et qui a été fixée par différents savants à deux 
dates diflérentes et distantes de quarante-six ans. D’après la plupart des 
assyriologues , cette éclipse serait celle du i 5 juin 763 avant J.-C., mais 
elle serait en désaccord avec les 1 1 données du Livre des Rois, matbé- 
matiquerneni consistantes entre elles : elle couperait de la chronologie 
des rois de Juda quarante-six ans. D’après moi, continue M. Oppert, 
l’éclipse visée serait celle du i 3 juin 809 avant J.-C., ce qui rétablit 
iexactitude de la chronologie biblique faite d’après les chroniques des rois 
de Juda et d’Israèl. J’avais fait remarquer qu’avec le système de mes 
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collaboralenrs, ou se trouverait en contradiction avec l’indication du roi 
AssurnasirbabaJ, qui palle d’une éclipse solaire , arrivée lore de son avè- 
nement, ayant lieti cent vingt et un ans avant l’éclipse controversée. Or 
il y a eu ime éclipse solaire, visible à Nini ve, le 9 juin g3o avant J.-G., 
et il n’y en a pas eu en 884. Ce fait, qui donnerait raison à ma thèse, 
a éié confirmé par les calculs impartiaux entrepris à l’Observatoire impé- 
rial de Vienne. 

ffM. de Haerdtl a aussi soumis à nne nou velie discussion l’édipse ciiée 
par le roi Assurbanhabal , la seule qui fìxe la chronologie assyrienne sans • 
contesta tion ancune, et il a, cornine M. B. Schwarz, admis la date, que 
j’ai tìxée il y a dix ans, du 1 6 juin 66i avant J.-C.» 

SÉANCE DO 2 4 AVRJL. 

. Le Sbcrbtaibe pbrpìtoel offre, au nom de M. Schbpir, membre de 
l’Académie, un beau volume intitolo : Le voyage d’outre-mer (Égypte, 
mont Sinay, Palestine ) de Jean Thenaud, gardien du couvent dee Cordeliers 
d*Angoulème , suivi de la Relation de l’ambassade de Domenico Travisa* 
auprès du Soudan d'Egypte, i5ia (Paris, i884, in-8 # ). 

Est encore offert : 

Voyage archéologique en Italie et en Tunisie. Rome , Naples , Pompei , 
Messine , Catane , Syracuse, etc., par M. AmbroÌ9e Tardieu (Herment, 
i885, br. in-4°). 

M. Cb. Robert fait hommage, en son nom, d’une brochure sur les 
Phases du mythe de Cybèle et d’Athys rappelées par les médaillons contor- 
niates (Paris, in-8°). 

M. G. Paris présente, de la part de l'auteur, un ouvrage en deux vo- 
lume 8 qui a pour titre : Li Romane de Caritè et Miserere du Renclus de 
Moiliens , pobnes de la fin du xiT siècle, édition critique accompagnée 
d’une introduction, de notes, d’un glossaire et d’une liste des rimes, par 
M. van Hamel, professeur de langue et de littéralure frao$aises h la Fa- 
cullé des lettres de luniversité de Groninge [Pays-Bas] (Paris, 1886 , 
in- 8 °, 6 i* et 62 * fascicules de la Bibliothèque de TÉcolepratique des kautes 
études). 

* Celie publication, dit M. G. Paris, ménte l’attention la plus sympa- 
tbique de TAcadémie. L’nuteur a passé plusieurs années b Paris pour y 
étudier, en méme temps que la langue et la liltérature contemporaines, 
les méthodes et les résultats de la philologie appliquée à l’ancien fran- 
£ais. Il s est bientòt senti assez prépavé pour essayer de publier, confor- 
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mément aux exigenees de la Science moderne, un texte emprunté à notre 
vieille littéralure. Son attention fui atlirée sur lepoème du Mùerere, par 
un auteur qui, dans un seul manuscrit, est nommé Barthélemi et désii 
gné corame ayant été moine à Saint-Fuscien-au-Bois, mais qui n’est gé- 
néralement connu que sous le nom du * Renclus de Moiliens*. Cepoème, 
qui a obtenu au moyen àge un immense succès, a été fobjet au moycn 
ège d’une traduction néerlandaise dont nous ne possédons qu'un frag* 
meni, ce qui le recommaodait à i’intérét de M. van Harael. Mais la tàche 
se trouve bien autrement ardue qu’il n’avait pu le croire : le Renclus a 
composé, outre le Mùerere , un autre poème, le Roman de Charité, et 
M. van Harael réso! ut de le comprendile dans sa publicalion. Or ces 
poèmes soni conservés dans uoe trentaine de manuscrits, qui présentent 
son vent les legons les plus différenfes. M. van Hamel a essayé de les sou- 
mettreà une classifica tion rigoureuse, travail dont la durée et la difficulté- 
ne peuvent étre qu'imparfaitement appréciées par Texposition quen fait 
t auteur. Corame il arrive d’ ordina ire. le but poursuivi n’a pas été coqi- 
plètement atleint; plusieurs manuscrits présentent des lecons appartenant 
aux diverses farailles qu’on a laborieusement essayé de constituer; cepera- 
dant Fétablissement du texte a pu recevoir une base suffisamment so- 
fide. Mais ce travail n'est qu’un prélnde;ìl sagit d’abord de déterminer, 
dans les plus petits détails, la forme des vers du Renclus, ensuite de les 
coroprendre, et celie doublé téche est une de9 plus difficiles que présente 
la philologie frangaise. Notre poète, digne à plusieurs égards du succès 
qu'il a obtenu, écrit dans un rythme particulier et difficile, et dans un 
styie fort ingénieux, mais extrémement recherché, plein d’ellipses , de 
jeux de mots, d’allusions, de métaphores souvent extraordinaires en 
eìief mémes et non raoins bizarrement suivies. L'éditerar a essayé, une 
foia la date et la patrie du Renclus détenninées, de restaurer ses rnuvres 
arassi purement que possible ; il a exposé les bases de ce travail dans une 
longue et précieuse étude iinguistique. 

*Rien que pour poncluer exactement, il a fallu pénétrer profondément 
dans ('intelligence de ces textes, souvent embarrassants méme pour les 
lecteurs les plus versés dans l’ancien frangais ; J éditeur a joint d’ailleurs 
à sa publicalion des notes qui attestent autant d’inteiligence que de lee- 
ture; il y a joint un excellent glossai re. 11 nous a rendu, en les accom- 
pagnant de tous les commentaires qu on peut désirer, deux des moau* 
nienis les plus importants de notre ancienne littéralure, et son travail, 
qui en toute occasion mériterait notre estimo, la mérite érainemment, 
avec notre reconnaissance , si fon songe que M. van Hamel, étranger è la 
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France, connait notre ancienne langue et écrit la moderne ansai bien 
qu’un Francis.» 

SÉANCE DU l cr MAI. 

Sont offerta : 

La Vauderie dans le* États de Philippe le Bon, par M. A. Du verger 
(Arras, i885, in- 8 # ); 

Atlante della Marina militare italiana , dedicato aS. A. R. Vittorio Ema- 
nuele , principe di Napoli, par le Cav. prof. Francesco Corrazini (Turin, 
i885). 

M. G. Paris offre à ì’Académie le volume quii vient de pnblier, inti- 
tulé : La poesie du moyen àge : leeone et lectures (Paris, i885, in- 8 °). 

M. de Roziàre présente, de la part de lauteur, un volume qui a pour 
ti tre : Le Sénat de la République romaine. — Appendices et regietres, par 
M. Willems (Louvain, i885, in- 8 °). 

, rrEn 1878 et i883, M. Willems, professeur à l'université de Louvain 
et membre de l’Académie royale de Belgique, a eu l’honneur d'offrir à 
l’Académie des inscriptions les tomes 1 et 11 de son Histoire du Sénat de la 
République romaine. 

trCel ouvrage, dont l’Académie, dii M. de Rozière, avaitété en quelque 
sorte la première inspiratrice, a re$u de l’Europe savante l’accueil que 
méritait un travail aussi considérable et aussi consciencieux. La plupart 
des grandes revues de Franca, d’Allemagne et d’italie, lui ont consacré 
des articles importants, dans lesquels les critiques les plus autorisés ont 
discutè, approuvé ou critiqué les opinione du savant professeur de 
Louvain. 

* Un accueil à la fois aussi sérieux et aussi bienveillant ne permettait 
pas à M. Willems de s’endormir sur son succès. Il a donc consacré l’an- 
née i884 à reviser celles de ses condusions qui avaient été le plus vive- 
ment contestées. 

ffC’est le résultat de cette revision qu’il vient aujourd’hui nous offrir. 
Sons le titre d' Appendices , il a trai té avec de plus larges déveioppements , 
avec un examen plus approfondi des textes, avec une discussion vive et 
serrée des objections qu’on lui avait opposées, quelques-uns des points 
les plus intéressants et les plus douteux de Thistoire du Sénat sous la Ré- 
publique. 

*En méme temps, il a jointà ces Appendices, sous lenom de registra, 
une sèrie de tables alphabétiques, dont, è juste titre, on regrettait l’ab- 
sence. 
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ffLa conscience doni M. WHlems vieni ainsi de faire preuve et le 
soin qu’il a niis à compléter, quelquefois mème a corriger son oeuvre, ne 
peuvent qu augmenter la haute considération doni il jouit auprès de tous 
les rontanistes. » 

M. Oppeet offre, au nom de l’auteur, iouvrage intitulé : Du pretendi* 
parallétisme entre les tnscriptions cunéijbrmes et la Genite. — Première 
partie : De la créatton au déluge, par M. l’abbé Aurèle Quentin (Paris, 
* 1 885 , grand in-8°). 

«Lauteur, dit M. Oppert, examine, avec une connaissance sèrieuse 
des textes cunéiformes et un tact philologique remar quable, les textes as- 
syriens, malheureusement fragmentés, qui traitent de la création, du 
eombat des dieux et du déluge. Il combat l’idée du parallélisme entre les 
deux traditions ehaldéenne et juive, et, ce nous semble, il prouve avec 
un certain succès que la tradition hébraique ne provieni nullement de la 
légende babylonienne. Elles peuvent, toutes les deux, avoir une origine 
commane, mais on ne sait pas d une manière certame quelle est celle 
des deux qui est véritablement la plus ancienne. Nous ne voulons pas 
suivre Tauteur dans tous ses développements, qui ont parfois une teinture 
apologétique ; mais nous reconnaissons è l’auteur un savoir étendu et 
varié, une heu reuse sagacité et une grande sincérité dans l’appréciation 
du ménte de ses devanciei's. » 

M. Br^ai, fait hommage, de la part de M. Chodzkiewicz , d une étude 
sur V Archeologie scandinave (extrait de la Revue archéologique , publiée 
sous la direction de MM. A. Bertrand et G. Perrot, membres de ì’Acadé- 
mie. Marp 1 885). 

M. Renan présente la thèse soutenue à la Faculté de théologie protes- 
tante de Paris, par M. Paul Sabatier, sur la Didaché ou Enseignement des 
danze apótres, écrit publié par le métropolile Pbilothée Bryenne, arcke- 
véque de Nicoraédie. 

crL'étude de M. Sabatier ren ferme, dit M. Renan, de bonnes parties; 
mais on a trouvé en général que le jeune auteur exagérait l’anciennete de 
l’ouvrage. Il le rapporte au i er siècle ; or tout invile è rapporter le curieux 
ouvrage publié par Philothée Bryenne au temps d’ Antonio ou de Marc 
Aurèle. C’est plus quii n en faut pour lui attribuer le plus haut intérét.» 

M. Desjàrdins offre , au nom de M. Désiré Charnay, un volume iuti- 
tulé : Les anciennes vii les du Nouveau Monde, voyage d 9 exploration au 
Mexique et dans VAmérique centrale, t85j-i882 (Paris, i885, in-/i°). 
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SBÀNCE DII 8 MAI. 

Sont offerte : 

Troubles excilés à Saint-Omer par les patriota» en 1 5j8 , par M. Des- 
champs de Pas ( br. in-8° ) ; 

Le lieliquaire du chef de suini Chtter dans VégUee collegiale de ee mm, 
myourd’kui iglise Dì otre- Dame à Saint-Omer , par le raétne (i884, br. 
in-8*). 

M. Barbibr de MsTffAu présente, au nom de Pauteur, un ouvrage qui 
a pour titre : La courte , Vesclamgt et la rédemption à Alger , par 
M. H. de Grammoot (Paris, i885, in-8°). 

rrOn le voit, dit-il, par le titre, ce sont les trois actes du (brame ter- 
rible qui, pendant prèsde quatre siècles, se joua sur la Méditemnée, et 
couta à la chréiienté tant d’expéditions inutiles, de larmes et dargenL 
M. de Graramont, qui possède une connaissance approfondie de rhistoire 
d’Alger et des régences barbaresques sous la domination ottomane, dé* 
ploie dans ce récil toute son érudition et sa sureté de vues. 

<tLa première partie de son livre nous apprend en quoi consistali 
la course, son organisation et ses développements : d'abord guerrière 
et héroique so m Barberousse et ses successeurs , puis mercantile au 
xvn* siècle, elle finit par devenir une sorte d’institution d’État au profit 
du dey et des reis d’Alger. Dans le secoml cbapitre, Fauteur décrit, sur 
la foi de documente contemporains , la misérable cowdition des prisonniers 
chrétiens, vendus h i’encan et employés soit à la chiourrae, seti aux plus 
durs travaux del’arsenal et des champs. Hàtons-nous de dire que, sì triste 
que fdt celte situation, elle était mitigée par les usages, les moeurs, Pin- 
térét des mattres, et aussi par une certaine douceur inhérente à la race 
turque. Le ròle le plus odieux était celui des renégats et surtout des Juife, 
qui spéculaient sur celle marcbandise humaine. Du reste, il est avéré 
que les Pères de la Rédemption, dans leurs tournées è travers FEurope, 
exagéraient le récit des misères doni ils avaient été les témoins . afiad’ob- 
tenir de plus larges aumònes en iaveur de Fceuvre da rachal. 

ffCetle oeuvre admirable, créée et soutenue avec un zèle èdifiant par 
les Pères de la Rédemption , Trinitaires , Mathurins , etc. , fait l’objet du 
dernier chapitre. Ce n’est pas le moins intéressant. On y constate avec 
surprise que les résultals étaient peu en rapport avec le dévouement des 
Pères et les sacrifìces pécuniaires de presque toute FEurope. Ainsi, c’est 
tout au plus si, sur unchiffre de 3o,ooo captifs, 900 obtenaient tous les 
ans leur liberté è prix d’or. Heureusement , les religieux avaient pour 
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col la bora leu rs leschevaliers de MUte, qui, dans chacune de leurs croi- 
sières, eakevaieat de grandes masses de prisouniers aux bngnes des Ré- 
geoee s. 

erOn peut juger, par cotte courte analyse, de rintérét que présente le 
livre de M. A. de Grammont. A 1 attrait cTun roman émouvani il joint le 
nènie d’ime «ire hirtorique prnée aux raerHettres scorce», éèrite aree 
one judicieuse critique, et d’un styie si m pie et ferme qui met bien en 
relief le caractère tragique du sujet. Aux esprits chagrins qui dénigrentle 
temps prèsent et la marche en a vant de l’humanité , on ne saurait trop con- 
•eeiller, dit M. Barbier de Meynard, la lecture d’un livre comme celui-ci.» 

M. Bkrgaigne fait bommage d’un drame en dix actes,de Bhavabhouti, 
intitulé : Mddkava et Malati , traduit du sanscrit et du pràcrit , par 
M. G. Strehly, professeur au collège Rollin (Paris, i885, in-ia). 

»rC’est, dit-il, une excellente traduction d’ime des ceuvres les plus im- 
portanies et les plus difficile» du théàtre indien et la première qui ail été 
faite directement sur le texte , en fran^ais. « 

M. Luce offre, de la part de l auteur, M. Georges Mosse t, archiviste 
paWogiaphc y un onvrage intitulé : La Charente-Infèrieure avant l’histoire 
et dans la legende (la Rochelle , 1 885 , in-8°). 

ir La compétence, dit M. Luce, me fait absolument défaut pour appré- 
cier cet ouvrage. Qu il me suffise de dire que fon y trouve : première- 
ment, l’indication, la description précise et, lorsquil y a lieu, la date et 
la particularité de la de'cou verte des monuments mégalithiques et des 
stations préhistoriques de la contrée; secondement, l’exposé des légendes 
que se transmettent les habitanls de l’Aunis et de la Saintonge. Ces lé- 
gendes concernent les géants, les fées, les dames blanches, les fadets, 
les sirènes et les dragons, les animaux fantastiques et les revenants. 
M. Georges Musset s’est aussi efforcé d’établir par des exemples les rap- 
porta intimes qui rattachent souvent, à son a vis du moins, les monu- 
ments aux légendes. Une carte où l’auleur a marqué sur le territoire de 
chaque commune de la Charente-Infèrieure les monuments mégalithiques 
qui s’y trouvent, et une table des noms de lieux complètent celte utile 
publication , dont la valeur, au point de vue statistique , ne saurait étre 
contestée.u 

M. Miller adresse à l’Académie, au nom de l’auteur, M. Adolphe 
d’Avril, ministre plénipotentiaire, ancien consul général de France en 
Orient, l’ouvrage intituié : Documento relatifs aux Églises de rOrient et à 
leurs rapporto avec Rome , avec un tableau synojrtiquc de ces Églises unies et 
non unies (Paris, 1 885 , in-8°). 


Digitized by LiOOQle 



— 20 2 — 

trL'organisation hicrarchique des Églises enOrient est, sinon confuse, 
da moins assez compliquée. Elle est aussi changeante de sa nature. L’au- 
teur de ce recueil a donc élé bien inspiri en joignant à ces Documenti un 
tableau s^noptique qui, dans cetle nouvelle édilion, a élé mis au courant 
dea changements accomplis de nos jours. Les documenta réunis par 
M. d’Avril remontent au pontificai de Jean Vili et k i’année 880. Ils onl 
élé traduits avec soin et rangés dans un ordre méthodique. Ce sont d’a- 
bord les décrets des papes et les actes par lesquels les unions soni inter- 
venues sous des eonditions déterminées et toujours les mémes, ce qui en 
fait pour ainsi dire des chartcs d’union. Vient ensuite une sèrie de décla- 
rations et de disserta tions empruntées aux oeuvres des religieux et mis- 
sionnaires des differente ordres : c est la mise en pratique des principes 
proclamés par la papauté pendant mille ans. 

fr M. d’Avril se propose de démontrer, par ces documenls, que TÉglise 
de Rome a toujours professé et professe encore le respect des particula- 
rités qui séparent les Orientaux des Latins et les Orientaux entre eux sous 
le rapport du rite, de lo discipline, de la langue liturgique 

rrCet ouvrage sera consulté avec d’autant plus de frait que l’auteur a 
apporté le plus grand soin à indiquer toutes les.sources, ce qui fait de sa 
publication une véritable bibliographie de la matière. » 

séapice du i5 mai. 

Aucun ouvrage n’o été offerì à l’Académie dans cette séance. 

SÉANCE DU 32 MAI. 

Séance levée à cause de la mort de Victor Hugo. 

SÉANCE DU 39 MAI. 

Sont offerte : 

L’homme tertiaire, par M. le marquis de Nadaillac, correspondant de 
l’Académie (Paris, i 885 , br. in-8°); 

Vie d'Abba Yohanni, texte élhiopien , traduction fran$aise avec une in- 
troduction, par M. René Basset (Alger, 1886, br..in-8°). 

M. de Boisusle présente, au nom de M. Tamizey de Larroque, Let- 
tre 8 du comte de Cominges , ambassadeur extraordinaire de France en Por- 
tugal [i 65 j-i 65 g]. (Exlrait des Archives historiques de Saintonge et 
d ’ Aunii.) 
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*M. Tamizey de Larroque est, dit-il, un des plus laborieux correspon- 
dants de VAcadémie. En dehors des grandes publications quii a entre- 
prises, celles de la correspondance de Jean Chapelain et de la correspon- 
dancede Peiresc, ses contributions pour fhistoire de la France du Sud-Ouest 
pendant le xvu* sièclese succèdent incessammcnt et alimentenl presque à 
elles seules plusieurs revues de cette région. Le fascicule que je présente 
aujourd’hui nous fait connattre huit lettres d un personnage considérable 
des premiers temps du règne de Louis XIV, Gaston-Jean-Bapliste , comle 
de Cominges. Elles soni écrites de Portugal, où Cominges faisait les fonc- 
tions d’arabassadeur, au président Jacques-Augusle de Thou , qui repré- 
sentait la France dans le méme temps en Hol lande. Elles renferment 
beaucoup de détails intéressants sur la cour de Lisbonne , sur les relations 
très amicales que la France enlretenait avec la veuve du roi Jean IV, qui. 
eut voulu marier une de ses filles à Louis XIV, et sur les affaires inté- 
rieures du royaume. Ces documents sont lirés d’un manuscrit du fonds 
francais de la Bibliothèque nationale. » 

M. E. Dbsjardins offre, de la pari de son frère, M. Abel Desjardins, 
correspondant de fAcadémie, la troisième édition de la 1 Ve de Jeanne 
d’Arc (Paris, i885, in-4®). 

M. Reiuh présente, au nom de M. L. Havet : Éloquence et Philo- 
logie, discours d’ouverture du eours de philologie latine au Collège de 
France. 

11 présente également, au nom de M. James Darmesteter, une bro- 
chure intilulée: Coup d’ceil sur Thistoire de la Perse (Paris, i885, br. 
in-ia). 

M. Senàrt fait homraage, de la part de M. de Charencey, d’une étude 
intilulée : De la conjugaison dans les langues de la famille Maya-Quichée 
(extrait du Muséon, Louvain, i885, in-8 # ). 

M. Dkrbnbourg présente un volume qui a pour titre : La monarchie 
chez les Juifs en Palestine, selon la Bible et le Talmud, par M. Ém. Lévy 
(Paris, i885, in-8°). 

SÉANCE DU 5 JUIN. 

Madame Jean Reynaud fait horamage à TAcadémie de deux oeuvres de 
son mari, Jean Reynaud, intitulées : i° Terre et Ciel (Paris, 1875 , 
in- 8 # ); — Lectures varices (Paris, 1866 , in-8°). 

Sont offerts : 

Le Begistre de Benott XI, recueil des bulles de ce pape, publiées ou 
analysées par M. Cb. Grandjean, 3* fascicule (Paris, i885, in-4°); 

xiu. 1 A 
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Iscrizioni antiche doliari , publiées par ìe conini. G.-B. de Rossi 
(Rome. t884, in- 6 0 ); 

Catalogne des manuscrits grecs de la Bibliolhèque royale de Bruxelles , 
par M. H. Omont(Gand, i885, in- 8 °); 

Irische Tcxtc mit uberseUungen und Wórterbuch , herausgegeben von 
Slokes und Windisch, a* sèrie, i re partie (Leipzig, 1 884 ^ in- 8 # ). 

M. Dklochk présente denx brochures de M. René Fage. L’une d’elles 
est intilulée : Notes sur un pontificai de Clément VI et sur un missel, dit de 
Clément VI, conserve à la bibliothèque de Clermont-Ferrand ( Tulle, i885, 
iu- 8 °). 

ttLe pontificai est un in-quarto de 80 pagcs, en parchemin, contenant 
les formules de six messes et décoré de figure*, vignetles et majuscuies 
coloriées ou rehaussées d’or. M. Fage a cherché à élablir que ce manu - 
scrit a été confectionné au xiv e siècle et a fait partie de lachapellede Clé- 
ment VI, pour qui il aurait riè acheté en i36s. 

rrCes conclusions, dit M. Deloche, paraissent soulever de sérieuses dif- 
(icultés. Les lignes inscritesau verso du demier feuillet, doti M. Fage a 
cru pouvoir induire le fait en question, semblent devoir étre traduites 
autrement qu’il ne l’a fait. Les mots G. Cardini diacrum doivent étre resli- 
tués dans ce sens qu’ils désignent un Guillaume Cardia diacre, et non 
un Guillaume Cardinal diacre, cornate la pen 9 é M. Fage. L’acquéreur 
du manuscril nétait donc pas, ainsi qu’il l’a cru, Guillaume de la Jugie, 
neveu de Clément VI; et la base du raisonnement de M. Fage disparati. 

«On peut d’ailleurs suivre, dans l’intéressante notice que M. Fage a 
consacrée à ce document , les Lransmissions successives du précieux ma- 
nuscrit dans la famille limousine des Roger de Roziers, dont était sorti le 
célèbre pontife. 

Le missel de Clermont est un in-folio de 38o feuillets, encadrés de 
guirlandes de fleurs et de fruita. M. Fage a prouvé péremptoirement que 
ce beau manuscrit, attribué jusqu’ici à Clément VI, est de beaucoup pos- 
térieur au régno de ce pape et à celili de son neveu Grégoire XI; qu’il 
est mémc poslérieur à l’année 1 658, puisque, sur un calendrier qui est 
aux feuillets *206 et suivants, figure saint Vincent Ferrier, qui fut cano- 
nisé seulement à cotte date. * 

La deuxième brochure de M. R. Fage est relative au Tombeau du car- 
dinal-évéque de Tulle, Hugues Roger, firère de Clément VI. 

ffCelte maison limousine des Roger de Roziers eut un grand éclat au 
moyen ége; en moins d’un demi-siècle elle foumit à l'Église deux jiapes , 
quatre cardinaux et deux archevéques. Après la mori d'Innocent VI, 
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anitre pontife limousin , Hugues avait été élu à sa place, en 1 36 a ; mais, 
par un sentiment d’humilite , il renonca à la tiare. Il mourot Laonde sui- 
vante, Idguant une somme considdrable pour la fondation d’un collège de 
chanoines. C’est dans le chceur de cette collegiale, e'tablie à Saint-Ger- 
main-les-Belles , diocèse de Limoges, que ses restes furent placés sous 
un mausolde dont la magnificence a etó signalde par ses biographes. On 
manquait de détails sur ce monument. M. Fage en a découvert, dans les 
armoires de Baluze , une curieuse description extraite des titres du cha- 
pitre de Saint-Germain. Ce tombeau, qui a ete ddtruit en 1 798 , élait en 
bronze risele, dorè et èmaillè; on y voyait le cardinal-évèque de Tulle 
represente couche, mitre entéte et vélu des liabits pontificaux. Les details 
contenus dans cette description sont d’un grand interét, et M. Page, en 
la meltant au jour, a rendu un veritable Service à Larcheologie. 

»fCes notices, fort bien ecrites, denotent chez M. Fage, comme ses 
productions anterieures , des connaissances etendues , un esprit sagace et 
judicieux , et cornine elles se rapportenl à une famille qui tient une grande 
place dans les annales ecciesiastiques au xiv* siècle, elles sont par là, dit 
M. Deloche, d’un réel interét pour Thistoi re generale et se recommandent 
à Pattention des erudite. » 

M. db Boislislb offre, au nom de M. E. Miron de l’Espinay, un livre 
intituie ; Francois Miron et Vadministration municipale de Paris sous 
Henri IV. 

* Francois Miron est un des titulaires de la prdvòte des marehands doni 
les noma ont été le plus souvent prononces depuis vingt ou trente ans : du 
reste, homme de valenr et assez generalement eslime pour que Mdzeray 
lui ait consacre une pageentière et que le sceplique Guy Patin ait pu dire 
de lui et de son frère, aus9Ì prevòt des marehands : rrLa memoire de ces 
ffMessieurs est en bonne odeur pour leur vertu et leur integrile, lls 
^etoient de fort habiles gens, qui, tous deux, avoient passe par les belles 
-charges avec grande reputation.» 

«L'autenr du livre, parent des Miron, n’a peut-étre pas eu, dit 
M. de Boislisle, en raison de cette consanguinite , toute l’independance 
rigoureusement requise soit pour faire la biographie de son hèros, soit 
pour parler des origines de sa famille, soit pour apprecier les actes ad- 
ministratifs et politiques du prevét des marehands; mais, d'autre pari, 
dous y avons gagne qu’il s est cru oblige et a eie encourage par les sou- 
venir de famille à pousser ses recherches dans tous les sens , à traiter à 
fond bien des questions et à multiplier les elTorls pour étre complet en 
méme teinps qn'interessanl. 11 y a rdussi en plus d’im point : ses cbapilres 

j h . 
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sur le Parlcment du temps de la Ligue; sur le séjour des Compagnie* a 
Tours, où Francois Miro» joua un róle imporiant; sur la charge du lieu- 
tenant civil, quii exer$a de 1696 à i 6 o 4 , et sur la police, qui lui dut. 
pendant ces lemps, d'uliles ordonnances; sur P Assemblée des notables 
de 1596, où il pronon^a d'éloquentes remonlranccs; sur le rdtablissement 
des Jésuiles; sur lorgnnisalion des corps de métiers parisiens et sur les 
condilions d’exislence des ouvriers ruraux; sur Pad ministra lion munici- 
pale, ù laqnelle Miron présida comme prévót des marebands, de 160/i a 
1606, et parliculièrement sur les institutions religieuses et cbaritables, 
le doinaine et les lìnances de la ville, le commerce et Pinduslrie, le Ser- 
vice des rentes sur Pbólel de ville, la construclion de la fameuse fa$ade 
falle, en 1 6 o 5 , par Guillain et Marchand , aux propres frais de Miron , etc. 
Ces divers chapilres oflrent des faits inléressanls et bien groupés. 

rTout, dansce volume, n’a pas une égale valeur. L’auteur ne parali 
pas connaìtre aussi bien les auleurs modernes que les livres du temps ou 
quetas documenls d archives doni il se seri presque constamment; il a 
peut-èlrc traile avec Irop de complaisance des sujets assez connus pour 
qu’il n’y eiìt pas lieu de les reprendrc ab ovo ; beaucoup de noms de per- 
sonnages sont allérés. Mais, somme toute, c’est un livre qui, avec un 
sujet secondaire en apparence, rendra de re'ols Services dans une sphère 
plus étendue el ne sera pas moins utile pour Phistoire générale que pour 
Phistoire de Paris. 

rrJe signalerai encore un chapitre xxn, sur certaines lettres qui repa- 
raissenl périodiquemenl dans les journaux et qu un premier compilateur 
aurail tirées, en 1 858 , d’un Bréviaire des édiles parisiens , que jamais 
bibliothécaire n’a pu Irouver nulle pari : lettres adressées par Francois 
Miron à Henri IV, et réponses de celui-ci , sur la question ouvrière en 
i 6 o 4 -i 6 o 5 . La langue, les formules, le style de ces pièces, ne suppor- 
tent pas un exaraen quelque peu sérieux. Mais, quoique M. Berger de 
Xivrey ail fait justice de ces chefs-d’oeuvre apocryphes, on a continué 
depuis lors ù en fa ire emploi ebaque fois que Poccasion s’oflrait, mème 
dans les journaux les plus sérieùx, raéme à la tribune du Parlement, et 
le pii est si bien pris que je ne suis pas sur, dit en terminant M. de Bois- 
lisle, que M. Miron de PEspinay lui-méme adraetle lout à fait Pargumen- 
tation convaincanle de Berger de Xivrey. Il vaudrail peul-étre la peine 
que quelque érudil compétent pour cette époque coupàt court d’ une facon 
défìnitive h cette méprise. » 

M. Perrot présente à PAcadémie : L'art antique de la Perse : Achémé- 
nides, Parthes , Sassanides , par M. Marcel Dietdafoy. — Qualrième partie : 
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Les monumento voùtés de V epoque achéménide } avec planches (Paris, i 885 , 
in-à°). 

«r Cette quatrième partie de l’ouvrage que M. Dieulafoy a entrepris sur 
la Perse est tout entière consacrée à l’étude de deux édifices du Fars, 
les palais ruinés de Firouz-Abàd et de Sardislan. Ce qui caractérise ces 
édifices, c’est que Ioti y trouve la coupole sur pendentifs, mais établie à 
faide d’expédients qui témoignent encore d’une certaine inexpérience. 
On avait cru jusqu’ici — ^avait été l’impression de MM. Coste et Flan^ 
din — que ces bàtiments dataient de l'époque des Sassanides. M. Dieulafoy, 
en étudiant les procédés de construclion eraployés à Firouz-Abéd et à 
Sardista n , montre que fon n’y trouve rien de cette influence de l’ari ro- 
main dont la trace se fait partout sentir dans les ouvrages avérés et signés 
des architectes sassanides, et, d’aulre part, il signale, dans ce qui reste 
de la décorationde ces deux édifices, une imitation certaine de plusieurs 
des motifs qui caractérisent fari de Persépolis; il en condut que nous 
avons là des monuments de l’époque des Achéménides, et il montre que, 
sous ces princes, il y éut deux architeclures : celle des rois, employant 
les colonnes de porphyre et les plafonds de cèdre apporté du Liban, luxe 
qui n’était qu à la portée du souverain, et celle des particuliers, qui con- 
tinuali des traditions dont l’origine est à chercher en Chaldée, et se con- 
tentant de malériaux plus faciles h réunir dans le pavs. 11 y a là des 
résultals qui ont une grande importance ponr i’histoire de la voute et qui 
se relient aux belles éludes de M. Choisy sur fari de bàtir chez les By- 
zantins et les Romains. » 

M. Heozev olFre, au nom de M. de Sarzec, consul de France à Bag- 
dad, la première livraison de l’ouvrage intitulé : Dècouvertes en Chaldée, 
qui met entre les mains des savants la reproduction des monuments si 
importants découverts par notre consul. Cette première livraison conlient, 
eu outre, le comraencement de la relation faite par M. de Sarzec sur ses 
fouilies du palais de Tello. 

M. Heuzey offre en outre, en son propre nom, un mémoire intitulé : 
La stile des Vautóurs, étude d’archéologie chaldéenne d’après les décou- 
verles de M. de Sarzec. 

M. Delisle fait hommage, au nom defauteur, d’un volume qui a pour 
dire : Origine de l’imprimerie à Paris , d’après des documento inèdito , par 
M. Jules Philippe (Paris, i 885 , in-8°). 

wSous ce titre, dit M. Delisle. M. Philippe nous a donné l'histoire du 
premier atelier typographique qui ait été établi à Paris, et d’ou sont 
sortis trente ouvrages pendant les années i ^170-1 A79. 
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rrOn ne peni guère espérer trouver d’autres reuseignements que ceuji 
doni M. Philippe a fait un judicieux usage pour ferire un chapitre im- 
portant de notre histoire litléraire et bibliographique da xv* siècle. 
L’autear ne s’est pas conteuté d’une niinutieuse description des livree 
imprimés eu Sorbonne; il en a déterminé les dates et en a publié des 
fac-similés, précaulion dont il faut principalementlui savoir gré pour une 
édition des Bucoliques et des Géorgiques de Virgile, sur le caractère de 
laquelle il existait des doutes. et dont le seul exemplaire connu est ebez 
lord Spencer. 11 a, de plus, donné des délails circonstanciés sur l’état des 
différents exemplaires connus de chaque ouvrage, et en a tiré des infor- 
mations vraiment curieuses sur la vie de Guillaume Ficher, à qui revient 
Thonneur d’avoir introduit rimprimerie à Paris. » 

M. Renan presente à l’Académie le i ,r fascicule du Recueil d’archéo- 
logie orientale , de M. Clermont-Ganneau (Paris, i885, in- 8 °). 

M. Bréal présente le Bulletta des religione de linde, par M. Barth (Paris, 
i885, in- 8 °). 

* L’Académie connaìt, dit-il, la haute valeur des publicafions de 
M. Barth. Tous les livres relalifs à lareligion, aux mythes, aux 1 egeo des , 
au riluelde l inde sont ici jugés par un critique oussi éclairéquedésireux 
de mettre en lumière toutes les découvertes, tous les progrès, tous les 
mérites,* 


SEANGE DU 12 JUIN. 

Séance levée à cause de la mort de M. Léon Renicr. 


SÉ, ANCE DU 19 JUIN. 

Sont offerte : 

Les sarcophages de la via Salaria. De quelques types des teinps patene 
reproduits par les premiere fidhlee. Note sur un sarcophage chrètien récemment 
découverl à Rome. Notes sur quelques actes des martyrs, par M. Edm. 
Le Blànt, membre de l'Académie (br. in-8°); 

Sacred books of thè East, edited by Max Miiller. — Voi. XX. Vinaya 
texts y part 111. The kullavagga. 1V-X1Ì (Oxford* 188 S, in- 8 °). — 
Voi. XXII. Gaina sùlra, part I. The àkàrànga sutra, thè kalpa sàtra. — ' 
Voi. XXIV. Pahlavi texts, part III. Dinà-i mainog-i khirad sikand-gumìmk 
rigar sad dar (Oxford , 1 885 , in-8°). 

\i. db Rozière présente à l’Àcadémie les ouvrages suivauls : 
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i* Inventore des archives de la Marine, sèrie B ( Service général), l. I, 
i" fascici! le (Paris, i885 , in-8°) (1) ; 

q° La procedure civile et criminelle aux xm* et xiv e siicles ,ouprocédure 
de transition, par M. Adolphe Tardif, conseiller d’État hoooraire, pro- 
fessear k l’École des chartes (Paris, 1 885 , in-8°) (a) . 

M. Bertrand offre è BAcadémie, au nom de Bnuteur, M. LucienBiart, 
et de Béditeur M. Hennuyer, un volume intitulé: Lee Astèquee, meeure et 
coutume8 (Paris, i885, in-8°). 

rr L'histoire et rethnographie des peuples civilista en dehors du monde 
classique soni restées jusqu’k présent, dit M. Bertrand, le monopole de 
spécialistes peu nombreux. Les travaux concernant ces questiona inléres- 
santes ne s’adressent d’ordinaire quaux savants. Les livrea à la portée des 
esprit9curieux, sans étre des savants spéciaux , manquaient jusqu’ici. Celle 
lacune avait depuis longtemps frappé le D r E. Haray, qui , après s’ètre 
assuré le concours de M. de Quatrefages, a fonde la Bibliothique ethno- 
graphique . C esi le premier volume de cette nouvelle collection que jai 
l’iionneur de mettre sou9 les yeux de BAcadémie. 

*rCe volume, dù k la piume expérimentée de M. LucienBiart, est con^ 
sacré à l’empire que Cortès a trouvé florissant sur les borda des lagunes 
de l’Anahuac et dont il a consommé la destruclion en i5ai. M. Biart 
décrit rapidement la topographie du pays, puis, après un court apersi 
consacré aux peuples qui y ont précédé les Mexicains proprement dits, 
ou Aztèques, il expose Bhistoire de cette nation et nous en fait connaitre 
les caractères physiques, intelLectuels , moraux et religieux. Ce qui im- 
prime k cette description son caractère originai , cesi que les données en 
soni surtout empruntées aux monumenta indigènes, que fon commence a 
bien connaitre en France, gràce aux travaux des élèves de Longpérier et 
d’Aubin. On n avait pas encore puisé ausai largement k celle précieuse 
source d mformalions. Des figures, presque toutes empruntées aux riches 
collections du musée du Trocadéro, un curieux pian du siège de Mexico 
par Cortès , ajoutent encore k Binlérét de ce volume. 

«Deux autres volumes de la Bibliotheque ethnographique soni en prépa- 
ration. Us renfermeront l'un l’histoire des Mongola , Bau tre celle du grand 
empire fondé par les Foulahs ou coeur de la Nigrilie. Cesi la une excel- 
lente entreprise, k laquelle nous soubailous un succès quelle ménte.» 

M. G. Paris offre les ouvrages suivants : 

Voir aux Communications, n° XVI. 

(t ' Voir aux Communications, n" XVII. 


Digitized by 


Google 



i° Les Dits de Hue, archevesque, trouvhre nortnand du un * siede, 
publiés par M. A. Héron (i885,in-8°); 

9° Correspondance de Nicolas- Francois , due de Lorraine et de Bar, 
i63à-i6àà , publiée par M. Ferdinand dea Robert (Nancy, i885, br. 
in 8°). 

M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys présente en son noni un petit 
volume qifil vient de pnblier sous le titre de Troie nouvelles chinoises f 
traduiles pour la première fois (Paris, i885, in-8°) (1) . 

M. de Boislisle fait hommage, de la part de M. G. Fagniez , d’un volume 
intilulé : La mission du Pere Joseph à Ratisbonne en i63o (br. in-8 # ), 
(Exlrait de la Revue historique .) 

(rLefameux capucin qui, pendant quinze années, fut le collaborateur 
intime, l’agent conlìdentiel , souvenl méme Finspirateur occulte du Car- 
dinal de Richelieu, a élé Fobjet, dit M. de Boislisle, de plus d’une étude 
biographique, mais sans que le travail fùt sufTisamment approfondi, et 
surtout appuyé de documenls parfaitement authentiques. 11 eut cependant 
un ròle trop considérable , une influence trop effective dans la diplomalie 
et dans les affaires religieuses pour que nous ne devions pas désirer 
mieux que Fon na fait jusquici, et, en reprenant cette étude d’après les 
principes de la critique historique moderne, à Faide des matèria ux qui 
sont maintenant disponibles, et parLiculièrement des arebives diploma- 
ti ques de la France ou des Etats étrangers, M. Fagniez fera une oeuvre 
utile. Sans allendre le jour où nous aurons Fensemble du produit de se* 
investigations, il en a détaché un épisode qui fait connaìtre et ses pro- 
cédés de travail et les résultats qu on en peut attendre. La diète impériale 
o uverte à Ratisbonnne en juin 1 63o eut une iraportance toute particulière : 
c’est là que s’ouvrirent les bostililés enlre Fempereur Ferdinand II et le 
corps électoral , entralné à contre-coeur dans des entreprises que catholi- 
ques ou protestants réprouvaient presque égalemenL Richelieu y envoya 
comme agent de la France Fambassadeur Charles Brulart, prieur de 
Leon , mais en lui adjoignanl le P. Joseph en quaiUé dassistant, d’orateur, 
sans pouvoirs réguliers, uvee de simples lettres de créancc. Ce fut J assis- 
tane comme on le pense bien, qui fit tout. Le bui ostensible de la France, 
conforme aux désirs de la majorilé du corps électoral T était d’obtenir 
la cessa tion de lo guerre du Mantouan et le liccnciement des années de 
Waldstein; le but réel était de séparer les électeurs de l’Empire, de 
former une sorte de ligue qui aurait eu Maximilien de Bavière pour chef 

1,1 Voir aux Communications, n° XVIII# 
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nominai, Richelieu cornine directeur rèe), et de couper court au déve- 
loppement de la maison d’Autriche en empéchant tout d’abord que le 
fìls de Ferdinand II tòt proclami roi des Romains. Le prieur de Lèon et le 
P. Joseph obtinrent un règlement imparfait de la queslion ilalienne et 
firent èchec aux prètentions de fempereur pour son fìls ; mais sur d'autres 
points ils se laissèrent forcer la main par leurs propres alliès , et le traitè 
de paix qui fut signé le i3 octobre 1 6 3o stipula une neutralità complète 
de la France dans les affaires d’Allemagne. Peut-étre Richelieu avait-il 
prèvu ce rèsultat; du moins il se crut ea droit de dèsavouer ses deux 
agents, tout en prontant de leur succès partiel , et surtout du ticenciement 
des armèes impériales. Ce dèsaveu était-il sèrieux? Ce mècontentement 
bien sincère? On en peut douter, car le P. Joseph ne resta que quelques 
jours en disgràce, pour la forme, et fut tout ausdtòt rappelè à prendre 
sa pari des afTaires diplomatiques. On voit donc que , dans Fèpisode de 
la nègociation de Ratisbonne, il y avait ampie matière è étudier, non 
seulement le réle du grand Cardinal dans le maintien de rèquilibre eu- 
ropéen, mais aussi les cétès secreta, peut-étre méme machiavèliques, de 
ses combinaisons politiques , en méme temps que les idées propres de 
Tacdon laborieuse du P. Joseph. M. Fagniez n’a eu que l'embarras du choix 
devant une masse de documents inèdita et intéressants ; son iravail tè- 
moigne d’une grande conscience dans la recherche des matèriaux et d’nn 
soin non moins grand dans leur emploi. Toutefois quelques lecteurs 
trouveront que des dètails par trop minutieux eussent pu étre laissès 
de còté, en dègageant d'autant le sujet principal. D’autre part , et quoique 
cotte ètude ne soit qu'un è pi sode dètachè , il eut ètè bon de donner une 
introduction prèalable, et méme certains renseignements que tout le 
monde ne peut avoir presenta è 1 esprit sur les circonstances historiques on 
les personnages mia en scène; on eùt aimè aussi à trouver de distance 
en distance des coupures et des sommaires rècapitulatifs. Mais, ces 
rèserves faites, nous pouvons augurer très bien de l’oeuvre que promet ce 
premier fascicule, et qui se recommande è l’Acadèmie par une mèthode 
Yraiment scientifique.tr 

M. Dblisle présente à l’Acadèmie : 

1 * Hincmar, De ordine palatii epistola , texte latin traduit et annotè par 
M. Prou (Paris, i885, in-8°). 

«La lettre d'Hincmar connue sous le titre de De ordine palatii est, dii 
M. Delisle, un des documents les plus iraportants a consulter pour Fbis- 
toine des inslitutions politiques du ix* siede. C’est aussi l’un des textes de 
celle epoque qui soulèvenl les queslions les plus difficiles, Ce traitè a ètè 
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publié polir la première Ibis en 1602 , et l’unique manuscrìt dout sesi 
servi Péditeur de 1602 a disparii depuis longteraps. En s’aidant des tra- 
vaux antérieurs et en mettant à profit les conférences dirigées k l’École 
des hautesétudes par M. Monod, M. Proti, aujourd’hui membro de ì'Ecote 
fran^aise de Rome, a revisé le texte du De orditie palatii , il l’a traci ni t et 
commente , et a exposé dans son inlroduction les théories politiques qae 
l’arehevéque Hincmar a développées dans ses écrits et qu’il cherche k 
faire prévaloir sous le règne de Charles le Chaove. En fadlitant Pintelli- 
gence du De ordine palatii , M. Prou a rendu Service aux historiens qui 
veulent approfondir fétude des institutions carìovingiennes. r> 

2 0 Le mariage de Jeanne d’Albret , par le baron Alphonse de Ruble 
(Paris, 1877, in-8°). 

Antoine de Bourbon et Jeanne d*Albret , t. I-IH (Paris, 188 1-1 885 , 
in-8°). 

crL’ouvrage dont j’ai Phonneur de présenter les quatre premierà vo- 
lumes èst en réalité, dit M. Delisle, une notatile parlie de Phistoire géoé- 
rale de la Franca au xvi* siècle. M. de Ruble, qui s'est fait remarquer 
depuis longlemps par sés savantes éditions des Mémoires de Montine et 
de la Huguerie, a pansé que la vie de Jeanne d’Albret et la jeunesse de 
Henri IV lui foumiraient un cadre naiurel pour écrire un récit détaillé 
des grand» événemenis auxquels ces deux personnages ont été mèlés. 

crLes quatre premiers volumes de Pouvrage conduisentle récit jusqua 
la fln de l’année i 56 i. 

«r Je suis trop peu ver sé dans la connaissance des hommes et des évé- 
nements du xvi* siècle pour avoir le droit d’apprécier 1 etendue des Ser- 
vices que M. le baron de Ruble a rondus en écrivant un tei livre. Ce que 
je crois pouvoir dire sans témérité, c est que nous avons là un ouvrage 
très habiiement composé, d’une lecture très altra yante, et dont la sub- 
stance a été entièroment puisée à des sources aulhentiques , principalement 
dans les archi ves de la France et de Pétr anger. 

« Je serois fort élonné, dit en terminant M. Delisle, si le livre de M. le 
baron de Ruble ne prennit pas définitivement une place très honorable 
dans nolre littérature historique. » 

MM. J. de Witte et Robert db Lasteykie offrent è PAcadémie les 
quatre premièreslivraisons du dixième volume de la Gazette archéologique , 
année 1 885 . Ces quatre livraisons soni accompagnées de seize planches. 

irOn peut citer un article de M. Ernest Babelon sur une téte d'aveugk 
en marbré blanc, de travai] grec, rapportée par M. Fr. Lenormant epun 
de ses voyages enOrient et conservée aujourd’hui au musée d’Orléans. Ce 
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curieux ex-voto fait partie du beau travail de M. Paul Girard sur PAsclé- 
pion d’Athènes; une note de M. Fr. Hauser sur un miroir grec du cabinet 
des médailleg ; statue* de la Farnesine , par M. Max. Collignon; téle de 
Gauiois du musée de Bologne, par M. A. de* Barthélemy; un mémoire 
de M. Ravaisson , très important et très intéressant, sur Hercule Epi- 
trapezÀos de Lysippe, mémoire dans lequel se trouvent des détails neufs 
et ingénieux sur les ceuvres de ce grand sculpteur; une note de M. E. 
BabeJon sur une mosaique trouvée k Lillebonne, l’ antique Juliobona 
(départ. de la Seine-Inférieure), et portant la signature de T. Sennius 
Felix, citoyende Pouzzoles (Puteolanus). Cette mosaique représente des 
chasses. Panni les articles sur des objets d’art du moyen àge, on citerà: 
le David de bronze du chàteau de Bury, par Michel- Ange , collection de 
M. Thiers, article de M. Courajod; la Vierge du xiv* siècle à la cathé- 
drale de Langres, parM. L. Palustre.» 

M. Renan présente à PAcadémie la traduction en syriaque moderne 
(dialecte d’Ourmia ) de l'Imitation de Jésus-Christ , par le prètre cbaldéen 
Bedjan, curieux spécimen d’un dialecte syriaque vulgaire, écrit par un 
homme du pays et exempt des anglicismes et des gallicismes qui déparent 
les ouvrages écrits dans ce dialecte par les inissionnaires américains et 
les inissionnaires catholiques (Paris, t885, in-8°). 

M. Paul Mbybr offre en sou nom une brochure intitulée : Les première* 
compilation* francasse * d’histoire ancienne. — 1. Les fatte des Romains ou 
le Uvre de Cesar. — II. Histoire ancienne jusqu’à Cesar ( Paris, 1 885 , in-8° ). 

SÉANCE DO 96 JUIN. 

M< G. Pabis offre, au nom de l'auteur : Tableaux génèalogiques de la 
dynastie capétienne, extra it des principaux auteurs, par le comte Jules 
Boselli (Paria, t885, in-4 0 ). 

* L’auteur de ce travail ne le donne que pour une compilation; c’en est 
une en effet, mais une compilation f'aite avec soin et intelligence, et qui 
pourra souvent rendredes Services méme aux savants; on doit étre reeon- 
oaissant à M. Boselli de la peine quii a prise pour épargner celle des 
autres.» 

M. J. Oppebt présente en son nom une brochure sur Les donnée* astro- 
nomiques des inscriptions assyriennes, Communications faites à i’Académie 
impériale de Vienne (section des Sciences mathématiques et physiques) h 
roccasion du calcul des éciipses historiques entrepris , sous l’inspiration 
de l’Académie, à l’Observaloire de Vienne (texle allemand). 


Digitized by LiOOQle 



— 214 — % 

Il est fait hommage à 1’Académie des publications suivuntes : 

La bibliothhque d’un académicien au xvu e siècle, Inventai re et prisée des 
livree rares et des manuserits de J . Ballesdens, suwis de son testament 
(Paris, i885, in-4°); 

Archives de Bretagne, recueil d’actes, de chroniqaes et de doeuments 
historiques rares 011 inédits , publié par la Société des bibliophiles brelons 
et de l’bistoire de Bretagne : t. I, Privilège de la ville de Nantes ; t. II, 
Camplot breton de m.cccc.xcii; t. Ili, Le mysthre de samte Barbe 
(Nantes, t883, i884, t885, in-4°); 

Annales du commerce extérieur, année i885, fase. iu, ìv et v (Paris, 
in-8°); 

Annuaire de VUnioersité catholique de Louvain , 1 885 (in-8°) ; 

Annuaire de la Société des èludesjuives (Paris, i885, in-8°); 

Analele academiei romane , i883-i884, t. VI (Bucharest, in-4°); 

A bhandlungen der kóniglichen Gesellschaft des Wissenschaften zu Gottingen 
(i884, in-4°); 

Acta Universitatis Lundensis, t. XX., i883-i884 (Lund, in-4°); 

Archiv far òsterreichische Geschichte, 1 883 et i884 (Vienne, in-8° ) ; ‘ 

Alti della Reale Accademia dei Lincei, 1 884-t 885 , fase, vii à xji ( Rome, 
in-8°); 

Bibliographie des travaux historiques et archèologiques puhliés par les 
Sociétés savantes de la France (Paris, i885, in-4°); 

Bibliothhque de VÉcoledes chartes , i r * et s* livr. , année i885 (Paris, 
in-8°); 

Bulletin des antiquités africaines , avril-juillet 1 885 (Paris, Oran, 
in-8°): 

Bulletin de la Société archéologique et historique de l’Orléanais, n° iq 3 
(in-8°); 

Bulletin historique de la Société des antiquaires de h Morinie, janvier- 
mars i885 (Saint-Omer, in-8°); 

Bulletin des scances de la Société d' agricolture de France , janvier i885 
(Paris. in-8°); 

Bulletin de li Société des antiquaires de l’Ouest, 4* trimestre, i884 
(in-8°); 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie , année i885(in-8°); 

Bulletin de la Société d 9 agricolture , Sciences et arts du département de la 
Haute-Saóne , n° i5 (Vesoul, i884,in-8°); 

Bulletin de li Société archéologique de Croitie , 7* année , fase. 11 ( A grani , 
i885.in-8°); 
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Bulletta de la Société centrale des architectes, mars-avril i885 (Paris, 
in- 8 °); 

Bulletta de correspondance hellènique , février-avriì 1 885 (Athènes, 
in- 8 °); 

BuUetin d’histoire ecclésiastique et d’archeologie religieuse ies diocèses de 
Vulence , Bignè , Gap, Grenoble et Viiiers, livr. 28 et 9 ^ ( Montbéliard , 
t885, in- 8 °); 

BuUetin des proces-verbaux de la Société d’émulation d’Abbeville , a onde 

1884 (in- 8 °); 

BuUetin des religione de l’inde, i* r fase. (Paris, t885, in- 8 °); 

Boletin del circulo filologico M atri tene e , n°‘ 1 et a (Madrid, t885, 
in- 8 °); 

Comptes rendus des séances de l’Académie des inscriptions et belles-leltres , 
octobre-décembre 1 884, janvier-mars 1 885 (Paris, in- 8 °); 

Cochinchine francaise. Excursions et reconnamnnces, novelli bre-décembre 
1 884 , janvier-février 1 885 (Saigon, in- 8 °); 

Denkscrijìen der Icaiserlichen Akademie der Wissenschaften , philosophisch 
historische Classe ( Vienne , 1 884 . in- 8 ° ) ; 

Fontes rerum austriacarum , jEsterreichische Geschichte , Quellen, Diplo- 
mataria et acta , voi. XLIII (Vienne, i883, in- 8 6 ); 

Gaiette archéologique, année i885, livr. ì à 4 (Paris, t885, in-4 6 ); 

Journal asiatique, février-avril i885 (Paris, in- 8 6 ); 

Mèmoires de la Société nationale d’agricultui'e , Sciences et arts d’Angers , 
t. XXVI, i884 ( Angers, in- 8 °); 

Mèmoires de l’Acadéinie des Sciences, inscriptions et belles-lettres de 
Toulouse, t. VI (i884, in- 8 °); 

Mèmoires de la Société des Sciences naturelles et archéologiques de la 
Creuse, I. V, 3* bull. (Guéret, 1 885 , in- 8 °); 

fìecueild’archéologie orientale, i" fase. (Paris, i885,in-8°); 

Revue géographique intemationale , mars-avril i885; 

Revue des questions historiques , qh* livr. (Paris, i885, in- 8 °); 

Revue archéologique (antiqui té et moyen àge), publiée sous la direction 
de MM. A. Bertrand etG. Perrot, membres de l’Académie, mars-avril 

1885 (Paris, in- 8 °); 

Revue épigraphique du midi de la Franco > janvier-mars-avril i 885 
( in- 8 °) ; ' . • 

Revue de Vhistoire des religions , t. XI , jnnvier-avril 1 885 ( Paris, in- 8 6 ) ; 
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Nouvelle revue historique du droit francai* et étranger, mars-avril 
1 885 (Paris, in-8°); 

Sitzungsberichte der Katserlichen Akademie der Wissenschaften, philoso- 
phisch-lustorische Classe (Vienne, i883-i884, in-8°); 

Sitzungsberichte der philosophisch - philologischen und historischen 
Classe der Akademie der Wissenschafte tu Mónche, Heft V-VI (i885, 
in-8°). 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 

DB 

L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES LETTRES 

PENDANT L’ANNÉE 188S. 


COMPTES RENDDS DES SÉANCES. 
JUILLBT-AOUT-SBPTBMBRF,. 


PRÉSIDENCE DE M É. DESJARDIN8. 


SBANGE DU 3 JUILLET. 

Le Ministre de rinstruction publique transmet à l'Acad^mie 
un extrait du rapport ad resse au Ministre des affaires etrangères 
par M. de LoBtalot, vice-consul de France à Djeddah, sur les 
mesures qu’il a prises pour assurer le transport de la stòle de 
Thelma , découverte par M. Huber. 

M. de Lostalot fait connattre dans queltes circonstances drama- 
tiques la stòle de Thelma a été trouvée par M. Huber, et com- 
ment elle a pu étre ramenée jusqua Djeddah, d’où il vient de 
la rapporter en France. 

Mt db Vogdé rend hommage à Thabileté avec laquelle M. de 
Lostalot a dirigé les eiforts qui ont fait retrouver et ramener à 
Djeddah ce prdcieux monument. 

Il est donnd lecture de cet extrait* 

Le Directeur de Tenseignement supérieur ^crit au Secretaire per- 
nii. i5 
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pétuel, au nom du Ministre de Tinstruction publique, pour l'in- 
former que le Directeur de l’École franose de Rome a exprimé 
le désir de voir màintenir à Rome, pendant la prochaine année 
classique, MM. Fabre et Langlois qui terminent, l’un sa troi- 
sième année , et le second sa deuxième année. 

Renvoi à la Commission des Écoles fran$aises d’Athènes et de 
Rome. 

M. A. Bertrand fait connaitre, ainsi qu'il suit, les résultats du 
concours des antiquités nationales de 188 5 : 

médaille. M. Tanon, pour son livre sur l 'Histoire des jmt- 
tices des églises et communautés monastiques de Paris. 

9 e médaille. M. Léon Palustre, pour son livre sur Là renais- 
sance en France . 

3 e médaille. M. Buhot de Kersers, pour am Histoire et statis- 
tique monumentale du département du Cher. 

mention honorable. M. PeHecbct, pour le livre intitulé : 
Notes sur les livres liturgiques des diocèses (TAutun, Chalon et Mdcon. 

9 e mention honorable. M. Izarìi, pour son livre intitulé : Le 
compie des recettes et dépenses du roi de Navarre en France et en 
Normandie , de i36j à j3jo. 

3* mention honorable. M. Maurice Prou, pour Les coutumes de 
Lorris aux xif et xnf sikles. 

li 9 mention honorable. M. André Joubert, pour son Etuie sur 
la vie prwée au xv e siècle en Anjou. 

5 e mention honorable. M. Gennain Bapst, pour son livre sur 
Les métaux daus Vantiquitè et au moyen Age. L'éiain. 

6 e mention honorable. M. le D f Paulmier, pour son livre sur 
Am brais» Pari, iaprh de nouveaux documento déoouverts aux arckives 
nationales et des papiers de famille. 

M- Hauréau fait connaitre à TAcadémie qu il a découvert ré- 
cemment, dans le n° 8999 des manuscrits latins de la Biblio- 
théque nazionale, una relation des derniers moments du roi 
Charles V. Ge qui est particulièrement intére* 6 ant dans «ette re- 
lation, ce sont les paroles que le roi prononce, avant de mourir, 
devant les seigneurs, les évéques, le prévftt et les échevins de 
Paria, touchanl les impòts, devenus, il le recòn&aìt, intolérables. 
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Ces impòts, il déclare les abolir, et, en effet, nous avons une 
ordonnance, signée par le roi mourant, qui est conforme à cotte 
dédaration. Mais cette ordonnance fut, dit M. Hauréau, dissi- 
mulée, après la mort du roi , par le chancelier Miles de Dormans, 
et le peuple de Paris, voyant les impòts maintenus par le nou- 
veau roi, se souleva, envahit le palais et obtint alors, par la «io- 
lence, ce dont il avait été privé par une fraude coupable. 

La relation signalée par M. Haurdau, et qu’il se propose de 
publier prochainement, est assez dtendue. Christine de Pisan en 
a conno au moins quelques fragments et les a traduits. Ces frag- 
ments contiennent des prières, les pieux discoli rs du roi. Mais 
Christine ne fait aucune allusion à la partie politique du récit, 
et c est précisément cette parlie politique qui nous interesse le 
plus aujourd’hui. 

M. Hauréau a rencontré dans le méme manuscrit, qui est 
un reeueil de pièces de toutes dates, une glose de Guillaume 
d’Auxerre tur FAnti-Claudien , d’Aia in de Lille. Or, de plusieurs 
phrases de cette glose, où soni citóes la Physique et la Mitapky - 
sique d’Aristote avec le commentaire d’Averroès, M. Hauréau tire 
-cette conclusion que les Commenta proscrits, avec la Physique , par 
le concile de iato sont les comraentaires d’Averroès déjà con- 
nus dans TÉcole de Paris. 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique. 

Le Présidert fait connaitre les conclusions du rapport de la 
Commission de numismatique. «La Commission, dit-il, a par- 
tagé le prix AHier de Hauteroche entre M. Percy Gardner, pour 
son ouvrage intitulé : The types of greek come , et M. J.-P. Six, pour 
son ména oire sur le Classement des sèrie* cypriotes (ouvrage non 
envoyé au concours, mais remarqué par la Commission). 

M. Ch. Robert a la parole pour une communication : 

crJai eu Thonneur, dit-il, dans la séance du so juin 188A, 
de provoquer un voeu de PAcadémie en faveur d’une mesure lé- 
gislative assurant la conservation des monuments anciens dans 
les possessions fran$aise§ régulièrement organisées. Une loi, an- 
noncée depuis longtemps, qui vient d’étre vote'e par la Chambre 

i5. 
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des députés, assurera désormais, en Algerie et en Tunisie, la 
conservation des édifices antiques et des mosquées classés cornine 
monumento historiques. C'est un grand pas de fait et Fon doit seule- 
ment regretter que la loi ne soit pas intervenue plus tòt, car un 
monument qui figure sur la liste qui vient d'étre publiée, Tare 
defilila Regia, a déjk disparu, comme la colonne de Feriana. 
Mais tout est encore à faire pour les inscriptions, qui forment la 
véritable richesse de notre terre d'Afrique et qui , méme les plus 
modestes en apparence , soni d’un intérét capitai pour la Science ; 
cest par elles, en e(Tet, tant les auteurs anciens sont peu expli- 
cites, que nous pdndtrons dans Thistoire administrative et mili- 
taire d’une des plus importantes parti es du monde romain et 
que nos savants reconstituent les routes anciennes, les limite» 
des provinces et celles du territoire de chaque cité; c*est par 
elles encore que nous retrouvons des ethniques et des noms 
d'homme qui ont pour la linguistique un intérét capitai. 

Or les nombreuses inscriptions éparses sur la terre d'Afrique 
ne peuvent étre classées comme monuments historiques, et peut- 
étre eòt-il fallu que la destruction de toute pietre écrite fòt, en 
principe, punie par la loi et que la. constata tion du délit fòt con-' 
fiée à tous les agents, quels qu’ils fussent, de la force publique ; 
la Science y eòt beaucoup gagné, et la* perle eòt été mince pour 
les colons et les entrepreneurs. 

M. A. Bertrand fait, au nom de M. Auguste Nicaise, unecom- 
munication sur des Objeto provenant de fouilles exkuties « Marson 
(Marne) U>. 

M. Héron de Villefosse, sur la domande de la Commission des 
études du nord de l’Afrique, donne lecture d’uu troisième r«p- 
port sur les fouilles du lieutenant Marine Boyé à Sbextla , SVFFE- 
TV^. A ( Tunisie). 


S&ANCB DU IO JU1LLET. 

M. Larocque écrit à l'Académie, au nom de la Commission. 
W Voir aux Communications, n # I. 
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d'initiative de la célébration du troisième centenaire de la inort 
de Ronsard, pour la prier d'assister, le 9 juillet, à la séance 
consti tati ve du comité créé à cet effet. 

Cette lettre est arrivée trop tard pour que l'Académie ait à 
voir si elle pouvait y donner satisfaction. 

Le vice-amiral de Dompierre d'Hornoy écrit au Secrétaire per- 
pètue! et lmforme que le Comité nommé pour s’occuper du mo* 
nument a élever à l’amiral Courbet l’a chargé de lui Taire con- 
naitre qu il serait heureux de yoìt son nom figurer sur la liste 
de soiiscription, et il le prie d'inviter les membres de l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres à s'inserire également sur cette 
liste. 

L'Académie se forme en comité secret 

La séance redevient publique. 

Le Presideht annonce que l'Académie, conformément aux con- 
dusions de la Commission, a déceroé le prix du concours Bordin, 
relatif aux Institutiom municipale* dan* T empire romaiti , au mémoire 
portant pour épigraphe : Les liberti* néce**aire* cCun peuple soni le* 
liberti* municipale *. Le pii cacheté qui accompagnait le mémoire 
est ouvert, et on y lit le nom de M. Loth. 

M. Perrot communique à l'Académie le rapport suivant de 
M. Foucart au Ministre de l'instruction publique, sur les fouilles 
dirigées par M. Holleaux à Karditza (Acraephiae), en Béotie, au 
tempie d'Apollon Ptoos : 

rcMonsieur le Ministre, j'ai Uhonneur de vous rendre compte 
'de la visite que j'ai faite aux fouilles dirigées par M. Holleaux à 
Karditza (Acreephiae), en Béotie, au tempie d'Apollon Ptoos. Les 
inscriptions, ainsi que les textes des auteurs, attestaient l’exis- 
tence et l'importance de l'oracle situé sur le mont Ptoos. «Favai*, 
remarqué dans des collections particulières deux objets en bronze 
portant des dédicaces qui indiquaient qu'iis provenaient de ce 
sanctuaire; c'était la pr^uve que ces ruines n'avaient pas encore 
été fouillées, sinon superficiellement, et qu’il y avait chance d'y 
faire des découvertes intéressantes. Voici les résultats de la pre- 
mière partie des travaux. 

ffL’emplacemenl du tempie d'Apollon est fixé d'une manière 
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definitive au-dessus de la fontaine de Perdico-Brysi. Cet emplaoe- 
ment avait èie' dèjà indiquè prècèdemment; mais, dans un livre 
tout rècent, un savant allemand proposai t de le cbercher sur une 
autre montagne, où se yoient les restes d’un tempie. 11 y a donc 
là une question tranchée. 

tfDans l’èia t actuel des fouilles, on ne peut encore reconnaltre 
jjkettement la place des divers èdifices renfermès dans l’enceinte 
sacrèe; on voit de plus qu’ils ont ètè remaniès par les Byzantins, 
qui paraissent avoir pendant longtemps occupè cotte position. Un 
mur en grosses pierres, jointes sans ciment, dans le voisinage de 
la source, me semble appartenir à l’èdifice le plus ancien, celui 
où 6e rendaient les oracles ; j ai recommandè à M. Holleaux de 
pousser les rechercbes de ce còlè. De nombreux fragments'de 
l’entablement du tempie se sont retrouvès; les couleurs vives doni 
ils ètaient peints sont très bien conservées, ainsi que Tornemen-* 
tation, qui est d’un bon style. 

rC’est parliculièrement pour la sculpture que les découvertes 
sont importantes. La pièce la plus intèressante est une statue ar- 
chaique d’Àpollon, intacte jusqu’au-dessous des genoux. Elle rap- 
pelle, cornine type, l’Àpollon d’Orchomène, mais elle est d’un 
art dèjà plus avance et plus vivanL Une autre téte, d’un style 
plus ancien, a ètè trouvée également intacte. En outre deux torses, 
l’un antèrieur au v e siècle, l’aulre de l’èpoque macèdonienne; 
une statuette de bronze portant sur la poitrine une dèdicace en 
earactères archaiques. Le grand no rubre des morceaux de statues, 
bras, jambes, fragments de torses, sortis également des fouilles, 
permet d’espérer qu’on trouvera encore des ceuvres d’art. 

crLes inscriptions jusqu’ici sont moins nombreuses qu’on ne 
£Ouvait s’y attendre. Les plus curieuses sont les dèdicaces ar- 
ehaìques du v® et da vi* siècle; l’une d’elles a ètè tracée à la 
pointe sur un cóne de terre euite avant la cuisson ; c’est, je croia, 
le premier monument de ce genre trouvé en Grèce. Les autres 
vont depuis le iv* siècle jusqu’à l’èpoque impériale : deux dèdi- 
caces de la confèdèration des Béotiens , une lettre des Orcbomé- 
niens, liste des jeux Ptoiens et dècrels en l’honneur d’un agono- 
thète, un long dècrei qui n’a pas encore ètè dèchiffrè. Outre une 
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vingtaine de lextes compiei» , beaucoup de fragments. Gomme I 
Élatée fannée dernière, on a trouvé accumuli daos les terrea, 
au-dessous des temples, des débris de bronzea, de terrea cuitee 
et de Yaaes. Lea bronzes, rongés par l’humidité, soni presque tona 
méconnaissables , sauf les fragments d uo grand trépied et quel- 
ques morceaux de atatuettes. Les figures de terre cuite, moina 
nombreuses qu’à Élatée, ne présentent rien de particulier, aauf 
une, qui parait étre la reproduction d’un type orientai. Lea mor- 
ceaux de vases provenant du tempie sont très nombreux , une 
soixantaine portent dea inscriptions gravées à la pointe ; elles at- 
testent, les unes que les Yases appartiennent au dieu, les autres 
quils lui ont été dédiés par tei ou tei. Toutes sont antérieures au 
▼* siècle. 11 y aura à fair® une étude interessante aur les desaina 
et lea sujefts de ces fragments de poteries, dont la date est fixde 
par les caractèrea des inscriptions. 

f?En résumé, Monsieur le Ministre, les résultata satisfaiawts 
déjà obtenus nùmt décidé à faire -poursuitre les fouilles, et fes- 
père que leur achèvement nous don nera encore d’intéreasantes 
découvertes. r> 

M. Delisle fait une communication relative à un exensplaire 
du Manuel de Dhuoda , récemment trouvé dans les pa pierà de fep 
M. Germer-Durand. Cotte intéresaante nouveHe a été annoncée à 
M. Delisle par M. Bondurand, archiviste du département du 
Gard (1) . 

M. Dieulafoy fait un exposé des résultats obtenus dans son Ex 
pédtàon en Sostane W. 

M. Rayaisson offre à l’Académie une photographie d'une.statue 
antique qui vient d’étre acquise par le Muaée. Gette statue, qui a 
fait parli® dune ancienne collection de Sienne, est en marbré fin 
de Paros; le travail en est bon et parait indiquer Tépoque hellé- 
nistique; la conservation en^st presque parfaite. Elle représebte 
un personnage è cheveux courts et barbe longue, debeut et en 
marche, relevant un pan du manteau qui est son aeul vétement, 
comme 's’il se diaposait à monter des degrés. II tieni de la maini 

M Voir aux Comsupucations, n° IL 

w Voir aux Commokications , n” Iti. 
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gauche une lyre, dont le corps est forme par une écaille d » tor- 
tile. Quel est le personnage ainsi représenté ? Il est difficile de le 
déterininer. 

M. Ravaisson ajoute qu'on voit aussi au Louvre, depuis quel- 
ques jours, de beaux bronzes qui provienneut de la collection 
Grésil et qui oot été acquis au moyen d’un, crédit extraordinaire 
voté par les Chambres. Plusieurs de ces bronzee appartiennent 
aux meilleurs temps de Part grec. 


SEANCE DU 17 JUILLET. 

* Le Ministre de rinstruction publique écrit au Secrétaire per- 
pètue! , et il le prie de consulter la Commission des Ecolesfran- 
gaises d’Àthènes et de Rome, au sujet du désir exprimé par le 
Directeur de PÉcole fran^aise de Rome de voir accorder une se- 
conde année de séjour à M. Pératé, membre de ladite école. 

Renvoi à la commi&ion compétente. 

Le Directeur de Penseignement supérieur au Ministèro de l'in- 
struction publique transmet au Secrétaire perpétuel une copie 
du rapport que le Directeur de TÉcole fran$aise de Rome vieni 
de lui adresser sur Pétat actuel des travaux des membres de Pécole. 

Le Sbcrétairb perpìtubl donne lecture du rapport de M. Edm. 
Le Blant. 

Le Président rappelie qu’un mois s’est écoulé depuis la mort 
de M. Léon Renier. 

Il consulte PÀcadémie pour savoir s’il y a lieu de le rem- 

L’Académie décide au scrutin qu’il y a lieu. 

L’Académie se forme en comi té secret. 

La séance redevient publique. 

Le Prbsident annonce que l’exanyjn des titres des candidats au 
fauteuil laissé varani par la mort de M. L. Renier est fixé au troi- 
sième vendredi de janvier. L’élection aura lieu huit jours après 
la clòture de la discussion. 

L’Académie désigne, pour la représenter dans la séance an- 
imelle que les cinq Académies tiendront le 2 5 octobre, M. Egger, 
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qui lira soo petit mémoire intitoli : Recherche* sur Vhisioire de la 
critique chez le* Grece . 

M. Heuzey fait une communication qui a pour titre : Une prè- 
treése grecque à Antipolis W. 

M. Casati lit une notice sur le* marques de valeur que portent le* 
monnaie* étrusque*. 


SÉ ANCE DU JUILLBT. 

M. Alfred Caraven-Cachin adresse à TAcadémie deux n uni eros 
du Journal da Tarn qui renferment un travail sur la découverte du 
Trésor de Laegraìsse* (bijoux gaulois). 

Les nuinéros du journal joints à la lettre sont mis à la dis- 
position de TAcadémie. 

Le Secretaire perpétuel fait connaitre à la Compagnie que la 
Commission des Écoles frangaises d’Athènes et de Rome , consultée 
pour savoir s’il y a lieu d’accorder une prolongation de séjour 
d’un an à M. Pératé, membre de TÉcole de Rome, a érnis un avis 
favorable. 

L’Académie adopte cet avis, qui sera transmis au Miuistre de 
rinstruction publique. 

M. Weil est nommé memore de la Commission des Écoles 
fran^aises d’Athènes et de Rome,, en remplacement de M. Léon 
Renier, décédé. 

MM. Delisle et Weil sont nommés membres de la Commission 
chargée de vérifier les comptes de l’Académie pour fannie i884. 

M. d’Arbois de Jubai.nville envoie Testampage ^d’une nouvelle 
inscription trouvée à Dijon et appartenant à M. de Torcy. 

Cette inscription est ainsi con$ue : 

D. MANDVBE 

DOVSONNI. FIL 

M 

3T SVARICA VXS 


(i; Voir aux Communications, IV. 
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cesl-à-dire : 

D[is] M[anibus] Mandub[il\li 
Dousoruii , jili [{] , et Suarica ux*[or] 

Cette inscription, écrit M. d'Arbois de Jubainville, se trouve 
au-dessus d’une niche où apparaissent deux tètes, Tune de femme 
à gauche, l'autre d’homme à droile; la partie iuférieure de la 
slide manque. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de son rapport sur les 
travaux des commissions de publication de fAcadéniie pendant 
le premier semestre 1 885. 

Ce rapport sera imprimé et distribuì 

M. Maspero fail une communication verbale sur les résultats 
de.ses fouilles en Egypte, dans le courant de celle année. 


SÉANCE DU 3l JU1LLKT. 

Le Ministre de Tinstruction publique écrit au Secrétaire per- 
pétuel pour le prier de donner les ordres nécessaires aGn que la 
stèle inserite de Theima, découverte par feu M. Huber, et qui doit 
figurer dans les antiquités orientales du Musée du Louvre, soit 
remise au Service des beaux-arts qui la fera prendre à Tlnstitut. 

M. Delocue fait la- communication suivante : 

ffL’Académie ayant toujours manifesté une grande sollicitude 
pour la conservation des ruines des arènes de Lulèce et ayant 
chargé plusieurs de ses membres de suivre les travaux qui s’y 
font, je crois devoir finformer que le comité institué à cet effet 
est allé, il y a peu de jours, se rendre compte sur place de Tétat 
des choses. Les opérations de déblaiement sont fort avancées,et, 
sur la partie du monument qui occupe Templacement acquis par 
la Ville de Paris, lellipse du podium, les deux principales ave- 
nues, l’emplacement des gradina pour les spectateurs, 1 eprosce- 
nium du (héàtre de mimes, danseurs, etc. , annexé au cirque, sont 
acluellement dégagés. Les murs ont été mis à Tabri des intern- 
péries, et, dans une séance récente du comité, il a été décidé que 

Voir PAppindice. 
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des travaux de réfection seraient entrepris sur les points où lexi- 
gerait un intérét de préservalion, et aussi dans les endroits où 
cela serait jugé nécessaire, afin de donner une idée aussi approxi- 
mative que possible du monument à son état primitif. 

Il a été, en oulce, exécuté une resti tu tion en relief, à petite 
échelle, des arènes etdu théàtre; sur ma demande, un moulage 
Ya en étre effectué,et nous espérons ètre .prochainement à móme 
de présenter à TAcadémie cette intéressaute réduclion du premier 
édifice municipal de la ville de Paris. 

tr J’ai enfin le plaisir d’annoncer à TAcadémie que, par une dé- 
cision récente délibérée en Conseil d'Etat, les arènes de Lutèce 
sont déclarées monument d’utilité publique.? 

M. Edm. Le Blant donne lecture d’une note sur Le christia- 
nisme aux yeux des patene 

M. Salomon Reinach lit une note sur Quatre ville* nouvelles en 
Tunisie ( ' 2 K 

* M. Hamy^fait une communication sur unportulan de Van i5oa. 
Le Président exprime le désir que ce mémoire, plein d’intérét, 

* figure dans le recueil ouvert aux savants étrangers. 


sxeanoe nu 7 AOÙT. 

Le Secret aire perpétuel donne lecture d’une lettre du Direc- 
leurde renseignementsupérieur au Ministèro de rinstruction pu- 
blique qui, au nom du Ministre, invite TAcadémie à donner son 
avis sur la prolongation de séjour d’une année demandée par le 
Directeur de PÉcole frangaise d’Athènes en faveur de M. Holleaux 
(Maurice), membre de cette école. 

La demande est renvoyée à la Commission desÉcoIes frangaise» 
d'Athènes et de Rome. 

M. Gregory fait une communication sur Les cahiers des manu - 
scrii* grecs®. 

L’Académie se forme en comité secret. 

a) Voir aux Communications, n° V. 

w Voir aux Commumications, n° Vi. 

{s) Voir aux Communications, n° VII. 
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SKANCE DU li AOÙT. 

Le Direcleur de Tenseignement supérieur transmel, aunom du 
Ministre de Tinstruction publique, de la pari du Directeur de 
TÉcole frangaise de Rorae , un mémoiresur les Acles de Boniface Vili , 
rédigé par M. Digard, membre de ladile école. 

M. Bergaigne lit les*conclusions de la nouvelle édition que 
M. Egger va prochainement publier de. son Histoire de la critique 
chez les Grece. 

M. Paul Meyer fait une communication sur des rragmentsd'une 
Histoire en vere frangais de saint Thomas de Cantorbéry. 

M. Ch. Robert présente des observations sur uii passage de 
Lucien relati là un tableau où la puissance de l'éloquence était 
représenlde sous les traits d'OgtmW 1 !. 

L’A^adémie se forme en comitd secret. 


SEANCB DU 21 AOTJT. 

M. Ch. Robert fait une communication qui a pour tilre : 
Quelques mots sur le mobilier préhistorique et sur le danger d'y com- 
prenda des objets qui nen font pas partie W. 

A la suite de cette communication, des observations sontéchan- 
gées entre MM. Desjardins, Deloche et Robert sur la date et le 
caractère des monna ics gauloises diles à la croix et sur les rai- 
sons qu'on a invoque'es pour y voir un symbole religieux. 

M. Deloche lit une notice sur Quatre anneaux ou cachets mèro - 
vingiens 


SÉANCE DU 28 AOUT. 

M. Desjardins donne quelques ddtails*sur Ics surnoms des dieux 
topiques de la Gaule, à propos d’une ddcouverte faite à Aire, et 

Voir aux Communications, n° Vili. 
w Voir aux Communications, n° IX. • 

Voir aux Communications, n* X. 
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dont M. Émile Taillebois a récemment rendu compie dans le 
BuUetin de la Soditi de Bordeaux. 

M. Dbloche lit en première lecture un mémoire iutitulé : Des 
nwrmaies (Por frappies au rum du roi Théodebert I er . Dee catises de 
leur abondance et de leur titre elevi. Pourquoi ce prime a substitué sur 
ces monnaies son propre nom à la ligende imperiale . 

M. Bréal communique des observatious sur le sens etTétymo- 
logie des mots asignce , mortuus , queo, suppeditare ; sur le verbe 
&PX&, considerò comme correspondant au latin rego , et sur les 
mots herentatdy herukinai , contenus dans une inscription osque 
«THerculanum. 

M. Bergaigne hésite à admeltre la correspondance de rego et de 
&pX6>, à raison la différence des voyelles a et e. 


SBANCE DU k SEPTEMBRE. 


Le Secretaire perpétuel donne fecture de la lettre suivante de 
M®* Egger : 


Monsieur le Président, 


Royat, 3i aout i885. 


Pai la douleur de vous annoncer la mort de mon cher mari : M. Eg- 
ger nous a été enlevé presque subitement, h Royat, où il était avant-hier 
encore plein de force et de gaieté. 

L’Àcadémie des inscriptions, où il comptait un si grand nombre 
damis dévoués, s’associera , j'en suis certame, à notre deuil. Veuillez, 
Monsieur le Président, lui annoncer la perte si cmelle que nous venons 
de Taire. Le jour des obsèques ne peut encore étre fixé; je vous en infor- 
merai dès que nous aurons pu le Taire. 

Recevez fexpression de mes sentiments les plus distingui. 

El. Egger. 


Les funérailles annoncées ont été célébrées ce matin méme. 
Le Président rappelle la triste cérémonie d’où revient l’Acadé- 
mie et annonce qu’en signe de deuil la s^ance est levée confor- 
mément aux antécédents. 
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SKANCB DU 1 1 SEPTEMBRE. 

Le Président pronome quelques paroles au sujet de la mori 
de M. Antoni us Pingard, chef honoratre du secrélariat de Piasti- 
tul. Il rappelie que M. Pingard venaitì paino de quitter officiel- 
lement dee fonctionsqui ont rem pii toute sa longm vie, où il 
avait fait constamment appre'cier son dévouement aux inbkite de 
Plnstitut et où il s’était préparé un digne successeur en initiaat 
depuis longtemps son Bis aux difficullésd'unservice*considérable. 
Les bureaux et de nombreux membres des diverses Académies ont 
assiste aux obsèques de M. Antonius JPingard. L’Acadéinie des 
inscriptions et belles-lettres s’associera sans doule à la pensée du 
Président, qui croit devoir rendre en son nonj, dans la séance 
d’aujourd’hui , un témoignage particulier à une mémoire estimée 
et aimée de tous. 

Le Secrétaire perpétuel donne lecture de la'lettre suivante, par 
laquelle M m0 Egger remercie TAcadémie d’avoir leve la séance en 
signe de deuil pour la mort de M. Egger : . 

Vendredi, n seplembre i885. 

Monsieur le Secrétaire perpétuel, 

J’ai re$u la lettre par laquelle vous m’informez que TAcadémie^des 
inscriptions et belles-lettres avait levé la séance en signe de deuil , ven- 
dredi derider; nous avons élé, mes Gls et moi, profondément toucbés de 
ce nouvel honneur rendu à la mémoire de votre contróre, M. Egger, et 
je vous prie de vouloir bien transmettre nos remerciements a TAcadémie. 

V* H. Egghr. 

Le Président annonce que M. Héron de Villefosse, délégué par 
le Ministre, a pris possession, au nom de TÉtat, des papiers de 
M. L. penier, qu’il en a effectué le dépót à la bibliotbèque des 
Sociétés savantes, près la bibliothèque Mazarine, et qu’il ne man- 
quera pas de réserver & Tlnslitut les documents qui lui revien- 
dront de droit. 

Le Président annonce que M. Saige, chargé par le princeson- 
verain de Monaco de mettre en ordre les archives des Grimaldi et 
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des Matignon, vientde publier un premier rapport sur ce Iravail. 
Ce rapport, dont un exentphrire estoffert à rÀcadémie, nou9 fait 
espérer la produrne pubtication de trois séries de documents fort 
imperiteli* pour fhistoire du moyen ige et des temps modera es : 
Ics documents diploma tiques de Monaco du xv* au xvm® siede, les 
chartes du comlò de Retbel et la correspondance du maréchal de 
Matignon. 

L’Acadòmie décide que le morceau de M. Egger intitolò : Re-* 
cherches sur Thistoire de la critique chez les Grece , sera lu à la séance 
publique des cinq Académies. 

M. Dblocrk est dòsigné pourreprésenter TAcadòmie à la sòance 
trimestrielle du 7 octobre prochain. Il lira son memoire sur Les 
mormaies d'or frappées au nom du roi Thèodebert I' r . 

M. Bbrgaigne communique une lettre qu’il a re$ue de M. Ay- 
monier. Cette lettre est datée de Quin-hon, le ai juillet. Malgrò 
les difficultòs que lui crée la situation troublée de TAnnam, 
M. Aymonier a visitò plusieurs provinces et y a relevé un certain 
nombre d’inscriptions nouvelles, les unes sanscriles, les autres 
tchames. Une des inscriptions sanscrites est bouddhiste. M. Ay- 
monier continue aussi ses études sur la race tchame, dont la domi- 
nation a précòdé celle des Annamites sur une parlie de la còte 
orientale de l’Indo-Chine. 

M ; Dieulafoy lit une note sur la découverte de sept inscriptions 
achéménides gravées sur la folade du tombeau de Darius . 

M. Delochb fait une seconde lecture de son mòmoire sur Les 
mormaies (Por frappées au nom du roi Thèodebert T r . 

M. Lallemand lit un chapitre de son Histoire de Venfance aban- 
dormée. 


SÉ ANCE DU l8 SEPTEMBRE. 

Le Président annonce que M. Homolle a rapportò de sa mis- 
sion à Dòlos un millier d’inscriptions, dont plusieurs sont ar- 
chaiques, et ausujet desquelles il fera prochainemenl une com- 
munication à TAcadòmie. 

M. Bertrand, au nom deM. Ch. Robert, lit une noticeintitulòe : 
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Dmémimtion et centralisation alternative s de la fabrication monétaire 
depuis la période gauloise jusqu au commencement de la deuxième race^L 
M. Casali présente des ob serva ti ons sur la perfection à laquellei 
les Élrusques étaient arrivés dans le travail des métaux précieuxJ 


SEANCE DU 2 5 SEPTEMBftE. 

* 

M. Bergaigne communique des observations sur Ics dates pré- 
cises qu’on a voulu récemment altribuer à quelques hymnes vé- 
diques. 

M. Clermont-Ganneau lit une notice sur une nouvelle mscriptm t 
franfaise trouvée m Palestine ( épitaphe de Jacques le Sabotii , tu 5 7 ) 
et sur une inscription coufque du i er siècle de F hégire > découverte sur 
une berne milliaire entre Jérusalem et Jéricho , et il communique les 
estampages de ces inscriptions, dont la première vient d’entrer au 
Louvre. 

M. Delisle communique le fac-similé héliographique d'une: 
bulle du pape Serge IV, de l’année ioti, écrite surpapyrus, que 
M. Brutails, arcbiviste des Pyrénées-Orientales, a récemment si- 
gnalée au Comité des travaux historiques. Il donne quelques dé- 
tails sur la rareté des documents de ce genre. 

M. Schwab présente des observations sur la date de coupes a 
inscriptions araméennes que posséde le Musée du Louvre» 

Voir ara Con m ubicati oivs, n° XI. * 
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Dissémination et centralisation altematives de la fabricatioti monelaire 
depuis la période gauloise jusqu au commencement de la deuxième race W. 

M> Casati présente des observations surla perfectionà laqueile 
les Étrusques c'taient arrivés dans le travail des métaux précieux. 


SEÀNCE DU 2 5 SEPTEMBftE. 

M. Bergaigne communique des observations sur les dates pré- 
cises qu'on a voulu récemment altribuer à quelques hymnes vé- 
diques. 

M. Clermont-Ganneau lit une notice sur une nouvelle mscription 
francane trouvée .en Palestine ( épitaphe de Jacques le Sabotii, i$5j ) 
et sur une inscription coufique du i er siicle de Thégire > découverte sur 
une berne milliaire entre Jérusalem et Jéricho y et il communique les 
estampages de ces inscriptions, dont la première vient d’entrer au 
Louvre. 

M. Delisle communique le fac-similé héliographique d'une 
bulle du pape Serge IV, de l’année ioti, écrite surpapyrus, que 
M. Brutails, arcbiviste des Pyrénées-Orientales, a récemment si- 
gnalée au Comité des travaux historiques. Il donne quelques dé- 
tails sur la rareté des documents de ce genre. 

M. Schwab présente des observations sur la date de coupes à 
inscriptions araméennes que posséde le Musée du Louvre* 

Voir aux Communications, n° XI. 
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COMMUNICATIONS. 


N° I. 

SOR DBS OBJETS PROVENANT DE FOOILLES EXÉGUTÌES À MARSON (MARNE) 
PAR M. AOGOSTE NICAISE. 

• (COMMUNICATION DE M. ALEXANDRE BERTRAND.) 

M. Auguste Nicaise, auquel nous devons déjà plusieurs 
Communications intéressantes, vient d’enrichir sa collection 
de divers objets nouveaux appartenant à l’époque gauloise, 
torques, bracelets, épée, dont il envoie les dessins àl’Académie. 
Ces objets provisnnent de fouilles exécutées sous sa direction 
dansle cimetière de Courtisols, commune de Marson (Marne). 
Neuf sépultures ont été explorées, quatre avaient été violées 
précédemmentet étaient vides. 

Les cinq autres ont présenlé les particularités sirrvantes : 
i re sépulture . Deux squelettes et sept bracelets formés cha- 
cun d’une petite tige de bronze de trois millimètres de largeur. 

sépulture . Sépulture de femme, suivant M. Nicaise (qui 
ne nous explique pas bien nettement à quels signes il dis- 
tingue les sépultures de femmes des sépultures d’hommes). Au 
cou du squelette un torques en fer; à chaque bras quarante 
petits bracelets en fil de bronze reliés entreeux par une petite 
plaque dont on a pu conserver un fragment, pi. I, fig. t 
3 e sépulture . Sépulture de femme. Collier coinposé de gros 
grains d’ambre, pi. II, fig. q. Petit vasc en terre noire lustrée 
et de forme élégante dite à carène . 


Ces planclies ont été déposées au Musée des Antiquités nationales à Saint- 
G ermain-en • I iay e. 

mi. * 16 
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à* sépulture. Sépulture de femme, gros torques creux en 
bronze, pi. II, fig. 6. Deux bracelets en fer, pi. II, fig. 3. 

5* sépulture . Sépulture doublé, les inhumés étaient placés . 
l’un au-dessus de l’autre. 

Sépulture supérieure. Celte sépulture , suivant M. A. Nicaise , 
serait une sépulture de femme avec torques en bronze (pi. II, 
fig. i) de forme et d’ornémentation peu communes, bien que 
la motif d’ornementalion se rattache au motif dit dentsdeloup. 

Sépulture inférieure. Sépulture de guerrier, près du cou 
une épingle en bronze, de onze centimètres; entre le? jambes 
dusquelette une petite épée en fer à fourreau de bronze d’un 
type cféjà connu et doni le musée de Saint-Germain possède 
plusieurs modèles (pi. II, fig. 5). Entre les pieds du guerrier 
une élégante lance en fer, de 3 2 centimètres, type de lance 
commun dans la Marne. . 

J’aurais hésitó à faire part à l’Académie de ces nouvellcs 
fouilles, où rien d’absolument nouveau n’a été découvert, si 
elles n’ayaient fourni à M. Nicaise l’occasion de revenir sur 
une thèse qui me paralt mériter. l’attention des archéologues. 
Elle est ainsi formulée : 

Dans la partie de la Gaule qui correspond au Belgium de 
César (départements de la Marne, de l’Aisne et de l’Aube), le 
torques, contrairement à l’opiniorr commune, était porté par * 
les femmes et très exceptionnellement par les guerriers. 

A quoi on reconnaìt'les sépultures de femmes, ftf. Nicaise 
ne nous le dit pas: mais ce qui semble résulter de ses obser- 
vations, c’est que le torques ne s’est que trèff rarement, Irès ex- 
ceptionnellement rencontré dans les sépultures où avaient été 
déposées des armes : épées, poignards du lances. 

M. Nicaise s’est adressé aux principaux fouilleurs de la 
Marne et de l’Aisne, en particulier à M. Frédéric Moreau, dont 
les cahiers de fouilles sont tenus avec une si merveilleuse 
exactitude. 
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Le résultat de l’enquéte, [>ortant sur 5 , 600 sépultures, es*. 
fort curieux. 

Tous mes correspondants sans exception, dit M. Nicaise, 
m’ont répondu que «partout où ils ont trouvé une arme, ils 
ont consta té l’absence de torques». 

Quand, dans les collections; un torques se rencontre sous 
la méme étiquette qu’une épée ou une lance, c’est-à-dire 
eomme ayant été recueilli dans la méme sépulture, c’est que 
rette sépulture était doublé, c’est-à-dire, ajoute M. Nicaise; 
qu’une femme avait été inhuinée aveHe guerrier. 

«Sur 800 sépultures, écrit Louis Topin, le fouillcur de 
Somme-Tourbe, j’en ai trouvé de doubles contenant torques * 
ou collier, épée et lance, mais je n’aijamais recueilli d’arme 
avec un torques dans une fosse simple. » 

« Le- nombre des sépultures gauloises que j’ai fouillée» 
depuis douze ans, écrit de son còlè M. F. Moreau. est de 7 63 . 
Elles ont donné 70 torques en bronzo. Je n’ai rencontré au- 
cune arme avec ces torques. v 

Dans les quatre sépultur^ à char de la Marne, ajoute 
M. A. Nicaise, celles de Somme-Bionne, de Somme-Tourbe, 
de Berru, de la Gorge-M ei Ile t, sépultures de guerriere, de 
méme que dans les sépultures à char.de l’Aisne, qui toutes * 
sont des sépultures de chefs, point de torques. » 

Il y # a là.une observation incòntestablement digne d’atten- 
tion. En supposant méme que toutes les sépultures à torques 
ne soient pas des sépultures de femme, ce qui est fort possible, 
il n’en reste pas raoins acquis que, dans le nord-est de lar~- 
Gaule au inoins, le torques est un ornement qui n’est point 
l’apanage de l’homme d’armes. Nous devons remercier M. Ni- 
caise d’avoir soulevé ce problème et d’avoir donné des éléments 
sérieux de solution. 



Digitized by v^,ooQle 



— 236 — 


N° II. 

LG MANUEL DE DHUODA, 

PAR M. DELISLB. 

Je crois devoir communiquer è l’Académie une intéressante 
nouvelle que viopt de m’annoncer M. Bondurand, archiviste du^ 
département du Gard. 

La bibliothèque de Ntmes vient d’acquérir les papiers de 
feu M. Germer-Durand, dont les Iravaux ont été plus d’une 
fois remarqués par l’Académie. Dans ces papiers se sont trou- 
vés deux anciens manuscrits, un Horace du xm* siècle et un 
exemplaire du Manuel de Dhuoda qui semble dater de l’époque 
<&rlovingienne. 

Dhuoda, dont l’origine est inconnue, et que les auteurs 
modernes appellent généralement Duodana ou Dodana, avah 
épousé en 89 4, dans le palais d’Aix-la-Chapelle , Bernard, 
due de Septimanie, .fils du fameux Guillaume de Gellonc. A 
la fin de l’année 8 4 1 elle fit écrire pour son fils ainé Guillaume , 
alors àgé de quinze ans, un manuel de morale chrétienne, en 
soixante-treize chapitres, où sont consignés beaucoup de détails 
curieux pour l’histoire de cette époque. 

De ce manuel nous ne connaissions jusqu’à prdsent que la 
préface, la table et treize ebapitres publiés en 1677 P ar Ma- 
billon ( Acta sanctorum, s»c. IV, pars 1, p. 760-757). Baluze 
^vait, de son còté, en 1688, fait imprimer la préface et la 
souscriptiòn finale (l) . Au.xvm 6 siècle, les auteurs de YHistoire 
littéraire de la France (t. V, p. 19) regrettaient que l’ouvrage 
n eùt pas été entièrement mis en lumière. De nos jours, Migne 
s’était contenté de reproduire les fragments de Mabillon^. 

<l) Marca Hùpanìca, col. 777 et 778. 

W Patrologia latina, t. CVI, col. 109-118. 
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M. Bondurand, qui a rcconnu l’intérét de l’ouvrage* de 
Dhuoda, se propose de le publier d’après le manuscrit de 
Ntmes. Un tei projet mérite d’étre encouragé, et l’utilité n’en 
est pas difficile a démontrer. 

Non seulement lesfragments donnés par Mabillon et Baluze 
sont très courts et tout à fait insuffisants; ils sont de plus très 
incorrects. On en peut juger par la souscription , qui contient 
un témoignage historique d’une- haute valeur et dont le texte 
exact est encore inédit. La première phrase de cette souscrip- 
^ tion est ainsi donnée par Mabillon : Incoatio hujus libelli u° anno 
obitus Ludovici condam mei fratrie, etc., ce qui a fait croire à 
plusieurs auteurs que Dhuoda était fille de Gbarlemagne. Ba- 
luze, dom Vaissete et dom Rivet ont montré que cette opinion 
n’avait aucun fondement (1) ; mais elle n’a pas élé absolument 
abandonnée par M. Mabille dans les notes de la nouvelle édi- 
lion de V Histoire de Languedoc (2) . 

Les doutes qui pouvaient subsister sur la lefon Ludovici quon- 
dam mei fratrie, adoptée par Mabillon , sont levés par l’examen 
du manuscrit de Nimes. Le fac-similé que m’a envoyé M. Bon- 
durand porte très nettement Ludovici condam imperatori (sic). 
La copie dont Mabillon s’est servi , et qui est à la Bibliothèque 
nationale dans le manuscrit latin 12293, donne bien quondam 
mei fratrie; mais cest évidemment une faute de scribe. Cette 
copi$, Mabillon le dit lui-mérae, dérivait d’un manuscrit sup- 
posé originai que Pierre de Marca avait communiqué à dom 
Lue d’Achery : ex ipeo autographo quod illuetrieeimue Petrue de 
Marca quondam Acherio nostro conceeeit. Or Baluze déclare avoir 
lu de ses yeux Ludovici condam imperatorie dans le manuscrit 
de Pierre de Marca. L’affirmation de Baluze suffisait; il n’est 
cependant pas indifierent de la voir confirmée par Pautorité 

{l) Marca Hiep., col. 369; Hist. de Languedoc , t. I, p. Ag 3 ; Hist. tilt., I. V, 
P 17 - 

,s) T. II, p. 276, col. 2, noie a. 
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tlu‘maniiscrit de Nimes. Il faut donc renoneer. formellcment à 
l’idée de mettre Dhuoda au nombre des enfants de Charle- 
magne. 

Dans la seconde parile de la souscription il est dit que 
l’ouvrage a été achevé le 2 février 842 , et les terines employés 
par l’auteur de la souscription trahissent l’incertitude des po- 
pulations du midi de la Gaule sur le nom du souverain auquel 
clles dcvaient obéir. Mabillon et Baluze s’accordent à donner 
la lecon : Chrislo propitìo regnante et rege quetn Deus dedii reg- 
nando, leyon assez incorrecte, mais d’où les critiques avaient. 
pu conclure que le nom du successeur de Louis le Débonnairc 
n’était pas encore connu au commencernent de l’année 862 
dans la ville d’Uzès, où Dhuoda faisait écrire le manucl. Le 
manuscrit de Nimes est bien plus explicite. Nous y tisons : 
Christo propitìo regnante et regem quem Deus dederit sper antem. 
La phrase n’est pas encore bien régulière, mais le sens n’est 
pas douteux : Sous le rógne du Chrisi et dans V attente du roi que 
Dieu nous aura donné. 

Cet exemple montre quel parti l’éditeur pourra tirer du 
manuscrit de Nimes. Il ne devra toutefois pas négligerla copie 
de la Bibliothèque nationale, qui tient lieu, dans uno certame 
mesure, de Tancien manuscrit de Marca , dontle sort est inconnu. 
Or le manuscrit de Marca était complètement indépendant du 
manuscrit que la bibliothèque de Nimes vient de recueillir. 
Pour en juger, on n’a qu’à jeter les yeux sur la prióre par 
laquelle se termine le Manuel. Le manuscrit de Ntmes porte : 
Qui legis, ora prò prescripta Duodane si merearis Christum videre 
m eterna felicitate. Il y avait dans le manuscrit de Marca : Qui 
legis , ora prò prescripta Duodana, et prò scriptore Wislaberto, qui 
magno labore hunc codicem scripsit manualem. 

La copie contenne dans notre manuscrit latin 1 2293, toute 
défectueuse qu’elle est, mérite donc d’étre attentivement col- 
lalionnée. Je ne serais pas élonné qu’elle fournlt un texle plus 
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complct que celui de Nìraes. Les renseignements sommaires 
qui m’ont été envoyés sur eelui-ci ne me permettent pas de 
sayoir s’il s’y trouve au commencement une pièce de vers très 
curieuse qu’on lit dans la copie de Paris et qui me parait 
avoir échappé aux savants qui ont si patiemment colligé les 
poésies latines de l’époque carlovingienne. 

Cette pièce, dont les commencements de lignes donhent en 
acrostiche les mots : DHVODA DILECTO FILIO VVILHEL- 
MO SALVTEM LEGE, est une louchante prière que Dbuoda 
adresse à Dieu pour son fils et dans laquelle on remarque des 
allusions aux troubles qui suivirent la mort de Louis le Débtra- 
naire. En voici le début : 

Deus summe lucis conditor poli , 

Syderumque ductor rex ©terne agius 
Hoc a me ceptum tu perfice clemens. 

Quanquam ignara ad te perquiro sensum. 

Ut tua capax piacila perguiram, 

Preesens et futurum tempus curram aptum. 

Omnia per cuncta, trinus et unus, 

Tuis per saecula prospera largiris; 

Digna dignis semper meritis ad singula 
Tribuis celsam (sic) libi famulantes. 

Ad te , ut valeo , poplite flexo 

Gratias refero conditori largas. 


Les documents historiques et littéraires du ix* siècle sont 
assez rares pour qu’on doive signaler avec empressement l’ac- 
quisition faite par la bibliothèque de Nìmes, qui va permettre 
à M. Bondurand de tirer de l’oubli un ouvrage composé en 
84 1 et 84 a pour l’éducation du petit-fils de ce Guillaume si 
célèbre dans l’Eglise sous le nom de saint Guillaume du Désert 
et dans nos épopées sous les noras de Guillaume Fierabras ou 
de Guillaume au Court nez. 
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EXPÉDITION EN SUSIANE, 

PAR M. DIEULAFOY. 

M. Dieulafoy, au retour de son expédition en Susiane, fait 
un court exposé des résultats obtenus dans la première cam- 
pagne. • 

Le tumulus de Suse, fouillé par M. Dieulafoy, est une 
sórte de montagne artificielle, haute de 2 5 à 38 mètres et 
couvranl environ 100 hectares. Ce site a été bien rarement 
visité par les Européens. 11 avait été exploré une première 
fois, en 1 8 5 1 , par sir Kenneth Loftus. La découvertc du pa- 
lais d’Arlaxerxès Mnémon et d’une inscription célèbre gravée 
sur les bases de colonne de cet édifice royal avait amplement 
récompcnsé le savant anglais de ses peines et de ses fatigues. 
Sur tous les autres points sir Kenneth avait à peu près échoué. 
Aussi bien s’était-on dès lors désintéressé des fouilles de l’Elam. 

M. Dieulafoy, lors de sa première mission, exécutée en 
1881-1882, avait examiné le premier, après Loftus, le tu- 
mulus de Suse et était revenu de son voyage avec la per- 
suaslon que l’Angleterre avait eu le plus grand tori de ne pas 
persister dans son entreprise. 

ifne expédition fut organisée par les soins de M. de Ron- 
chaud, Filabile directeur de nos rausées nationaux, auquel 
revierft tout Phonneur de cette initiative hardie. 

A M. Dieulafoy furent adjoints M mi Dieulafoy, M. Babin, in- 
génieur des ponts et chaussées, et un jeune préparateur de 
PEeole normale supérieure, M. Houssaye, docteur ès Sciences 
naturelles. 

Arrivons à la description des objets découverts par M. Dieu- 
lafoy. 
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Par ordre chronologique : 

i° Un immense chapiteau bicéphale, long de près de 
4 mèlres, analogue aux chapiteaux des ordres persépolitains. 
Ce superbe morceau de sculpture, exécuté sur calcaire gris, 
ne pourra étre transporté en France que le jour où l’on aura 
expédié ù Suse des engins capables d’extraire des tranchées 
où ils ont été dccouverts les divers fragments de cette sculp- 
ture. Ce sera le premier échantillon de Part acbémdnide qui 
parviendra dans un musée d’Europe. 

9° Une partie du couronnement des pylònes placés au- 
devant du palais d’Artaxerxès. Ce couronnement se compose 
dune frise en faience haute de 4 ro ,o5.*M. Dieulafoy a trouvé 
io mètres de cette frise. Elle était enfouie sous une couche de 
terre de plus de 4 ra ,5o d’épaisseur et brisée en une inGnilé 
de fragments. Les morceaux, dessinés et numérotés sur place, 
au fur et à mesure qu’ils étaient décoyverts, étaient portés 
dans les ten les, remontés*afin d’éviter toute erreur, catalogués 
et emballés. Tous ces travaux, d’une extréme délicatesse, in- 
combaient à M me Dieulafoy. Plusieurs uriusées possédaient des 
fragments isolés de faience antique; mais, le jour où la frise 
du pylóne des palais susiens sera reconstruite, aucune collec- 
tion ne pourra montrer un ensemble aussi compiei et aussi 
merveilleux que celui dont le Louvre devient le propriétaire. 

3° Deux fragments de rampes en faience remontant à l’é- 
poque élamite. Cette découverte , d’un hautintérét, est exclusi- 
vement due à M me Dieulafoy. 

4° Des portions de plusieurs bas-reliefs en briqucs ómaillées 
représentant des personnages noirs. M. Dieulafoy voit dans 
ces personnages, couverls de peaux de tigre et d’habits su- 
perbes sur lesquels est brodée la représentation de la fort 
resse de Suse, décorés des bracelets princiers et porteurs de la 
haute canne des souverains achéménides, l’image des-anciens 
rois do la Susiane. En ce cas, les dyriasties élamites auraient 
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été noires et apparentées aux Ethiopiens qui vivaient au sud 
de l’Egypte. Ce fait est des plus imprévus et des plus intéres- 
sa nts. 

5 ° Une collection d’ustensiles en ivoire, en verre, en bronze, 
en terre. Pas une parcelle d’or ou d’argent n’a été découverte. 

6° Un grand nombre de cachets élamites et achéménides ; . 
il convient de citer notamment un cachet sur opale ayant fort 
probablement appartenu à Xerxès ou à Artaxerxès I rr . 

Ces deux der’nières catégories d’objets ont dtì parfois étre 
acbetées aux ouvriers, qui, malgré une surveillance des plus 
actives. Ics dérobaient et les eachaient dans leurs abbas. 

7 0 Une sorte de btiques et de stèles portant des inscrip- 
tions susiennes. 

8° Les fouilles ont mis à découvert les deux tiers d’une 
tour faisant partie des fortifieations très complexes de la porte 
d’entrée du palais, et ont permis déjà de tracer une partie 
du pian ancien du lumulus. M. Ilìeulafoy espère, dans la 
prochaine campagne, terminer*le déblaiement des ouvrages 
fortifiés de la porte et pénétrer dans le palais élamite. Les 
travaux seront de plus en plus lents et difficiles; d’abord, 
parce que toutes les constructions sont en brique de terre eroe, 
et puis aussi parce que Tétage élamite parafo étre à 1 3 ou 
ià mètres au-dessous du sol actuel. Ils sont, d’ailleurs, con- 
duits avecbeaucoup de soin et de méthode gar M. Babin. 

M. Dieulafov apporte avec lui une première feuille du pian 
coté du tumulus, dressé par ce jeune ingénieur, et annonce 
que les recherches entreprises par M. Houssaye promettent 
d’ajouter un chapitre des plus intéressants au Journal de la 
Mmion. 
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N° IV. 

une prìt&esse grecque i antipolis, 

PAR M. HBUZEY. 

Al. Heuzey rappelle à FAcadémie les Services rendus à 
Fétude des antiquités du midi de la France par MAI. le colo- 
nel Gazan et le docteur Alougins de Roquefprt, qui, tous les. 
deu*, travaillant presque toujours de concert, s’appliquent, 
depuis de longues années, à recueillir et à publier les monu- 
ments trouvés dans la régign d’Antibes. €’est M. Mougins 
de Roquefort qui a découvert, comme on sait, le célèbre 
galet d’Antipolis portant Finscription grecque du dieu Terpon . 
Ces deux patients chercheurs, dont le zèle scienlifique est 
digne de tout éloge, me chargent, dit Al. Heuzey, de sou- 
mettre aujourd’hui à FAcadémie Tgstampage d’une inscription 
latine d’Antibes, qu’ils ont publiée déjà en 1 883 dans le 
Bulletin monumentai, et qui a été trouvée au fond d’un ruisseau 
dans le quartier dit le Prugnon (i) . 

Le texte, compose de quatre lignes, ciait gravé sur une 
pierre , dans un encadrement imitant la forme d\m tilulus à 
queues .d’aronde; malheureusement toute la partie à main 
gauche a été enlevée par une cassure et il ne reste que les 
deux tiers environ de chaque ligne, dont voici la disposition : 

A.CFCARINA 
INICASACER 
AETHVCOLIS 
AMENTOF. i 

» 

Il s’agit d’un monument élevé par une femme nommée 
Carina, fille de Cairn (le gentilitium manque, saufune légère 

Bnlletm monumentai , 1 883 , n* 7 . 
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trace de FA final); elle portait les titres de flaminique et de 
prétresse, [Jlam]inica sacer[dos ]. Ces inessleurs ont parfaitement 
restilué ces titres, et Hs ont cité fort à propos, pour justifier 
leur restitution , une inscription de la n^me région , dont la pro- 
venance exacte est inconnue, mais qui est conservée au inusée 
de Cannes : une autre femme y rappelle qu’elle a exercé aussi 
les fonctions de fiammica et sacerdos, suivant la Iecture due 
à M. Mougins de RoqueforM 1 *. A propos de cette seconde in- 
-scription, ily a lieu d’observer que les titres deilaminique et 
de prétresse n’y sont accompagnés du nom d’aucune divihité. 

Pour revenir à l’inscription d’Anlibes, c’est seulement à la 
troisième ligne que la diflìcultè-commence. La cassure repré- 
sente une lacune d’environ quatre lettres , si Fon en juge par 
les mots [ fiam\inica , [testamento, qui commenfaient les dcufc 
lignes au-dessus et au-dessous. Toutefois, en examinant avec 
soin l’estampage, on observe que les deux lettres AM de 
[ test\amcnto sont tracées avec une ampleur,particulière;Vil en 
était de méme dans la partir manquante du mot [fiam^tnica, 
on peut très bien prendre, pour la restitution du commence- 
ment de la troisième ligne, une latitude de cinq lettres au 
lieu de quatre. 

De toute manière, il faut d’abord y réserver la place des 
trois lettres complémentaires de sacer[dos\. Ce mota pour 
• abréviation SACERD (jarnais SACER); mais alors on n’aurait 
pas rejetè le D tout seni à la ligne suivante. D’ailleurs, dans le 
style de Finscription d’Antibes, cornine de celle de Cannes, 
les mots importants, et particulièrement les titres, sont écrits 
en toutes lettres; il n’y a que les formules courantes, telles que 
C[aii],f[ilia] et qui soienUabrégées. On peut en 

Cf. Edmond Blanc, Epigraphie de* Alpet-Marìtime * , 1 ” parlie, n* n3. 
La méme lefon résulle aussi de l’examen de la pierre fait par M. H. Rignard, 
professeur honoraire de la Faculté de* Miro* de Lyon, dans le Bulletin épigra- 
pkique de la Gaule , i883, p. 3iA. 
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^conclure avec loute certitude que le mot saceidos était écrit 
intégralement. 

Les trois dernières lettres de sacer[dos] étaient donc suivies 
de très près, à la distance d’une ou tout au plus de deux 
lettres, par le groupe de caractères aethucolis, où MM. Gazai) 
et Mougins de Roquefort ont reconnu avec beaucoup de jus- 
* tesse les apparences d’un mot grec. La très grande proximité 
du mot sacer[dos ] les a méme induits à ^ enser que ce devait 
étre le nom d’une divinité, jusqu’ici inconnue, dont Carina 
aurait été la prétresse. 11 semble en effet difficile, au premier 
abord, de résoudre autrement le problème. Aussi plusieurs 
recueils épigraphiques, en reproduisant l’inscription , ont-ils 
adopté le parti d’introduire \£ déesse jEthucolis dans le cycle 
des divinités antipolitaines^. 

Tel n’est pas mon avis, continue M. Heuzey. Je ferai 
d’abord remarquer que le composé aiQovxoXis ne serait pas, 
en grec, de formation régulière : il ne pourrait venir que de 
alOos v chaleur », mais alOos aurait donné ouOoxohs , comme <&- 
Oos donne àvOokoyla et non &vQov\oy(a. La ligne doit étre cqu- 
pée autrement : il faut laisser de còté les deux premières 
lettres AE et lire seulement thucolis . On a ainsi Fa transcription 
en latin d’un mot grec qui , pour ne pas se rencontrer dans 
les dictionnaires, n’ei* est pas Inoins parfaitement conformé 
selon les règi es de la composition des mots et* de l’étymologie. 
En grec il devait s’écrire 3ouxoX/s, contraction régulière'pour 
3eoxoX/$ (comme QouxvStòris pour &eoxv$(Srjs) ; c’étail la forme 
fémmine de &eox6\o$ (écrit aussi 3 -eYjxóXos), qui était chez les 
Grecs le titre d’une fonction sacerdotale d’un rang élevé, 
exercée tantòt par deshommes, tantót par des femmes. 

Cette fonction est limitée quelquefois au cui te d’une seule 
divinité : par exemple, une inscriplion de l’ìle de Zakynthos 

W Voir Bevue épigraphique du midi de la France , t. Il, p."a6, n° 475 (an- 
née t884); cf. Buìletin épigraphique de la Gaule, 1 883 , p. 3i4. 
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nous fait connaltre une cerlaine Clinippa qui Texer^ait en 
Tlfonneur ile la déesse Artémis, SeoxoXrjaciaav ApréfitSi^. 
Souvent aussi le méme titre parafa avoir eu un caractère plus 
generai. Ainsi, à Olympie, le 3-e>/x<5Àos, qui siégeait dans un 
édifice à pari appelé le 3-e>?xoÀe£i>, était un baut magistrat 
religieux renouvelé tous les mois, qui avait la surintendance 
de tous les sacrifices, à quelque dieu qu’ils fussent offerts : 
MAei Sè ri és StetjxóXù) re, &s diri firjpì èxàaltp t rjv 

rtfifiv éx et > K °à fuivTecTi xaì (rrrovSoQópots &K En Achaie, le 
&sox6\o$ est méme le mag^sfrat éponwne, cornine on le voit 
d’après une inscription d’ASgium : ÈttÌ B-eoxiXov Aécavos , ypof*- 
fMaiéos tou crvveSp/ov SrpaToxX&s Lorsqu’il s’agissait d’une 
femme, on pouvait se contener d’employer le mot &eoxó\os 
avcc l’article féminin, t} Seoxfros, d’où l’explication donnée 
par le le.xique d’Hésychius : QeqxiXos iépetot. Le mot S-eoxoX/i 
(pleinement justifìé par la forme analogue jS ouxoXU, de jSote- 
xiXos ) est encore plus caractéristique et plus spécial (4 '. 

Il est très intéressant de copstater qu’un sacerdoce du 
méme genre existait à Antipolis, chez les Grecs du midi de 
la Gaule, sous la forme dialectale ionienne et attique 3t>w foh's. 
Quant auv deux lettres AE, je prqposerai de les rejety en ar- 
rière et de restituer sacer[dos qu]ae ihucolis , cest-à-dire^rétrewe 
portoni le titre de thucolis . Le conjoncùf ainsi employé sans 
verbe est d’usage dans l’épigraphie latine pour désigner des 
équiralents einpruntés a une langue étraugère, particulière- 
ment dans la formule qui et, quqe et ajoutée au cogito me n et 
servant à distinguer les sobriquets tirés d’un autre idiome; 
par exemple, dans une de mes inseriptions de la Thrace : 

• W Voir le recueil de Chandlcr, p. 86 . 

' J) Pausanias, t. V, xy, 7 et 10 . 

(3 C.I.L., n° 1 543. C’est tout à fait par erreur que le didionnaire de 
Pape, citant celle inscription, fait de SeoMÓXos un noni propre d’homme. 

4) Il pouvait y^voir à distinguer les cas où cette prétresse devait son titre et 
sa fonction à ce qu’elle était la feuime du theocolot. 
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Tauzies Bithi qui et Rufus, Bithicenthus Tauzigis qui et Macer. A 
l’époque romaine, on avait traduit oflìciellement ce titre par 
l’appellation latine d esacerdos; mais Ics Antipolitains, fidèlesà 
leur origine hellénique, conservaient dans l’usage le vieux titre 
grec. Il faut rcraarquer aussi que le tilre élevé de fiammica, étroi- 
tement lié ici à celui de sacerdos, répond très bien à la fonction 
de maitresse des sacrifices, qui ressort des exemples grecs que 
nous avons cités. 

Sansdoule, au lieude [ju]ae,onpourraitsubstituer quelque 
nomade déesse très*courl, comme [Her]ae, [Cor]ae, toujours 
en admettant que Carina en aurait été la prétresse avec le 
titre de thucolis ; mais on a vu que, dans l’inscription corres- 
pondanle de Cannes, il n’y a pas de noni de divinité : il est dono 
tout à fait conforme à l’usage locai de considérer ce sacerdoce 
comme ayant un.caraTttère général et absolu. Quant à l’hypo- 
thèse d’une dea Thucolis, comment imaginer une déesse qui 
se serait appelée Prétresse {ì) l Enfin, en acceptant la restitution 
quae, qui reste la plus simple et la plus rationnclle, il serait 
encore possible , à la rigueur* de considérer Ihucolis comme 
un sobriquet de Carina : on trouve dans les inscriptions latines 
un exemple de Theocolus ® employé comme surnom. Seulement 
le sobriquet aurait du alors étre placé immédiatement après 
le cognomen et non à la suite des titres ; dailleurs, méme dans 
ce cas, ce ne serait pas moins le souvenir de la fonction reli— 
gieuse ci-dessus mentionnée et une preuve de son existence. 
Ainsi, de quelque manière que l’on examine Tinscription, la 
déesse /Ethucolis [ou méme Thucolis ) doit étre reléguée, suivant 
le mot spirituel de M. de Longpérier, panni les faux dieux de 
i’épigraphie. Néanmoins lanouvelle inscription d’Antibes, signa- 
• 

W La lecture \de\ae Tkucolit m’a élé proposée, au cours de la discussion, 
par M. Mowat et aussi, dans une lettre, par MM. Mougins de Roquefort et 
Gazan. 

Aurelio* Theocolus , à Rome. Voir Muratori, p. 8ao, n° 4. 
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lée par MM. Gazan et Mougins de Roqueforl, conserve un sé- 
rieux intòrét. puisqu’elle nous fait connaltreà la fois une fonc- 
tion sacerdotale d’Antipolis et une forme du dialecte grec lo- 
cai. Ces messieurs ont constatò, près de Tendroit où la pierre 
a étò découverte, des vestiges d’architecture et un débris de 
colonne : il est probable que, si l’on exòcutait des fóuilles 
dans rette rògion , on y trouverait les ruines d’un édifice re- 
ligieux d’une certaine importarne. 


N° V. 

LE CHRISTIAN1SME AUX YEIJX DES PAÌENS, 

PAR Al. EDMOND LE BLAIVT. 

On s’est depuis longtemps préoccupé de savoir ce que 
les paiens de toute classe pensaient des chrétiens et de la foi 
chrétienne, comment leur apparaissait ce culto qu’ils avaient 
juré d’anéantir. Ce qu’était le gros des accusations forra ulées 
contre les fidèles, des erreurs dont i+yétaient l’objet, nous le 
savons par les classiques de la littérature sacrée : fadoption 
de rites òtrangers, l’athéisme, des oeuvres de sorcellerie, une 
promiscuité sans noni , l’horrible pratique des sacrifices d’en- 
fants et méine l’anthropophagie, la haine des autres hommes, 
i’esprit de conspiration , de sacrilège, une impiété qui déchai- 
nait sur la terre la colóre des dieux, une passion aveugle de 
la mort, l’oubli. de tout sentiment humain, Tinutilitò dans 
TEtat, une làche inollesse, la grossièreté, Fignorance, voilà 
les principales imputations jetées contre les enfants du Christ 
et que, depuis deux sièdes, tout historien de FÉglise reprend 
et place invariablement sous nos yeux. • 

Elargir, éclairer le cercle de ces premierà renseignements 
est pourtant, je pense, chose possible, car, malgré de nom- 
breuses redites, on n a pas fouillc jusqu’au fond, surcesujet, 
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dans les écrils des Pères, les Acta sincera, et peut-étre méme 
existe-t-il de plus des éléments d’informations ètendues et 
nouvelles. 

Une source trop dédaignèe nous est offerte par certains 
Actes des martyrs non compris dans le recueil de Ruinart, 
piices gravement interpolées sans doute, mais qui, sous la 
couche des réfections, gardent souvent des traits de leur ré- 
daction originale. 

Là se fait jour, dans les paroles du juge, l’expression d’idées 
singulières, nées d’une ignorance absolue ou d’une vague 
connaissance des choscs du christianisme. Avec la longue sèrie* 
des calomnies, des reproehes tant de fois signalés, viennent 
des questions, des arguuienls sans nombre au sujet de Jésus- 
Christ, du Verbe, de la Trinité, des apólres et des dogrnes. 
Comment un Dieu a-t-il pu naìtre d’une fenune? Un Dieu au- 
rail-il éié laid, cornme l’était le Christ, d’après le dire des 
Pères? Serait il mort? Se serait-il laisse insulter, maltraiter, 
meltre en croix ? On n’aurait pas touché impunément ainsi à * 
Bacchus, à Hercule. Ce sang mélè d’eau sorti de son (lane 
sous le coup de lance d’un soldat, est-ce là le sang incorrup- 
tible qu’Homère nous montre coulant de la blessure d’un 
Dieu ? On le dit ressuscité ; vit-il encore ? On le tue donc sou- 
vent, dii un proconsul à un fidèle qui vient de rappeler le sa- 
crificium incruentum et le uiystère de l'eurharistie. Cornment 
le Dieu des chréliens peut-il étre à la fois triphf et unique ? 

Certaines paroles de ces homnies, qug l’on tient pour des 
révoltés, font soup^onner quelque complot, quelque pèril pour 
l’Élat. Les paiens s’en émeuvent et interrogent : «Qu’est-ce 
que le règne du Christ? Qu’entend-on par ce mot? En quel 
lemps ce règne viendra-l-il ? Quelle est celle citò de votre 
Dieu que vous nommez Jèrusalem còleste? En quel pavs se 
Irouvct-clle f»' 

Si mal instruits qu’ils soient des préceptes. de rhistoire 

, mi. 1 7 
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du christianisme, les juges n’y clierchent pas moins des 
moyens d’argumentation : «Qui l’cmpéchede rcnier ton Dieu? 
hasardent-ils. Paul lui-méme ne l’a-t-il pas renié? Sacrifie 

• donc, Moise a sacrifié ! Obéis à FEmpereur, que le ciel inspire, 
puisqu’il est écrit dans tes livres : Cor regis in manu Dei . » 

Puis viennent les confusions inévitables entre ceux pour 
lesquels les mots ont cessé d’avoir le méme sens. Les adjura- 
tions si souvent répétées dans les interrogatoires : « Garde ta 
vie; sauve-toi de la mort», serablaient aux martyrs un avertis- 
sement céleste sorti de la bouche méme de l’ennemi. « Je sauve 
•ma vie, répliquaient-ils au juge, en me gardant de la mori 
éternellc. » Menacée d’étre envoyée rejoindre, si elle ne cède, 
son Christ supplicié, une sainte répond au gouverneur : «C’est 
bien dit, et la vérité est, cette fois, sortie de tes lèvres, car je 
verrai le Christ, si je ne sacriBe pas aux démons. v Le nom de 
frères qu’échangent les chrétiens trouble et déroute leurs per- 
sécuteurs; l’un d’eux s’étonne d’entendre une vierge parler de 

* son époux céleste. Un autre croit que le culte de la Trinité 
est celui de Mais, d’Apollon'et d’Esculape. 

On sait une singulière accusation que formulait l’ignorance 
des Gentils. Ceux-là mérnes que leur religion faisait les enne- 
mis de la magie étaient regardés corame magiciens. Polir 
avoir été en Egypte, cette terre des artisans de prodiges, 
Moise et le Christ passaient pour maltres en fait de sorcel- 
lerie; le mystère dont s’entouraient les fidèles faisait peser 
sur eux un méme soup^on. J’ai parlé longuement ailleurs de 
ce préjugé si étrange, j’ai dit comment on attribuait à la 
vertu de certaines onctions secrètes Timpassibilité dans les 
supplices qui faisait Fétonnement des palens, à quelles pra- 
tiques on recourait pour rompre le charme prétendu et pour 
aiguiserla douleur. Rien de plus fréquent, dans les Àctes des 
martyrs, que les mentions relatives à l’accusation de magie : 
Actes «sincères», Actes de second ordre en présentent à cha- 
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que page. Aux traits que j’ai déjà relevés'je dois joindre un 
autre détail fourni par les documenta de cette sorte et qui 
concorde exactement avec ce que nous savons d’ailleurs. On 
imaginait, aux temps anciens, que certaines paroles mysté- 
rieuses avaient une vertu préservatrice et pouvaient amortir 
les souffrances. Panni les textes qui en témoignent, je n’hé- 
site pas à inserire un passage de ì’histoire des saints Épictète 
et Àstion. Gomme nous le voyons souvent ailleurs dans les 
récits de martyre, ces hommes, mis à la torture, répétaient 
un seul et méme cri : «Nous sommes chrétiens; que la 
volonté de Dieu s’accomplisse en nous!» En entendant ces 
mots redits sans cesse, l’un des bourreaux imagina qu’ils con- 
tenaient quelque incantation propre à préserver de la dou- 
leur. Le texte suivant, que je relève dans les Actes des saints 
Ptolémée et Romain , témoigne d’une méme persuasion : et Alors 
qu’Aspasius eut ordonné qu’on lui amenàt les martyrs chargés 
‘de chaines, ces hommes s’avancèrent en chantant : «La voie 
«des justes est droite et le chemin leur est frayé. » Et Aspa- 
sius, les entendant, se tourna vers Pavo, son assesseur : «Que 
disent ces gens?» lui demanda-t-il. Pavo répondit : «Ils chan- 
tent des formules magiques, afin de pouvoir te résister et te 
vaincre. » 

En méme temps que ces folles croyances, encore vivaces aux 
derniers siècles, désignaient les fidèles à la haine populaire, 
on attaquait par le ridicule les récits bibliques, les paroles du 
Christ et les dogmes de la foi nouvelle. Sons Constantin méme, 
le théàtre retentissait encore de ces moqueries; les cérémo- 
nies du bapléme y ótaient grotesquement reproduites, et ce 
fut sur la scène méme qu’un avocai, nommé Genesius^chargé 
d’en égayer la foule paienne, se déclarn chréiien et réclama 
hautement la gioire du martyre. 

Ceux que n’effrayait pas la mort, sous ses formes les plus 
.épouvantables, ne pouvaient prendre souci de telles attaques. 

17 
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«Une heure viendra, disaient-ils, confiants dans la justice de 
Dieu, une heure viendra; Theure du jugement, des supplices 
sans terme et des flammes toujours dévorantes. L’àme et le 
corps demeureront immortels pour Texpiation. Nous verrons 
à jamais souffrir et gémir les railleurs auxquels nous aurons 
été donnés pour un instant en spectacle; les justes se dresse- 
ront devant ces misérables, qui rediro ni avec désespoir : « Voilà 
«les hommes que nous avons poursuivis de nos moqueries. De 
«quoi nous ont servi nos dédains, notre orgueil superbe? 
«Toutes les choses de la terre ont passé cornine une ombre.» 
Us connaltront alors les éternels chàtiments, ceux-là mémes 
qui refusaient de croire a la vie éternelle. » 


N° VI. 

DÉCOUVERTES DE V1LLES NOUEVLLBS EN TUNISIE, 

PAR MM. R. CAGNAT ET S. REINACH. 

Dans les papiers relatifs à la Tunisie laissés par M. Tissot, 
il s’est retrouvé un certain nombre de copies d’inscriptions et 
de renseignements archéologiques qui avaient été envoyés de 
différents cótés soit à TÀcadémie, soit au Ministère de Fin- 
struction publique et concentrés entre les mains du regretté 
maitre de Tarchéologie tunisienne. Mais Tinsuffisance de ces 
copies et le peu de précision de la plupart de ces renseigne- 
ments en avaient retardé jusqu’ici la publication. Nous avons 
entrepris cette année, dans un rapide voyage en Tunisie, de re- 
voir sur place une partie des documents, restés inèdita jusqu’à 
ce jour, qui nous ont paru les plus importante; nous avons 
fait connaitre à la commission de Tunisie, instituée au Minis- 
tère de l’instruction publique, le résultat de cette revision, et 
elle a pensé que quelques-uns des textes épigraphiques que 
nous avions copies étaient assez intéressauts pour étre coinrau- 
niqués à TÀcadémie. 
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I 

A i8 kilomètres au nord-nord-ouest de Medjez-el-Bab,"et 
séparées de cette ville par le massif du Djebel Cliaouach et da 
Djebel Eidous, se trouvent les ruines d’un établissement an-" 
tique assez considérable. Il s’élevaitsur lesbords d’un ruisseau 
qui se jette dans l’Oued Tin ; la source de ce ruisseau se nomine 
Aìn-Dourat, et, |)ar suite, la ruine a pris le nom d’Henchir 
Aln-Dourat. 

Un mausolée d’une architecture grossière, les pieds-droits 
d’une porte monumentafe à deux arcades et les murs de deux 
édifices quadrangulaires construits en grand appareil sont les 
seuls restes importants de coqstructions visibles aujourd’hui 
dans cette ruine. 

Dans l’intérieur d’un des deux édifices quadrangulaires, 
celui qui est situé au haut du mamelon occupé par la cité an- 
tiqu£, nous avons rolevé l’inscription suivanie, qui avait été 
employée dans un mur : 

Sur une base de statue, dans un cadre haut de o m ,6o et 
largede o m ,37. Hauteurdes lettres. o"\o 7. La dernière ligne, 
en lettres plus petites, est gravée au-dessous du cadre : 

ANN IO LENO CF 
ARN • K ARÌI AG I 
(sic) NENSI GALLIANO 
FLAM • D IV I TITI 
CI VITAS* VCC VLA 
DECRETOAFRiBijf 

POSVIT 

C. Annioleno, C.J[ilio), Am(ensi tribù), Carthagin(\)ensi , Galliano, 
flam(ini) Divi Titi, civitas Uccula, decreto AJror(um ) , posuit. 

La lecture de Tinscription, dont nous avons un excellent 
e6tampage, n’offre*aucune difficulté. 
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Le personnage à qui est élevée la statue porte un gentilice 
pQU fròquent , Anmolenm . Il était de Carthage (1) . L’honneur qui 
lui a été accordò est, corame nous l’apprend l’avant-dernièrc 
Jigne, le résultat d’un dòcret des Afri , c’est-à-dire des indi- 
gènes òtablisdans l’endroit, en opposition probablement avec 
les citoyens romains qui habitaient aussi dans la ville, soit 
d’une fa^on permanente, soit en passant. On sait que les Afri 
sont les Libyens du terriloire de Carthage (2) . C’est ainsi que 
dans une inscriplion trouvée à l’Henchir Guergour, près du 
Kef, les Numidae sont opposòs aux civqs romani établis au méme 
endroit^. 

La cinquième ligne nous apprend que l’Henchir Ain-Dourat 
doit ótre identifié à Pancienne'f/ccu/rt. Or on rencontre le nom 
de cette petite ville dans la liste des évéchòs de la' Proconsu- 
laire dressòe par Morcelli mais on n’en connaissait pas exac- 
tement la position; on pouvait seulement conjecturer qu’elle 
n’était pas très 'Sloignòe d’Utique (5) . C’eét un point qui est dò- 
sor mais écl airci. 

A l’époque où notre inscription fut gravée, Uccula n’était 
cncore qu’une civitas; on peut déterminer approximativement 
cette òpoque. Comme l’empereur Titus porte ici le titre de 

, M Nous avons relevé dans k méme mine, sur une grande architrave, le 
fragment de dédicace suirant, où il est aussi question d’un citoyen de Carthagc : 


fcIMP * CAES* M AVRELl 


N I V Sl^tF* ARN • KARTHAGIN 


^AT Etf INTEGRO AMPLIATO- O 


W Vivien de SainUMartin , Le Nord de VAfrique dati t Vantiquiié ; Tiasot, 
Géogr. compar ée de la proc. d’Ajrique, 1 , p. kkh. 

• W Eph. epigr 597 — R. Cagnat, Archives dea missioni , IX, p. 1 13 , n. i 35 : 
Concertina civium Romanorum et Numidarum qui Mascululae habitant. 

^ Africa chrtatiana , 1, p. 349. 

lbid. : trCericius hic, anno ccccxi, Vittori Uticonsi, qui ad collationem Car- 
thaginiensem proficiscebatur, partes suas detulisse videtflr.» 
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Divus (Jlamen Divi Tilt), elle est postérieure au 1 " siècle; d’un 
autre còté, la tribù de C. Anniolenus Gallianus étant in- 
diquée et la mention de la tribù ne se rencontrant plus 
guère sur les inscriptions après le règne de Caracalla , il est 
probable que le monument est antérieur à la deuxième moitié 
du hi* siècle. 

Enfin, si Ton considère la forme des leltres, on sera conduit 
à fixer comme date de ce document 15 fin du n° ou le commen- 
cement du ili 0 siècle. 

Sous Gonstantin, au contraire, la ville portait le titre de 
municipe, et non plus de civitas, ainsi que le prouve un autre 
lexte copié également par nous à l’Henchir Dourat : 

Sur un cippe brisé en trois morceaux; leltres bautes 
de :* 

opti MO ET SVPER 
omnes? R. I N Cfl P E S 
invicto iMP CAES 
Jl. constanTlNO MAXIMO 
perpetuo AVG 
ucculab/i ^ N I C I P I Vm 
devotuM N V M I N I 
EIVS 

[Opttyno et super [omnes] principes [ invicto I]mp(eratort) Caes(ari ) [Fl(avio) 
Cotistan]tino Maximo, [perpetu]o Augusto), [Uccula] municipiu[m devo - 
tu]m numini ejus . 

" * 

II 

Aio kilomètres environ au nord-est de cette ruine se voit, 
au milieu <f’un petit bouquet d’arbres, une enceinte en pierres 
consacrée à Sidi-Reiss. A l’angle de cette enceinte nous avons 
trouvé un autel portant d’un còté une inscription funéraire 


Digitized by v^,ooQle 



256 — 


de l'autre une dedicare gravèe dans un cadre de o m ,67 de 
haut sur o m ,36 de large, en lettres de o m .oo : 

D N FL GRATIANO 
PERPETV© AVG 
M V N I C I P I V M 
SEPTJMIVM LI 
BERVM A V 1 O 
D E£ N V M I N I 
MAIESTATICA 
E I V S DEVOT1S 
SIMVM 

D(ùmino) n(ostro) Fl(avio) Grattano , perpetuo A up^usto ) , tnunicipium 
Septimium Liberum Attlodes {l) , nummi majestatique ejus devotissimum. 

Si la pierre n’a pas éió tirée des ruines Irès modestes qui 
enlourent le maraboul de Sidi-Reiss, elle ne peu4 venir que 
de quelque ruine du voisinage, par exemple de l’Henehir Sidi- 
bel-Kassem, situé h a kilomètjes eoviron à Tesi sur la pente 
de la montagne. En toutcas, rinscription nous fait connaltre, 
au moins très approximaiivement, remplacement du tnunicipium 
Atdodes, dont nous n’avons trouvé le nom nulle part ailleurs. 
On voit qu’il tenait son titre de municipe de l’empereur Sep- 
time Sévère, corame un certain jjombre d’autres villes de la 
méme ragion (2) . 

Ili 

Au pied du Djebel Gorra, du cóté nord, on rencontre les 
restes de deux villes assez importanles : elles ont été visitées 
au mois de novembre dernier par M. le capitarne Bordier, du 
Zi* régiment de lirailleursf et son sous- lieutenant. M. Tnuzia* 
de Lespin. Ceux-ci ont rommunique au Ministèro de linstruc- 


Lo L He Aalode * osi doutoux, mais nóanmoins proba bto. 

Colonia Septimia Voga, C. /. L. , vili, 1217 ; tnunicipium Septimium. . . 
libet'vm Thibvrticciutium fluir ( ihid 1 / 437 ); mnniripiwn Septimium. . . lifrrum 
Thugga ( ibid. , 1 h 8 '1 ) . otc. 
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tion publique la copie de deux inscriplions découvertcs par 
eux dans ces ruines (1) ; jgràce à leurs indications, nous avons 
retrouvé les pierres qui Ics portenl et avons pu vcrifier.sur 
place la lecture, d’ailleurs presque correcte, qui en avait èie 
envoyée. 

La première de ces inscriptions vient de l’Henchir Amàr 
met (non Hammamet), silué dans la piaine, à 3 kilomètres 
au nord du village arabe de Djebba. On y lit, en lettres hautcs 
de o “,07 : 

GENIO THIBARIS 
AVGVSTO 
S ACR VM 
R P T H I 6 

sur la plinthe : 

D d 

# 

Genio Thtbarts Augusto sacrum , r(es)p(ublica) Thib(aritanorum) , 
decreto) [i d(ecurionum )]. 

% * • • * 

La ville antique située à cet endroit se noinraait donc Thi - 
bar . Elle esf citée dans l’ouvrage de Morcelli^, qui la place 
dubitativemenl parmi les évéchds de la Byzacène. On pos- 
sède* une lettre adressée par saint Cyprien aiix habitants de 
cette ville, de exhoriatione martytii Le nom ancien Thibar 
est resté à la rivière* qui coule au pied des ruines : on la 
nommc Oued Tibar. 

L’autre inscription a été trouvée à THenchir Kouchbatihia, 
à la kilomètres environ a Test de l’Henchir Amàmet, dans 
la montagne, surla route de Teboursouk. Elle nous prouve* 
que cett£ cuine s’appelait autrefois Thimbure , et avait le titre 
de municipe à la (in du in 0 siècle. 

w Cf. Bulletin archéologique du Corniti de* travaux htstorique*, 1 885 , p. i5a 
et rinv. 

W Africa chritùana, I, p. 3i5. 

Ep. lti. Cf. Sentmt. episc. (Ed. Haiiel), 87, rVincentiu* a Thibari > 
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Hautcur du cadrò, o m ,8s; largcur, o m ,ào; hauteur des 
letlres, o"\o5 : 

FORTISSIMO 
AC-NOBIL CAE 
’ FLAVIO VALE 
RIO • CONSTAN 
T To R E S P • M V 
N IC I PII TH I M 
BVRENVMINI 
E O R V M • DEV O 
TA IN AETERNVM 

Fortissimo ac nobil(i ) Corsari) Flavio Valerio Constantio resp(ublica) 
municipii Thimbure , numini eorum devota in ae ternani . 

La base portant le nom du seul Constance et les habitants 
de Thimbure se disaut devoti numini eorum, il faut conclure 
qu’il y avait à còte Fune de Fautre plusieurs bases dédiées cha- 
cune à Fun des collegues de Constance P r ; et, en effet, nous 
avons copié sur un piédeslal analogue une autre dédicace tres 
efl'acée, en caractères de mauvaise epoque, où nous avons dé- 
chiffré avec la plus grande peine les lettres suivantes : 


yVSTO RESpub' 

LIC A MVNIc 
THiMBVRE 

RVM-DEVOTA 

[Augjusto res[pub]liea mum\c(ipii)] Thimbure • . . [eo]rumf 

devota, 

Quelque mal établi que soit le texte de cette inscription, il 
convenait de le rapprocher du précédent. 

W A ravanl-demière tigne il nous a semblé impossible de lire numini ni 
majestati; l’V, qui est certain , est suivi d’un L a queue recourbée. 
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Tbimbure ne figure pus, à notre connaissance, dans les 
auteurs. Il est à remarquer que les deux mots Thibar^e t Thim- 
bure ne soni pas sans analogie avec le nom àe la grande ville 
voisine de Thibursicum Bure . 


IV 

MM. Bordier et de Lespin avaient également envoyé au 
Ministère la copie d’unc inscription gravée sur uno grande 
pierre servant de linteau à la koubba de Sidi-Aougeb, près de 
Bou-Djelida. Bou-Djebda est un village arabe situé à une 
quinzaine de kilomètres au sud-est de Testour. 

Lettres de o m ,o8 à la première ligne, de o m ,o5 à la 
deuxième et de aux autres. Longueur de la pierre, 

i“, 97 *, hauteur, o m ,36. (Voir le texte à la page suivante.) 

C’est la dédicace d’un tempie élevé à Saturne. Le dieu y est 
qualifié, suivant notre lecture, de Saturnus Achaiae, ce qui 
paralt extraordinaire. On s’attendrait plutòt à trouver fadjectif 
Achaicus ou mieux Graecus que le génitif, cornine, par exemple, 
dans une inscription dédiéc à la Ceree Graeca qui a été décou- 
verte à geu près dans lea mémes régions Peut-étre a-t-on 
voulu opposer le Saturne grec ( Kronos) , auquel le tempie aurait 
été consacré, soit au Saturne punique (Moloch), dont le 
culte sanglant avait été prohibé en Afriqu^, soit au Saturne 
romain. Peut-étre aussi faut-il y voir, avec M. Mommsen, 
une épitbète locale. - 

Le monument date du règne d’Antonin le Pieux. Son 
principal intérét est qu’il nous fait connaftre le nom d’une 
tribù africaine, la gens Bacchuiana, eh ez laquelle, comme chez 
d’autres tribus de la méme sorte, la gens Saboidum par 
exemple, le conseil suprème était composé de onze notables 

C. Ì^L., vili, io564. 
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citoyens nommés Undecimprimi il) . Cette tribù était absolument 
inconnue avant la découverte de ce monument. 

Le nom d’homme Balsamo mérite aussi d’étre signalé. 


f,) C. I. L. fin, 7061. Cf. Mommsen, Ròm. Geichichto, V, p. 6j>o. 
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N" VII. 

* LES CAH1ERS DES MANUSCRITS .GRECS, 

PAR M. GASPAR RENE GREGORY. 

La base pour la formation d’un manuscrit grec est le qua- 

* ternion ou le cahier de quatre doubles feuiilets ou de buit 
feuillets. 11 va sans dire que nous parlons ici des manuscrits 
sur parchemin; les manuscrits sur papier ont suivi partielle- 
inent les règles de leurs prédécesseurs , autant que le malériel 
Ta permis, mais ils offrent, cornine plus modernes, soit moins 
de régularité que les livres anciens, soit moins d’intérét pour 
leur contenu. (Test donc du quaternion que nous nous occupe- 
rons. (Voir Lilterarisches Centralblatt, Leipzig, 1880, n" 43 , 
col. i 4 i 0.) 

Pour des raisons presque inexplicables, celle partie essen- 
tielle de ces manuscrits est restée jusqu’à maintenant sans at- 
tirer Tattention. Les savants, comme Monlfaucon, Wattenbach 
et Gardthausen, qui ont tra i té de la paléographie grecque, 
semblent l’avoir oubliée, dédaignée ou méconnue. Hs nous 
disent que les manuscrits se composent de quaternions, ou 
ils disent qu’un tei manuscrit se compose de quaternions et 
de ternions, mais il ne leur vient pas à Tesprit de décrire 
la composition d’un quaternion, ni de dire comment nous 
pouvons distinguer les feuillets l’un de l’autre. Et ils semblent 
penser que les quaternions et les ternions se forment ou se 
trouvent mélés par hasard dans les manuscrits qu’ils décrivent. 
Néanmoins ceUe question de la composition des quaternions ^ 
a non seulement un intérét archéologique, puisquc nous dési- 
ronssavoir comment on a fabriqué •autrefois Tenere, le papy- 
rus, le parchemin, elle a aussi un intérét direct pqur les études 
paléographiques , car la solution nous suggère une réponse à 
beaucoup de questions, par exemple sur la composition origi- 
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nelle d’un manuscrit mutilò et sur le placement de fcuillets 
épars, et méme elle- aide le savant dans son examen rapide de 
la condition actuelle d’un volume. 

Premièrement nous avons à parler du parchemin et de ses 
deux cólés, soit de l’extérieur, soit de l’intérieur, à l’égard de 
l’animal dont la peau est proyenue. Nous distinguons ces deux 
cótés en nommant l’un celui du poil, c’est-à-dire l’extérieur,. 
et l’nutre celui de la chair, c’est-à-dire fintérieur. Ils diflerent 
en ce qui concerne la couleur, la surface et les marques de 
poils, quoique dans le parchemin le plus fin la différence sòit 
souvent bien difficile à constater ; chose singulière , c’est ici que 
la distinetion la plus légère en apparente, la couleur, nous 
vient en aide. En generai, le cóté du poil est relativement 
foncé et moins lisse, et peut montrer les marques desracines 
des poils, les restes de la couleur naturelle des poils del’ani- 
mal. Le cóté de la chair, au contraire, est relativement clair, 
lisse, et ne montre pas les marques des poils. Ces marques, il 
est vrai, peuvent quelquefois se laisser voir du cóté de la chair, 
mais alors elles sont moins fortes que du cóté du poil. La sur- 
face grossière du poil peut ótre tellement polie par la pierre 
ponce qu’eile est peu différente do la surface de la chair. Mais 
dans le cas oìi les marques et la surface nous manquent, une 
teinte moins claire peut trahir la vraie nature du cóté du poil. 

11 est bien probable que les parcheminiers anciens ont,pour 
la plupart, préparé les feuilles en certaines grandeurs fixes. Le 
bon sens, appliqué aux besoins de leur métier, leur aura dit de 
benne hèure quo les livres devraient «voir des feuillets de 
méme grandeur. Jusquici, autant que je sache, nous n’avons 
pas retrouvé la mesure de ces feuilles dans les auteurs an- 
ciens, mais il est clair qup, dans la pratique, nous les avons 
(généralement un peu rognés par les relieurs, cela est vrai) 
dans nos manuscrits. Le parcheminier àlors a fourrii à l’écri- 
vo in le parchemin pour le li^re demandò. 
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lei se soulève une question importante. Pour lecasgénéral, 
l’é.crivain a-t-il acheté le parebemin d’une telle grandeur qu’il 
pouvait plier, replier et replier de nouveau la feuille pour en 
faire les quatre doubles feuillets désirés, ie caliier voulu, qu’il 
couperait ensuite comme nous coupon^ nos livres imprimés? 
ou bieji a-t-il acheté le parebemin de la grandeur d’un doublé 
feuiliet, pour n’avoir rien à faire que de le plier unefois? Au- 
trement dit, l’écrivain a-t-il envisagé dans sa feuille de par- 
chemin un quaternion non encore plié, ou un doublé feuiliet 
qui. formait lé quart d’un quaternion ou d’un cahier? Nous 
répondons: le doublé feuiliet. Pour ne pas parler des grands 
valumes pour lesquels il aurait fallu employer la peau d’un 
élépliant pour faire un quaternion d’une seule feuille de par- 
chemin, c’élait le doublé feuiliet qui formait la base du qua- 
ternion, comme le quaternion formait la base du volume. 
Quelquefois des raisons d’économie ou le désir de se servir 
de tei ou tei parchemin pour un cerlain livre peuvent avoir 
forcé l’achat de feuilles de parchemin qui pussent donner deux 
ou trois doubles feuillets; cest possible. La lettre de Pianude 
que M. Lambros a publiée récemment dans le AeXr/ov rr}$ 
ìalopixris qaì è6vixi}$ ézaipias t yjs ÉXXa<5os , 1 885 , fiato 9 , p. 62 - 
64, est d’un temps assez moderne; mais en tout cas ce savant 
avait commandé certaines feuilles qui devaient donner seule- 
mentun doublé feuiliet, et d’autres dans lesquelles on pouvait 
découper deux doubles feuillets. Mais, nous le répétons, c’était 
le doublé feuiliet, le SttyvWov, qu’on avait en vue. Non seule- 
ment nous n’avons pas le moindre indice que Fon ait plié une 
feuille trois fòis pour en faire un quaternion, mais nous ver- 
rons bientòt que le doublé feuiliet est de nécessité le but de 
l’écrivain. Nouspouvons penser que, pour la plupart, les petites 
feuilles, qui ne donnaient qu’un seul doublé feuiliet, étaient 
meilleur marché; parce qu’on pouvait les découper sur de 
grandes en mauvais état. 
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Voilà dono le parchemin, soit fourui en feullles de la gran- 
* deur des doubles feuillets désirés, soit coupé par 1’écrìvain en 
de lelles feuilles. L’écrivain le met sur sa table, s’il est'exact 
et s’il n’est pas pressé, feuille par feuille, le coté de la chair 
en dessous. Avec un ctfmpas, il mesure et pointe sur le còté 
du poil l’espacement des lignes, el il tire ces lignes à la règie 
avec une rondelle de plomb, avec la pointe de son coinpas, ou 
avec un coutcau oblus. La raison pour mellre les lignes sur 
le còlè du poil est bien que ce coté, étant un peu plus dur, 
pouvait mieux supporter la force du tire-ligne, et que le còté 
de la chair, étant plus délicat, montrerait mieux les lignes en 
relief tracées sur i’autre còté du parchemin. 

lei il est très important d’observer que les lignes horizon- 
tales sont tirées sur la feuille entière, le doublé feuillet, sans 
s’interrompre au milieu, où le pii se trouvera plus tard. La 
raison pratique est naturellement d’éviter de recommencer les 
alignements, et le résultat actuel est, d’une«part, de nousas- 
surer que le doublé feuillet a élé la vraie basedu quaternion, 
et, d’autre part, de nous fournir un moyen de plus^de recon- 
naitre l’ensemble originai re de deux feuillets aujourd’hui sé- 
parés. fi y a plusieurs autres choses à remarquer à l’égard de 
ces lignes, mais nous les laissons de còté pour le inoment pour 
suivre le procédé de la formalion du cahier. 

L’écrivain a maintenant auprès de lui un las de feuilles 
plates, présenlant les lignes marquées du còté du poil, et ces 
lignes se monlrent cotntne une légère élévation sur le còté de 
la chair. Il prend une feuille et la met sur la table, le còté de 
la chair en dessous, sur celle-la une seconde, le còté du poil 
en dessous, surla seconde une troisième, le còté de la chair 
en dessous, et sur la troisième une quatrième, le còté du poil 
en dessous. Il plie les quatte feuilles ensemble par le milieu, 
il les unit, peut-étre pour le moment par une ficelle autour 
du milieu, ou peut-étre par ujie ficelle enlrant dans des pi 
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qures qui serviront plus tard pour la reliure du volume, et 
voilà le cahier, le quaternion , prét à recevoir Técriture. Si 
nous le prenons en main , nous trouverons que la première 
page est une page de la chair, claire, lisse, les lignes en Te- 
licela seconde et la troisième page sont du poil, foncées, 
moins lisses, les lignes en creux; la quatrième et la cinquième 
sont de la chair, et ainsi de suite jusqu’à la dernière page, 
qui, comme la première, est de la chair pour répondre à la 
première page du cahier suivant. Voilà le quaternion! La 
raison d’étre, car chaque règie de métier a sa raison pratique, 
la raison de cette disposition semble élre la beauté, le be- 
soin d’avoir les deuxpages,-à chaque place oii on ouvre le 
livre, tout à fait semblables Fune à Fautre, en couleur, surface 
et lignes. L’elfet du mépris de ces règles dans>m manuscrit 
pù la différence des còtés du parchemin est sensible est assez 
choquant. 

Il est à peine nécessaire de démontrer combien peut nous 
étre utile la connai&sance de ces règles dans Fexamen des ma- 
nuscrits. Hors des cas principaux où nous pouvons déteyminer 
par ce moyen la condition originaire d’un volume ou d’un 
cahier, la connaissance de ces règles nous permet de constater 
’ en un instant, soit par Fceil, soit méme parla main, en tour- 
nant rapidement un volume, le manque ou la transposition 
des feuillets. 

Quand Tischendorf décrivait le Codex Sinaiticus, il signa- 
lait comme une circonstance remarquable que les feuillets 
étaient tellement rangés que deux còtés de la chair et deux 
còtés du poil se suivaientalternativement. Nous sommesmam- 
tenant en mesure de dire qu’il aurait été bien plus remar- 
quable que la disposition fòt différente. Tout le monde de- 
manderà comment une telle règie a pu échapper non seulement 
à Montfaucon, mais aussi à Tischendorf, qui a vécu au milieu 
des manuscrits pendant tant d’années. La réponse est que son 
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travail portait presque toujours sur des manuscrits ancicns eji 
parchemin très fin, où l’arrangement est moins frappant, et 
sur des manuscrits paiimpsestes (cornine le Codex Ephraémi) 
ou fragmentaires , et que ses recherches sur les manuscrits où 
il aurait pu remarquer facilement la règie ont été faites très 
rapidement et en vue du contenu plutòt que de la condition 
des livres eux-mémes. Le Codex Sinaiticm était son pain et son 
vin, l’air dont il a vécu pendant longtemps, et e’est dans cette 
intimité qu’il est parvenu à découvrir la particularité dont il 
s’agit, sans s’imaginer qu’il eut touché à une règie générale 
de la paléographie grecque. 

Quelques personnes peuvent' étre tentées de dire que la 
chose va de soi et qu’il n’est pas méme besoin d’en parler. Au 
contraire, qtfand la règie se présentait à mon esprit, je lai 
communiquée à un des paléographes les plus éminents de notre 
temps , et il s’est absolument refusé à l’admettre. Ce n’est 
qu’après l’examen de plusieurs centaines de manuscrits dans 
diverses bibliothèques que j’ai osé formuler publiquement la 
règie.. 

Dans ce peu de mots nous n’avons pas épuiséle sujet. Mais 
nous ne voulons pas abuser du temps de l’Académie. Nous 
ne nous permettrons que de nommer quelques exceptions, * 
cornine par exempleles quinions à la place des quaiernions; 
les manuscrits hébreux ont généralement des quinions, et je 
suis cfavis que ces quinions, dans quelques manuscrits grecs, 
nous donnent un indice sur la provenance de ces manuscrits. 
En tout cas il faut examiner très soigneusement les manuscrits 
qui offrent un autrc nombre de feuillels que huit par cahier. 
Par exemple, on était sur, on avait, je croi»,* imprimé que le 
Codex Alexandrinus à Londres n’était pas en quaternions; il 
me semble qu’on avait méme décousu un des volumes. Néan- 
moins M. Henry Bradshaw, le savant bibliothécaire de l’Uni- 
versité de Cambridge, est alle à Londres et a démontré qu’un 
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relieur avait découpé tous les doubles feuiilets des quaternions 
et les avaitréunis dans d’autres combinaisons. Les variations ob- 
servées dans beaucoup de manuscrits résultent du désir decom- 
mencer les livres importante , par ex empie un évangile, avec un 
nouveau cabier; enconséquence le cahier qui eonclut l’évangile 
ou le livre précédent se compose de deux, trois, quatre, six ou # 
dix feuillets au besoin , pour en finir avec la matière et pour per- 
mettreque le livre commence avec honneur. Les manuscrits 
où les évangiles ne commencent pas chacun avec un cahier 
soni beaucoup-moins nombreux. Une autre exception concerne 
le eóté du parchemin pour la première page; dans un très petit 
nombre de cas le cahier commence avec le cóté du poil, et 
cela est, si je ne me trompe, eneore une indication de pror 
venance. 

Pour les lignes, il est nécessaire de dire que cette règie est 
loia d’étre aussigénérale, loin d’étre ausa bien suivie dans tei 
manuscrit donné que la règie des còtés du parchemin, qui n’a 
que peu d’exceptions, Quand l’écrivain ótait paresseux ou 
pressé, il a pointé et tiré les lignes sur deux ou trois feuilles 
en méme temps, méme sur plus. La fafon de tirer les lignes 
est bien à remarquer, car elle peut quelquefois trahir pour 
j!ious une seconde main; néanmoins il arrive que Técrivain, 
après qu’il s’est mis soigneusement à faireJes premières feuilles . 
a fini par tirer les lignes moins exactement et moins bien au 
bout. En chaque cas il faut bien étudier l’habitude de Pécri- 
vain dans le manuscrit avarit de se prononcer sur une excep- 
tion apparente à la règie. 

Nous avons toujours dit Pécrivain, mais il va sans dire que 
dans les grandes librairies on a bien pu avoir un ouvrierpour 
préparer les cahiers pour les écrivains. 

D’autres questions nous entraìneraient trop loin : les signes 
pour les nombres des cahiers, la page sur laquelle l’écriture 
commence pour les cahiers initiaux, soit du volume, soit du 

iS. 
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livre dans le volume, le nombre des lignes et maini autre 
point restent à discuter. 

11 y aura lieu de faire un travail spécial pour chaque 
genre de manuscrits. Pour les orientaux, j’espère que mon 
ami, M. le D r Reinhart Hoerning, du British Museum, ré- 
.pondra. Qui traitera des manuscrits latins, je ne le sais pas; 
celui-là aura, entre autres, à nous parler des manuscrits qui 
commencent avec le cóté du poil et dans lequel récriture com- 
mence à la seconde page; car mon ami, M. Omont, me dit 
que ces particularités se Irouvent souvent dans*les manuscrits 
latins. Ces travaux sur d’autres paléographies nous explique- 
ront les variations trouvées dans les manuscrits grecs et nous 
permettfont d’en tirer des "conséquences précises sur Fàge et 
sur le pays (les écrivains. 

Pour les lignes , j’espère que mon ami, M. F.-W. Jackson, 
d’Oxford, qui avait observé de son cóté une certame régularité 
des lignes, sans atteindre la règie que nous venons de meltre 
en lumière, continuerà etpubliera ses recherchessur cesujet. 


N° Vili. 

OGMIUS, DIEC DE L’ÉLOQUENCE, • 

FIGURE-T-IL SUR LES MONNAIES ARMORICA1NES ? 

PAR M. CHARLES ROBERT. 

Un écrivain du n° siècle, Lucien M, vit en Gaule un ta- 
bleau qui le surprit. Un vieillard d’un àge très avancé, la 
peau noircie et ridée, ayant è peine quelques cheveux blancs, 
était représenté avec la dépouille du lion , la massue , Pare et le 
carquois, c’est-à-dire avec les attributo d’Hercule; deshommes 
le suivaient en foule. entratnés par des chatnes partant de sa 

W UpaxXfjs, éd. Didot, p. 5p8 et 599. 
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langue et aboutissant è leurs oreiiies. Le vieillard tournait la 
téte vers son escorte et semblait lui sourire. Lucien crut au 
premier abord que les Gaulois, en représentant ainsi Hercule, 
avaient voulu se moquer du héros et le punir de la défaite 
qu’il leur avait infligée jadis ; mais , ayant interrogé un 
indigène lettré, qui parlait puremenl le grec, citai! Homère 
et Euripide, et avait, des arts de son pays, une connaissance 
profonde, il apprit que le tableau représentait Ogmius, dieu de 
l’éloquence, dont l’irrésistible puissance était symbolisée , à la 
fois, par les attributs ordinaires d’Héraclès et par des chaines 
qui transformaient en autant de captifs les auditeurs charmés. 
L’éru3it ajouta que, si le dieu avait les traits d’un vieillard, 
c’est que l’éloquence grandit avec les ans. 

La composition recherchée, au moyen de laquelle un 
peintre du n° siècle faisail de l’Hercule grec un dieu de la 
parole, était— elle imposte par un cui te effectif, ou faut-il y voir 
simplement la traduction d’une formule symbolique adoptée 
par la littérature ? Tout considéré, on peut à la rigueur 
admettre la première hypothèse, encore bien que Lucien, 
dans son récit, ne parie ni de religion ni de tempie, et quii 
présente le Gaulois qui lui expliqua le tableau comme passé 
maitre non en maiière mythique, mais en matière d’art. Au 
reste, de ce qu’Hercule aurait eu, comme dieu de Télo- 
quence, chez les Gallo-Rpmains, un culle special au n° siècle 
de notre ère, c’est-à-dire à une époque où les idées grecques 
avaient envahi l’Italie et l’occident de l’Empire, il ne s’en- 
suivrait pas que celle conception hybride remontàt à l’an- 
tique et mystérieuse période, de l’indépendanee et qu’ellc 
eùt révélé à Lucien un des mythes primitifs de nos pères, 
un mythe vraiment national. Cette remarque nous servirà plus 
loin. 

Le nom Ogmios, sous la forme Ogmé ou Ogma, reparait au 
moyen àge dans les traditions écrites de l’Irlande. Il désigne 
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alors, suivant M. d’Arbois de Jubainville (1) , un Champion 
divin, type de l’honneur et du courage. Le savant celtiste nous 
apprend en outre qu’Ograé cessa au xi® siècle d’étre chanté 
cotnme dieu et prit place panni les guerriers tués à la seconde 
bataille de Mag-Tured (2) . On lui avait attribuì l’invention de 
l’écriture ogamique, ce qui lui donnait un caractère complexe; 
mais avant tout il était un guerrier. 

Telles so nt les idées que de rares textes attachent au mot 
gaulois Ogmios et au mot irlandais Ogmé ou Ogma. Il était 
bon de les apprécier, avant de parler des monnaies armori- 
caines, dont divers spécimens sont considérés cornine des mo- 
numenta du culte d’Ogmios. 

Ces monnaies, sans étre des plus anciennes, appartiennent 
àlapériode autonome; elles n’ont point de légende. On sait 
qu’une bonne partie des espèces gauloises retrouvées jusqu’à 
ce jour ne sont autre chose que des imitations, incomprises 
du public et plus au moins incorrectes, de certaines espèces 
grecques qui, à l’époque où commenfa le monnayage de nos 
pères, avaient un courstrès étendu et constituaient des signes 
d’échange internationaux. Les monnaies armoricaines se ratta- 
chent au groupe qui avait pris pour modèle, dans les premiers 
temps, le statère d’orde Philippe IldeMacédoine; elles portent, 
d’un còté, une téte, qui rappelle de loin celle du prototype, et, 
de Pautre, un chevai, reste du bige grec. Seulement le champ 
des monnaies de Philippe ne montrait guère que le signe de 
l’atelier monétaire, tandis que le champ des imitations est 
plus ou moins chargé de divers objets accessoires , soit du còté 
de la téte, sok du còté du cbeval. Or ces accessoires se com- 
posent, au droit, sur certains spécimens armoricains, de deux 
ou trois petites tétes, qui semblent attachéesà la téte princi- 

Le cycle mythologique irlandais et lamythologie celtique , p. 176; cf. «assi 
p. 189 et 190. 

w Ibid.y p. 3 06 et 307. 
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pale par des cordons perlés. Cette grosse téle, entourée de 
deux ou trois petites tétes, a paru à tous les numismates et à 
de Longpérier lui-méme représenter YOgmios du n e siècle 
de notre ère et ses auditeurs; i’identification est méme si bien 
admise qu’on rencontre ces mots «téte d’Ogmius» ausai bien 
dans les catalogues de vente que dans le catalogue du cabi- 
net de France, rédigé par Ernest Muret. J’ai cru devoir, dès 
1880 esprimer des doutes sur cette sorte d’axiome numis- 
matique. Voici mes raisons : 

D’abord la téte principale, loin de représenter un vieillard, 
est jeune comme celle du prototipe grec, et les cordons perlés, 
qui ondulent dans de champ, ne partent pas de sa bouche et 
n’aboutissent pas aux oreilles des prétendus auditeurs. Il est 
à remarquer aussi que des lignes perlées analogues circulent 
autour de la téte, type principal, sur des $xemplaires qui ne 
présentent pas dautres tétes fermant les accessoires. Enfio, et 
cet argument est décisif, il y a des spéeimens sur lesquels les 
mémes petites tétes et les mémes lignes perlées sont figurées 
non au droit, du còté de la prétendup téte d’Ogmios, mais 
au revers, devant le chevai. 

Je sais qu’après avoir contesté une attribution, il faudrait 
en proposer une autre; mais les monnaies gauloises, quand on. 
repousse le secours de son imaginatron, offrent souvent des 
énigmes insolubles, et, lorsqu’il s’agit de types primitivetaenl 
empruntés à la Grèce ou à Rome, on ne sait quel pens il faul 
attacher aux accessoires ajoutés successi vement : avaient-ils 
pour but de donner uoe signification spéciale au prototype 
longtemps copié d’une manière inconsciente , ou étaient-ils 
seulement destinés à caractériser une émission ou a distinguer 
un atelier d’un autre ? Il est difficile de le dire , et la chose 
sera toujours obscure, méme quand les points de compa- 


io Descriplion raisonnée des monnaies gauloises de ma colleclion , in-8°, p. Cu. 
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raison seront devenus nombreux parla découverte de nouvelles 
pièces. Un habiie numismate s’est attaché réceinment à suivre 
les transformations subies par certaines espèces, dans leur 
type principal et surtout dans la forme des objets acces- 
§oires : on était arrivé à la ìongue à graver par exemple, dans 
le coin du revers, au-dessus du chevai ou du char, non 
plus un auriga, comme au début, mais- un oiseau et 
méme une fibule {1) . Gaprice ou loi, il y a là quelque chose 
d’étrange. 

On voit, par ce qui précède, quii est téméraire de donner 
un caractère religieux aux monnaies qui ne soni que des imi- 
tations des espèces grecques ou romaines, plus ou moins trans- 
formées dans leur type principal et chargées d’éléments 
accessoires inconnus au modèle. Cependant, s’il fallato abso- 
lument chercher une signification aux monnaies armoricaines 
qui présentent, dans le champ,-de petites tétes d’homme, soit 
autour de la téte du droit, soit en face du chevai du revers, 
je proposerais d’y voir un souvenir de victoire. On sait en effet 
par les auteurs que Igs Gaulois se faisaient un trophée des 
tétes des ennemis tombés dans la bataille, et qu’ils les atta- 
cbaient aux harnais de leurs chevaux. On connato une mon- 
-naie, non armoricaine, qui montre un chef gaulois appuyé de 
la main droite sur une enseigne au sanglier et tenant de la 
gauche une téte coupée.*La présence des mémes tétes au droit 
et au revers s’expliquerait ainsi sans difficulté. J’ajouterai que, 
sans sortir de rArmorique, on trouve d’autres souvenirs 
guerriers; il existe en effet une monnaie où un ennemi armé 
de toutes pièces est étendu sous le chevaU 1 2) . Dans cet ordre 
d’idées, la tradition irtandaise serait plus conforme à la donnée 
antique que le rècto de rhistorien grec du ii° siècle. JMais, 

(1) Cf. L. Maxe Werly, De la transjormation des types monétaires et des réstdtats 
auxqueU elle conduit. Extrait du Btdletin monumentai, 188/i, 11 pages. 

(2) E. Hucher, Uart gaulois , t. I, pi. ha, fig. a. 
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je le répète, la - mimÌ6tnatiqué gauloise, mélée d’imitations 
et de créations , comme l’a été celle de dlvers peuples secon- 
daires, présentera longtemps encore bien de6 raystères dif- 
ficiles à pénétrer. 


N° IX . 

QUBLQUES MOTS SOR LE MOB1LIER PRÉH1STORIQCE ET SUR LE DANGER D’T 

COMPRENDRE DES OBJETS QUI N’EN FONT PAS PARTIE, PAR M. P. 

CHARLES ROREBT. 

Les antiquités dites « préhistoriques » ont donné lieu en 
Franco, depuis un demi-siècle, à un nombre considérable de 
publications, et c’est par milliers que les éclats de silex, les 
pierres polies et les poteries grossière^ ont été gravés ou pho- 
tographiés. Il y a, je le reconnais, un certain charme à toucher 
des objets qui étaient aux mains des populations des premiers 
àges et à tenter de tirer de leur forme ou de leur matière des 
conjectures sur l’étnt de ces population^; aussi nai-je pas l’in- 
tention de critiquer les études préhistoriques. Je veux seule- 
ment montrer que les archéologues sont parfoys entratnés à 
rejeter dans la nuit des temps des objets plus ou moins in- 
formes qui, en réalité, appartiennent à des époques relative- 
ment voisines de nous. 

Je mets sous les yeux de l’Académie un spécimen que bien 
des archéologues considéreraient, à première vue, comme pré- 
historique et donfcl’époque , peu reculée , est approximativement 
connue : ce sont les fragments d’un vase, fait de terre à peine 
pétrie et mélée de charbon , qui a été découyert dans le Lan- 
guedoc, rempli de monnaies gauloises d’argent dont j’ai ac- 
quis une partie. Or ces monnaies, par leur type dit à la croix, 
appartiennent à la dernière période des injitations, jjue les 
peuples du bassin de la Garonne firent en si grande abondance , 
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de la drachme de Rhoda d’Ibérie (1) . Oa peflt croire qu’elles 
ont été frapp^es postérieurement à l’époque où Cneius Domitius 
Ahenobarbus, ayant vaincu les Allobroges en iai, fut mis, 
corame l’a établi M. Ernest Desjardins, à la téte du beau ter- 
ritoire qui allait devenir la province romaine. 

Dans une maison byzantine, dont les premières assisesont 
été mises à nu pendant la campagne de Crimée, on a rencontré, 
avec d^s monnaiés de bronze fori communes du ix° siècle 
et du x\ quelques modestes instruments d’usage domestique, 
et parmi eux de ces pierres polies, à tranchant plus ou moins 
$igu, qui tiennent une place importante dans le mobilier pré- 
historique. 

La pierre a été employée dans les armes de jet jusqu’à des 
époques relativement récentes, et, si les frondeurs romains 
étaient pourvus de ballgs de plomb, les Goths du nord, long-r 
temps après, lan^aient encore des pierres, suivant Olaus le 
Grand, bien que leur armement fut dailleurs très completi 

En général, je crois qu’on a tort de partager le passé en 
grandes tranebes, au jjoint de vue du mobilier et des armes. 
Ainsi, par exemple, là où le fer natif s’offrait à Thomme dans 
des conditions # d’emploi exceptionnellement facile, l’àge de fer 
a dù se confondre avec l’àge de bronze. Ajoutons que des objets 
grossiere ont continué à servir, dans les ménages modestes, a 
des époques où la civilisation avait déjà créé les objets d’art. 
Ainsi le vase de terre grossière dont je viens de mettre des 
fragments sous les yeux de TAcadémie appartient a un temps 
où les Gaulois du sud, assez civilisés pour faire de. beiles 
monnaies, ne pouvaient étre étrangers à un certain luxe dont 
leur donnaient l’exemple leurs voisins, les Grecs de Marseille 
et les Romains de la Province, ou méme les Arvernes, assez 

W Cf. P. Charles Robert, Numismatique de la province de Languedoc , periodo 
antique , fn- 4 0 , 1876 -p. i 3 et suivantes, et pi. II, fig. 1 à 7. 

W Hit torta de gentibut septentrionalibm , Anvers, i 558 , p. 76, 77. 
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riches pour avoir un ròi qui semait sur son passage l’or et 
l’argent à pleines mains (1) . Seulement le Gaulois avait pris, 
pour cacher son trésor, un vase sans valeur. Si quelque «ata- 
clysme renversait jamais le musée de Sèvres et l’enfouissait 
sous un remblai, la charme, dans quelques milliers d’années, 
pourrait passer à còté des vases qui ont fait la gioire de nos 
expositions et heurter un des objets en terre à l’usage de la 
cuisine du concierge; les curieux d’alors seraient-ils fondés à 
déclarer que là céramique était fort arriérée de nos'jours sur 
les bords de la Seine ? 

Ces réflexions ne sont sans doute pas nouvelles, Mais j’ai 
cru quii nétait pas inutile de signaler la présence d’un vase fc 
grossier chez des Gaulois civilisés et de pierres polies dans 
une maison byzantine. Je demande l’indulgence de ceux de 
nos confrères qui ont étudié, plus que v moi, les monuments 
antérieurs aux-époques pour lesquelles nous possédons des 
historiens. 


N° X.- # 


ÉTUDES SOR QUELQUES CACHETS 
ET ANNEAUX DE L’EPOQUE MÉROVl^GIINNE 
PAR M. DELOCHE. 


ANNBAU-CACHJBT D’ARGOBUVES (SOMME). 



Cet anneau, qui est en argent, a été trouvé à Argoeuves, 
près d’Amiens, et appartient actuellement au musée de 

Strabono 1. IV, chip. xi, S 3 , pfobablement d’après Posidonius , dans Atkénée, 
édition Teubner. 

w Voii • Uwue archéologique , 3* sèrie, année i884, l. I, p. 1 II, p. i, 
193 , « 57 ; annèe i885, t. I, p. 168 el 348. 
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Péronne, gràce à la libéralité de M. Alfred Danicourt, ancien 
maire de cette ville, dont l’importante collection est bien 
connue. 

Cet intéressant bijou a 18 millimètres d’ouverture et est 
orné d’un chaton, ménagé à méme le métal. Le pourtour a à 
peine 1 millimètre d’épaisseur et 5 millimètres de hauteur du 
coté opposé au chaton, et,' è cet endroit, ies deux branches 
ont été soudées l’unc sur l’autre, dans l’intention probable 
d’en retrécir le diamètre. Le chaton, deforme qdadrangulaire, 
a 12 millimètres de large sur 7 millimètres de hauteur, et 
présente des caractères gravés en creux dans un cadre formé- 
‘de deux lignes tracées au burin; à-droite et à gauche, il y a 
divers omements et une croisette dans un triangle : le tout 
également grayé en creux. 

Les caractères sont> disposés d’une manière assez bizarre, 
en trois groupes de deux lettres chacun. 

Le premier de ces groupes, en partant de l’angle gauche 
inférieur (pour le lecteur), contient une haste, à laquelle 
* sont attachées quatre harreS horizontales, représentant un E 
et un U à base carrée nés. 

Le deuxième, qui-est au centro, se compose d’un S poséen 
travers d’un grand I, qui s’étend de l’angle supérieur de 
gauche à l’angle inférieur de droite. . 

Le troisième groupe, inscrit à l’angle supérieur de gauche, 
est formé de deux C adossés, DC. 

L’ensemble nous donne : EVSICC. 

Le nom du propriétaire de cette bàgue peut se ^ompléter 
de deux fa$ons diflerentes. 

Suivant l’une, il suflìrait da revenir à l’I du groupe 
centrai, ce qui ferait, en l’employant deux fois, EVSICC1I, 
génitif d’EVSICCIVS, nom presque identique àr celui qui 
fut porté par un saint, originaire du Périgord, lequ^l fonda, 
au milieu du vi® siècle, le monastèro de Celles-sur-Cher, en 
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Berry (1) , et qu’on appelle, dans les Jistes modernes, Eusice.ou 
Ysis (2) . L’S du centre remplirait ici, comme dans d’autres 
exemples déjà notés‘par nous, le ròle d’initiale de Signum ou 
Sigilhim. 

Le deuxièmemode consisterai à rèdoubler l’emploi de l’I ef 
de l’E, ce qui fournit la le^on EVSICCIE, génitif d’EVSICCIA. 
L’S serait encomici l’initiale de Signum ou Sigiìlum. 

Cette seconde hypothèse semble préférable à la précédente, 
par le motif que, d’après les petites dimensions et la faible 
ouverture de la bague (à peine i8 miliimètres), il est à pré- 
sumer que ce bijou fut porté par une femme. 

A la vérité, nous n’avons pasde mention historique d’une 
personne qui aurait porté le nom d'Eusicia ou Eusiccia; mais 
l’existence du vocable Eusiciiis rend plus que vraisemblable 
l’existence et l’emploi du vocable féminin qui lui correspondait. 

Au mois de février 1 885 ^ oa a découvert, dans le village 
de Templeux-la-Fosse, près de Péronne (Somme), la bague 
en brogze que nous faisons figurer ici. Acquise d’abord par 
M. Alfred Danicourt, elte a été, comme celle d’Argoeuves, 
donnée par cet archéologue au musée de la ville de Péronne* 

BAGDE DE TEMPLEOX-LÀ-FOSSE (SOMME): 



Elle a i 8 miliimètres d’épaisseur. Le pourtour, de fórme 
arrondie, a près de a miliimètres 4’épaisseur. Le cbaton ovale, 
presque rond , dont elle est ornée a été ménagé à méme lemfétal , 

O) «rEusidus ergo mandatum regale suscipiens. . . » André du Chesne, Hittor. 
Francar, tcriptoret coetanei, t. I, p. 536 et 535. — Ph. Labbe , Biblioth. nov. 
ititi* , t. II, p. 371 et 663. 

W Annuaire hittorique, année i858, p. 192 . 
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mai? d’un cóté seulement, car il est, de l’autre cóté, soudé 
sur une des branches de l’anneau; il présente un mono- 
gramme, où nous trouvons les caractères'suivants : 

Un M, dont les jambages extrèmes sont très écartés et qui 
est posé sur une longueiiaste , avec laquelle il forme un T; 
à gauche (pour le lecteur), un E et un I, ces deux lettresarc- 
boutées formant un A; à droite, un L. Les deux petits cercles 
concentriqyes posés au sommet du monogramme ne semblent 
pas en étre une partie intégrante. 

Les lettres ci-dessus indiquées sont les composantes du 
nom de MELITA ou MELLITA, qui était usité dans la période 
gallo-franque. Une femme ainsi appelée est mentionnée, en 
Fan 700 , dans le testament d’Erminetrudis, cornine affranchie 
par cette riche matrone (1) . Le # vocable de Mellito* est porté, 
au vii* siècle , par un saini personnage, qui fut en 6 od 
évéque de Londres, en 6 1 g» arcbevéque de Cantorbéry, et 
mourut en 6a4 On connati enfìn un triens frappé à Rouen, 
dans la période mérovingienne, par un monnayer^ égale- 
ment appelé Mellito* et le fréquent empiei de ce nom im- 
plique Pusage courant, àia mémeépoque, du féminin Mellita. 

La boucle ovale de ceinturon qiie nous reproduisons ic* 
est en argent ; elle faisait partie d’une trouvaille -opérée à une 
date et dans une localité qui nous sont inconnues^. Elle a 
appartenu à M. Alfred Danicourt, qui en a généreusement 
gratifié le musée de la ville de Péronne. 


(1) Pardessus, Diplom. et chart., t. II, p. 357. 

(2) Pardessus, Diplom. et charL, t. I, p. i 65 ; et A età SS. Bollanti., mena, 
april.^ I. Ili, p. 380. 

W A natole de Barthélemy, Li ste des nome d’hommes inserita sur les mannaia 
mérovingienne s (Biblìoth. de l’Ecole des chartes, 6* sèrie, t. 1 ). 

W Cette trouvaille comprenait: i° uoe deuxième boucle égalemeut eu argent, 
mais de plus petite dimensiou ; a 0 une plaque de ceinture quadrangulaire en argent ; 
3 ° un triangle d’argent damasquiné , qui avait probablement servi d’agrafe; 4 ° une 
doublé agrafe en or, d’un beau trovai). 
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L’ardillon M de notre boucle, qui a re$u, à sa base, une 
coudie épaisse de dorure, dont une grande partie subsiste 
encore, présente, grave par une main habile, et en beaux 
caractères de l’époque gallo-franque, un monogramme sur- 
monté d’une croisette et que Ton déchiffre aisément de la 
manière suivante : 

t AGNVS. 

Ce nom était, de méme que le féminin correspondant 
AGNA, d’un usage fréquent au moyen àge et particulière- 
ment dans la période mérovingienne ; il y a notamment un 
monnaypr de l’ahbaye de Sainl-Martin de Tours ainsi appelé^. 

A première vue , on serait porte à penser que cette inscrrp- 
tion était simplement, de la part du propriétaire du ceinturon 
et de la boucle, un acle de prudence ayant pour bui de pré- 
venir une substitution oupeut-étre un larcin. 

(1 > ( 5 ’est-à-direla poinle mpbilt^ élablie sur pivot qui, pénétrant dans. un ou 
dcux crans praliqués au ceinturon, le tenait solidement serrè. 

W Yoir Anatole de Barthélemy, Liste dee nome d’kothmes inserite sur ìee moti - 
naier mérovingiennes (Biblioth. de VÉooìe dee chartes, 6 6 sèrie, l. 1 ). On trouve le 
nom dMgnut, en 958, dans .le cartulaire de Sauxillanges, chart. 638 , vers 
io 5 o; dans celui de Saint-Viclor de Marseille, chart. 966; et Agna dans un 
grand nomhre d’actes du cartulaire de Savigny. n 0# 3o2, 680 , 762 et passim. 
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Mais il faut considérer : i° que la petite croix qui précède 
lejiom, et dont la présence ne s’expliquerqjt pas dans cette 
hypothèse, est, àl’époque dont il s’agit, d’un emploi habituel 
dans les souscriptions des actes écrits, et qu’elle en est, pour 
ainsi dire, une partie intégrante; q° que PS, qui se détache 
du monogramjne, sert ù la fois de terminale du mot Agnus 
et d’initiale du terme Signavi, comme (kms plusieurs cas sem- 
blables, déjà notés par nous; et ces considérations donnent 
lieu de penser que nous avons ici une sorte de cachet. 

Cette espèce de cachet était fort commode à porter et 
"facile a appliquer; nous ne croyons pourtant pas qu’il y en 
ait d’autre exemple connu, et, à ce ti tre, la boucle qui fait 
Pobjet de la présente notice morite d’élre particulièrepaent 
signalée à Pattention des archéologues. 

ANNEÀU-CACHET D’EULALIA. 


Cette bague à monogramme , irouvée aux environs de 
Chàlons-sur-Marne , m’a été communiquée , comme les deux 
précédentes, par M. A. Danicourt, qui la possède depuis peti 
délemps. Elle est*en bronze; elle a 18 millimètres d’ouver- 
ture; lepourtour a q millimètres d’épaisseur et 6 millimètres 
de hauteur du coté opposé au chaton. Ce chaton, de forme 
quadrangulaire, a de 1 1 à 12 millimètres de large sur 7 à 8 
de hauteur. 

Nous voyons, en partant de Pangle inférieur de gauche 
(pour le lecteur), un L, de la haste duquel se détachent trois 
barres horizontales formant un E; à cóté de la barre horizon- 
tale de PL, un V renversé avec un petit point; à droite, un L 
renversé, et, à coté de sa barre horizontale, un A renversé et 
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accosté de deux points; au centre un grand I, dirigéde Cangle 
gauche supérieur vers l’angle droit inférieur; enfìn un S posé 
en travers de cette dernière lettre. 

Nous avons là les composantes du noni d’EVLALIVS en 
redoublant Temploi de V, 011 d’EVLALIE en redoublant l’em- 
ploi de E, l’S étant, dans ce dernier cas cornine dans d’autres 
précédemment signajés, l’initiale de Signum ou SigiUum. 

Les deux noms d ’Eulalìus et d'Etilalia étaient très usités 
dans la période gallo-franque. 

Grégoire de Tours menlionne un personnage appdé Eular 
lius, qui déposséda violemmentNicétius du comtéd’ÀuvergneM; 
et plusbas, aprèsi’avoir qualifié comte, il donne le récit de 
ses méfaits Un saint du métne nom était évéque de Syra- 
cuse au commencement du iv e siècle (3) , et l’on trouve, en 
670 , un J Eulalius, évéque de Cynopolis 

Les annales de l’Église nous font connaitre deux saintes du 
nom d 'Eulalia, mortes, l’une à Barcelone en 3o4 l’autre à 
Mérida en 4o4 (6) . 

Àu point de vue bistorique attesi bien qu’au point de vue 
de la composition du monogramme , i’une et l’autre lefon 
seraient donc également admissibles. Mais une circonstance 
dont il faut lenir grand compie est la petile dimension et le 
faible diamèlre de la bague dotìt il s’agit : elle n’a, comune 
celle d’Arg<EUves (7) , que 18 millimètres d’ouverture, et a 
vraisemblableracnt appartenu à une femme; c’est pourquoi 
nous pen&ons quii convient d’adopter de préférence la le$on 
Signum) ou S (igillum) EVLALIE. 

« 

w Hisior. Francar., V HI, 18; édilion Guade! et Taranne, t. Il, p. 91. 

Ibid., X, 8, p. aai-fls 3 . 

Aria SS. Bollando , mens. febr., t. II, p. 888. 

(4) Lelong, Biblioth. sacra , t. II, p. 717. 

Aria SS. Bolland . , mens. febr., t. Il, p. 575 à 579. 

BibHothèque de FÉcole des chartes , 5 * sèrie, 1861, t. II, p. 287 à a 55 . 

Voir ci-dessns. 

xm. 19 
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N° XI. 

♦ 

DISSKMLNATION ET CENTRALISATION ALTERNAT1VES # DE LA FABRICATION 
MONETA1RE DEPOIS LA PERIODE GAUL01SE JUSQ’AU COMMENCEMENT 
DE LA DEUXIÈME RACE. 

-« jì 

M. P. Charles Robert, dans cette communication, donne 
de nombreux détails sur la variété de système et de type des 
espèces gauloises. Le monnayage de nos pères commence, à 
une épofljue fort reculée, par Pimitation des espèces royales 
de Macédoine et de Thrace et par celle des monnaies érnises 
dans certaines villes.de la Grèce et de Htalie, en Siede et 
sur les cótes d’Ibérie; plus tard certaines espèces romaines 
furent également contrefaites. Cependant les prototypes grecs 
et romains ne se maintiennent pas toujours et finissent par 
subir, dans les attìiers gauloÌ9, des transformations successives 
et sans nombre, variant d’un peuple à Tautre; enfin on arrivo 
à un monnayage, en quelque sorte national, que caractérisent 
parfois des mots gaulois écrits à la place des anciennes 
légendes grecques ou j’omaines contrefaites au début. 

La domination romaine modifie complètement le régime 
monélaire, et si quelques anciens ateliers émettenl encore, 
transitoirement, des espèces locales de peu de valeur.'ils sont 
bientót fermés et la centralisation monétaire devient si absolue 
que Tatelier de Lyon suffit seul aux besoins de la circulation. 
Vers le temps de Dioclétien, Trèves et Àrles paraissent avoir 
refu les procurateurs de la monnaie, qui figurent dans la 
Notice des Dignités, document (fu v* siècle. Que^ contraste avec 
la dissémination monétaire de la Gaule indépendante ! 

Les Francs smstallent en Gaule, et les ateliers de fabrica- 
tion reparalssent de tous cótés; leur nombre devient méme tei 
que des localités infìmes et inconnues nous soni révélées fré- 
quemment par les pièces que mettent au jour les t'ravaux des 
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champ$ et des villes. Mais à Tavènement de la deuxièmerace, 
cette multitude de monnayages locaux disparato, et Yon reVient 
à un régime centralisé. Si les ateliers destinés à*fourniV aux 
besoins de la circulation ne sont pas réduits à trois, corame 
à la fin de l’Empire, c’est qu’on ne le pouvait pas en présence 
des conditions économiques du temps et de i’état des voies de 
comttiunicatiorì ; mais le principe était le méme. 

Ghemin faisant, M. Robert présente des considérations et 
plusieurs hypothèses sur la qnalité deB personnages qui si- 
gnaient Ja monnaie chez les Gaulois et chez les Mérovin- 
giens. 

'Les légendes. gaiiloises, Jorsqu’elles devinrent autohomes, 
mentionnèrent, suivant la condition politique du peuple, des 
tois ou des magistrats suprémes. En Aquitaine , au temps méme 
de César, on frappa une monnaie portant ADIETVANVS REX; 
mais dans la Geltique, à la fin de Tindépendance et pendant 
la période transitoire arttérieure h l’organisation des trois 
Gaules, des magistrats mirent leur nom sur le signe d’échange; 
c’est ainsi que les l»ixoviens virent sortir de leur atelier un 
bronze de moyen module sur lequel on lit d’un cóté : CISI- 
AMBOS CATTOS VERCOBRETO , et de l’autre : SEMISSOS 
PVBLICOS LIXOVIO ou PVPLICOS SEMISSOS LIXOVIO. 

M. Robert insiste particulièrement sur cette dernière mon- 
iiaic, dont ort s’est déjà beaucoup occupé. Remarquant que la 
chule de l’S est fréquente daris les légendes gauloises corame 
dans les textes laiins, il ajoute cette lettre et adopte VERCO- 
BRETO (S), contrairement à l’avis de divers savants qui font 
• un dud de vercobteto et de lixovio, ce qui les oblige à con- 
sidérer semissos et publicos corame deux noms d’hommes. Il 
s’agit évidemment dans cette dernière legende, ainsi que l’a 
constaté F. Lenormant, de la valeur et du caractère de la 

On peut citer : Ma taglino » , Matugiino ; Nonno » , Nonno ; Santono » , Santono ; 
damilo» et damilo. 

* 9 * 
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monnaie; seuiement les mot s sentissi* publicus ont été ramenés, 
parles graveurs lixoviens, aux désinences gauloises. 

L’auteur'examine ensuite deux passages de César qui soni 
contradictoires, si l’on s’en tient aux manuscriU, mais où les 
éditeurs ont, suivant lui, fait une correction utile, de laquelle 
il résulte que le Yergobret était un magistrat unique et annuel. 
Les Gaulois ne portant qu’un nom, il s’ensuit que le vergobret 
Catto* signait ia monnaie en compagnie d’un autre personnage 
qui se nommait Cisiambos. Or, dans les villes grecques dont les 
Gaulois avaient adopté les types et le système poydéral, il 
arrive que les monnaies soient garànties à la ibis par la signa- 
ture d’un magislrat politique et par celle d|un agent moné- 
taire; donc il n’est pas impossible que Cisiambos ait été un mo- 
nétaire. Dans tous les cas, si Fon voulait considérer Cisiambos 
cornine ayant exercé la magistrature annuclle conjointement 
ayec Catto s, on ne pourrait se dispenser, suivant M. Robert, de 
reconnaitre un fonctionnaire monétaire dans MAVFENNOS 
AR.CANTODAN, qui signe d’autres monnaies lixoviennes, 
seul ou avec Cisiambos. L’auteur penso qbe Fassociation d’on 
magistrat politique et d’un monétaire ne se rencontre pas 
seuiement sur les semissis des Lixoviens et qu’on doit la recon- 
nattre sur diverses monnaies qui présentent deux noms d’homme 
sans qualification et qui appartiennent au centre de notre 
Gaule , oii on ayait rompu presque partout avec la forme royale. 

Cette remarque faite, M. Robert rappelle que les Mérovin- 
giens, après avoir copié le nom des empereurs byzantins, 
cornine les Gaulois avaient copié le nom de Philippe ou celui 
d’Alexandre, mirent le nom de leurs roi# sur les trimis, puis. 
associèrent ce nom à celui d’un monétaire, lorsque le moné- 
taire ne signait pas seul; c’est le monétaire gaulois signant 
à còté du vergobret. Ne semble-t-il pas, dès lors, que les 
Mérovingiens aient repris, après cinq siècles, une tradilion 
gauloise? 
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N° XII. 

ANNE DE MONTMORENCY, GRAND MAÌTRE ET CONNOTARLE DE TRANCE, A 
LA COCR, AU\ ARMEES ET AD CONSEIL DO ROI FRANCOIS l", PAR 
M. FRANCIS DECRUE , DOCTEUR DE LA FACULTE DES LETTRES DE 

■M 

PARIS. 

(OOVRAGR PRESENTÌ A L'ACADÌllIE PAR M. DE BOISUSLeT) 

Le règne de Francois I er a été étudié bien so u veni, mais 
jamais avec les développements, Tabondance de documents et 
la précision de détails que réclament les érudits. En revanche, 
la légende, le roman et Thistoire fantaisiste se sont si parti- 
culièrement compia è travestir la physionomie du roi-cbeva- 
lier, sa vie, son règne et son temps, que les amis de la justice 
et de la vériié ont le devoir de protester énergiquement. 
Paulin Pyis s’est attaqué à ce faux Francois P'dansl’ouvrage 
posthume que son fils offrait dernièrement à TAcadémie : dans 
huit ou neuf dissertations successives, il a pris à partie les 
légendes les plus accréditées et est reinonté jusquà leurs ori- 
gines, pour en démontrer l’inexactkude, la fausseté , rinani té- 
Quoique le volume que j’ai l’honneur de présentcr aujour- 
d’hui se rapporto au méme règne, il diffère, autant que pos- 
sible, comma fonds et comme forme, comme intentions et 
comme résultats, de l’muvre de notre regretté confrère. Tout 
dabord, Francois I w riy occupe relativement que peu de 
place, trop peu méme au gré de certains critiques. Le héros 
principal est un illustre personnage, dont P. Paris na point 
eu à s’occuper, mais que d’ailieurs chacun connata porti* avoir 
eu un róle des plus longs et des plus considérables que pré- 
sente Thistoire du xvi* siècle : Anne de Montmorency vécut 
sous six règnes différénts, toujours aclif, quelquefois disgracié, 
mais jamais au repos, et porta au plus haut degré de gioire 
un nom qui n’a jamais eu d’égal dans l|i vieille France. 
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Aussi M. Francis Decrue a-t-il òté bien inspirò en le pre- 
nant pour sujet des études qui lui ont valu le titrc de docteur 
ès lettres et des épreuves quii a soutenues devanl la Facilitò de 
Paris. Mais il n’a pas pensò qu’une existence si remplie pùt 
ótre suflìsammcnt étudiée en une seule fois, du méme coup, 
et, pour débuter, passant rapidfcment, un peu trop rapide- 
ment dirai-je encore, sur les trente premières années du futur 
connòtable, dans lesquelles cependant l’histoire aurait beau- 
coup à recueillir, il s’est restreint aux seules quinze années 
( 1 5a6-i 54 1 ) où Anne de Montmorency eut une part pcépon- 
dòrante dans l’administration du royaume, sinon la puissance 
absolue , corame grand maitre de l’Hòtel et gouverneur du Lan- 
guedoc, puis corame membre du Conseil privò dirigeant les 
affaires extérieures , corame ambassadeur en Angleterre , corame 
maròcbal de France, et enfìn comrae connòtable, avecpresque 
toutes les attributions de premier ministre dirigeant 4 dc i 537 
à i54i. A celte dernière date, les intrigues de cour lui enle- 
vèrent le pouvoir des mains. Certains auteurs pensent que 
cette disgràce fut provoquée par les rancunes de la favorite, 
M™ d’Étampes; d’autres croient que le roi redoutait l’ingò- 
rence de son futur successeur, très liò avec le connòtable. Quoi 
qu’il en soit, Franfois l or sut agir très dignement, très cordialc- 
meni raòme. Quand le connòtable vint annoncer sa ròsolution 
de quitter la cour : « Pourquoi , lui dit-il , demandez-vous congé 
pour aller chez vous, dans votre maison? Croyez-vous que je 
ne suis plus votre bon seigneur? Je nepeux Irouver qu’une 
faute cbez vous •* c'est que vous n’airaez pas ceux que j’aiine.» 
Anne de Montmorency dgl nòagmoins se retirer dans ce beau 
chàteau d’Ecouen qui semblait ayec intention tourner le dosa 
Paris, et qu’il s’occupa d’embellir en attendant que l’avène- 
ment du dauphin Henri le rappelàt au pouvoir. 

Durant la période ainsi dòlimitée, M. Decrue suit pas à pas 
son persounage, à la cour, aux armées et au Conseil, mais* 


Digitized by CjOOQie 



_ 287 — 

surtout daos l’aclion diplomatique et militarne, .et besfUcoup 
moins dansles détails cTadministration intérieurerC’est cepen- 
dant de ce cótd-là que les histoires générales s’accordent pour 
reconnattre 1 ^ plus de mérites au connétable, et l’on s’étonne, 
01? regrette que M. Decrue l’ait négligé, ayant à sa disposition 
une variété incomparable de documents et de matériaux. 

Par là encore, par les procédés de préparation, l’ceuvre de 
M. Decrue est absolunient Topposé de celle de M. Paulin 
Paris. Celui-ci s’est borné, le plus souvent, à Tétude compa- 
rati ve *des histoires et des mémoires du temps; M. Decrue, au 
contraire, n’a pas écrilune seule page sans recourir aux do- 
cuments originaux, et il ne s’est mis à Tceuvre qu’après avoir 
fait, dans tous les dépóts connus et abordables, un travail de 
dépouillement minutieux : au Cabinet des manuscrits, où tant 
de fonds sont riches en correspondances du xvi® siècle; aux Ar- 
chives nalionales, où il a consulté les registres des Cours souve- 
raincs, lespapiers desEtats de Langucdoc et ceux de la mo- 
narchie espagnole , mais non les registres du Trésor des chartes; 
auxÀflaires étrangères, qui possèdent, sinon *des correspon- 
dances suivies du xfi® siècle, du moins des recueils précieux 
venus de droite ou dè gauche; aux Archives du royaume de 
Belgique, etc. Je ne parie pas,bien entendu,despublications 
anciennes ou modernes, franjaises ou étrangères, ni des histo- 
riens et biograplies de tout genre. M. Decrue a présenté, dans 
son avant-propos, un aperfu des sources dont il s’est servi, et 
les références placées par lui au bas des pages prouvent que par- 

tout son butin a été énorme. Par suite ausai de Tabondance des 

• * 

matériaux, il a dù se borner à une exposition très concise des 
faits, à une narration substantielle, mais simple. J/érudition 
nen goùtera pas moins les mérites de sonouvrage, et elle aura 
plaisir à y trouver les fruits d’une méthode critique qui n’a 
pu que s’améliorer et se fortifier dans un long commerce avec 
Pun de nos plus laborieux et savants confrères. Elle sduhàitera 
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ausai t|ue M« Decrue ne s’arréte pas en si bon chemin et fassc 
connaitre qdelque jour la seconde période, non moins impor- 
tante,. de la vie publique d’Anne de Montmorency et son admi- 
nistration sous le règne de Henri IL Ce sera peut-étre une 
occasioa de mettre plus complètement en oeuvre les matériaux 
quii avait amassds pour sa thèse latine sur les Conseils de la 
méme époque. Le sujet est presque neuf , à peine connu , ou 
du moine il a èté toujours très mal étudié et préscnté : il y 
aurait donc tout profit pour la Science historique à ce que ces 
matériaux ne restassent pas sans emploi. 


APPENDICE. 


RAPPOBT DO SECRETAIRE PJSRpEtCEL DE L’ACADBMIE DBS 1NSC1UPTIONS ET BELLE9- 

LBTTRES SOR LES TRAVAOX DBS COMMISSiONS DB POBLICATION DB CBTTB 

acadìmib pendant lb premier sembstrb db i 885 , lo lb a4 juillet 
i885. 

Mbssieurs, • 

Un seul volume, mais un volume d’une publication doni le monde 
savant suit avec un vif intérét le progrès, le tome XXIX de ì'Histoire 
littéraire de là France , a para dans le dernier semestre. Les notices qui 
doivent composer le volume sui vant se préparent, et une parlie est déjà 
envoyée^ l’ira pressien. 

Nos in-folios ont nécessairement une marche ptus lente. 

Historiens dks Croisades. — Hì&lorìens occidentawt . Vingt et une 
feuilles sonttirées ou bonnes à tirer. Onest arrivé au placard 180 , et 
toute la copie est à rimprìmerie. 

Hktormm arabe*. La ira des extraits d’Ibn el-Athir est soua presse. 
Quelques aulres extraits que nolre confrèfe M. Barbier de Meynard a en 
vue pourronK avec la tabìe, compléter cette i r * partie du tome II, com- 
mencèe par notre regretté confrère M. Defrémery, et que sa meladie avait 
si longtemps retardée. 

Historiens arméìàens. Le second volume , contentini les texies lalins rela- 
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tifo à r Armarne, n a encore qu’un cahier tirò et quatre bons à tirer. Nos 
deux confrères, MM. Schefer et de Mas Latrie, nous promeltent dache- 
ver bientòt i’impression de la Cbronique de Jean Dardel. 

Historiexs de Frange. — Le tome XXIV- compierà bientòt onze caldera 
tirés; en mème temps quej'impression de la copie envoyée déjà à firn* 
primerie s'achève, la commission poursuit le travail prepara toire d’un 
choix d'extraits d'anciens obituaires qui ont un intérét bien réel pour 
rhistoire. Notre auxiliaire, M. Molinier, a copiò et annotò en partie les 
obituaires de Saint-Victor de Paris et de Saint-Martin-des-Champs. 

MéMdlRES. — Dans le recueil des Mòmoires de TÀcadémie, qui a 
fourni un volume complet, le tome XXXI, à l’état de nos publications 
au cours du pròcédenl trimestre, la i re partie du tohie XXXII est sous 
presse avec plusieurs mòmoùres de MM. Delisle et Haftròau. Dans la 
1™ sèrie du recueil ouvert aux Savants étrangers , le tome X va com- 
mencer par un mémoirc de M. des Michels sur les Origine* de la langue 
annamite . 

Notices et Extraits des Manus£rits. — Trois volumes soni sur le 
chantier. La t” partie du tome XX VII, partie rèservée jusquau tome XXX 
aux òtudes orientale», compte dèjà trente-deux feuilles consacròes à la 
notice de M. Bardi sur les inscriptions du Cambodge ; le reste du volume 
est réservè à des notices de méme nature ; la 1 r * partie du tome XXVIII 
n’a encore que le mèraoire de M. Zotenberg sur le texte et les verstens 
orientale s du livre de Barlaam et Joasaph, huit feuilles sont lues. Pour la 
sèrie nouvelle, qui, depuis le tome XXXI * ne distingue plus entre les 
genres de notices, la a* partie de ce tome contient déjà huit mémoires et 
ne tarderà point à s’gcbever. % 

Corpus inscriptionum Semiticxrcm. — Le troisième fascicule des In - 
scriptum* phéniciennes , qui comprendra la Gaule, TEspagne et la téle des 
inscriptions de Carthage, est entièrement imprimé et en feuilles. 

Il compreud seize feuilles d’impression. Des pl^nches qui laccompa- 
gnent, huit sont grave'es, les six dernières sont en cours d’exòcution. 
M. Renan pense qu il pourra étre déposé sur le bureau de TAcadémie 
dans les premierà jours du mois d'octobre. 

Le premier chapitre de la partie araméenne est en placards. Le second 
chapitre, qui complètera les Inscriptions araméennes d’Assyrie, est com- 
plètement rédigé et prét à étre envoyé à rimprimerie. 
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La parlie himyaritc est encore en manuScrit, mais Mr Derenboiirg 
estime qifil pourra pi*ochainement livrer le premier fascinile à rim- 
pression. 

La mori de notre regreltò confrère M. Lòon Renier a enlevò à la pu- 
blication des OEuvres de Borghesi un de ses plas anciens coopòraleurs. 
On ne peut raentionner ce travail sans rendre un dernier hommage à 
celui qui, dans ces derniers lemps, y avait consacrò ce qui lui restai! de 
force. Mais M. Waddington nous reste; M. Desjardins a acceplò uneparl 
dans la collaboration. Avec le pian con$u par nos deux confrères poor 
ce travail, nous pouvons espòrer qu’il s'acheminera vers un terme vive- 
ment attendu. 

H. WALLON, * 
Secrétaire perpétuei 
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L1VRES OFFERTS, 


SÉANCE DU 3 JUILLET. 

M. G. Paris présente* au nom de l’auteur, un ouvrage intitulé : Les 
Roumains au moyen àge, par M. Xénopol, professeur d’histoire rouiuaine 
à Puniversité de Jassy (Paris, 1 885 , in-8 # ). 

M. BitéàLfait hommage, de la pari de M. le comte de Qhaban, d’un 
volume qui a jjour titre : Essais sur l’origine du nom des communes dans 
IcuTouraine, le Vendómois et une partie du Dunois (Paris, 1880, iu-8°). 

9BANCE DU IO JUILLET. 

M. Sculuheerger offre à l’Acadéoiie, de la pari dè M. l’abbé Juiieu 
Laferrière, un nouveau fascicule de son ouvrage si,ir L’art en Saintonge et 
en Aunis (n° 11, Toulquse, 1 884 , in-4°). 

wGelte grande publication, qui comprendra six volumes, ménte de 
tous points, dit M. Schlumberger, la bienveillante attention del’Académie, 
et il serait fori h désirer que chaque province de France fùt Pobjet d’un 
travail analogue. L’auteur, doni on connait la compétence en matière 
d’archéoìogie du moyen àge, s’est donné pour làcbe de publier l'inven- 
taire illustri des richcsses monumenta les, si parliculièrement nombreuses 
et intéressantes , qui subsistent encore dans ces deux provinces del’Aunis 
et de la Saintonge, que nul ne connait mieux que lui. 11 passe successive- 
ment en revue tous les monuments, depuis l’époque romaine, et la plu- 
part des objets présentant quelque valeur archéologique ou liistorique. 
Chaque édifìce important est l’objet dune complète monographig Les 
descriptions sont très acbevées , mème minutieuses, mais cependant tou^ 
jours sobres et précises. Les notices historiques sont bien congues. 

«Ces onze premierà fascicules sont consacrés à l’arrondissement de 
Saintes, si ricbe en édifices interessante. L’auteur, avec la collaboration 
de M. Musset, bibliothécaire de la Rochelle, y a étudié successivement 
les belles églises, les couvents, les restes romains de Saintes; le donjon, 
les églises, l’hòpitalde Pons; le cbàteau d’Usson; les églises de Marignac, 
de Pérignac, de Biron, de Bougneau. On lira avec grand intérét la des- 
rription et l’histoire de tous^es monuments. Mais ce qui donne une inn 
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portance particulière à fouvrage de M. Pabbé Julieu Laferrière, ce soni 
les ti’ès nombreuses et excellenles planches qui i'accompagnent. Elles ont 
élé reproduites par ì’héliogravure d’après les photographies exécutées 
par l’auteur. Plusieurs planches sorit , en generai , consacrées à chaque 
edili ce; il y en a une véritable abondance qui facilite singulièremeni la 
recherche et illude. J’ajouterai que cette belle publication est entièrement 
édilée aux frais de Tauteur. Elle est, en somme, d’un grand prix ponr 
l'étude de J’archéoìogie du moyen àge de la Saiutonge et de l’Aunis, doni 
elle nous fait admirablement connaìlre les curieux monuments, en parlie 
inèdita, 

M. Dblocue présente h TAcadémie une nou velie brochure de M. Ludo- 
vie Drapeyron, rédaCteur en chef de la Revue de geografie et secrétaire 
général de la Société de topographie. Cette brochure a pour tilre : La 
géographie est une Science , gràce à la topographie (Paris, t885, in* 8 # ). 

crOn a, jusqu’à ces derniers temps, considéré la géographie comrae 
une branche des études et de l’enseignement Jittéraires, corame une 
source de renseignements utiles pour Thistoire, la politique, la guerre et 
le commerce. Aussi l’epseignement en a-t-il été associé à l’histoire dans 
nos établissements universilaires. M. Drapeyron a^raontré, dansson nou- 
veau travail, dit M. Deloche, que la géographie est une Science et que, 
gràce aux études et aux travaux topographiques, la connaissance et la 
descriplion de la terre sont arrivées à un degré de certi tude et de précL 
sion inconnu jusqu à nos jours. n 
Est encore offert l’ouvrage suivant : 

Osservazioni meteorologiche fatte al R. osservatorio del Campidoglio, dal 
Luglio al decembre 188 4 (Atti della /?. Accademia dei Lincei). 

SÉAIfCE DU .17 JUILLET. 

Bertrand présente, au nom de Tauteur, M. Édouard Flouest, un 
opuscule intitulé : Deux stèles de Laraire, suivi d’une note sur le signe 
symbolique en S, avec 19 planches (Paris, i885, in- 8 °). • 

«Ce travail , dontia première partie a paru dans la Revue archéologique, 
donne de très intéressants détails sur plusieurs points ignorés de la my- 
thologie gauloise. Ce que M. Flouest nous dit, après M. Anatole de Bar- 
thélemy, du dieu au marteau, est très instructif. Sa note sur le signe 
symbolique en S donne, dit M. Bertrand, une solution très satis&isante 
de ce petit problème archéologique; la valeur biératique de ce signe y est 
démontrée avec une complète évidence. De nombreuses planches , repro- 
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duclions des dessi ns de Tailleur, ajoutent un prix nouveau à ce Iravail de 
tons points recomniandable. v 

M. Ch. Robert offre, de la part de M. L. Blancard, une brochure sur 
La valeur comparte des talents grecs au i" sièck de notre ire. 

M. Delisle présente à TAcadémie le Liber pontificali s ( i* r et a* fasci- 
cules) , texte, introduction et coramentaire , par M. Tabbé Duchesne ( Paris , 
i884, in-4°). 

frCet ouvrage, dit M. Delisle, est un document de premier ordre pour 
la chronologie des papes, pour Thistoire des pays qui ont éié en rapport 
avec Téglise de Rome jusqu au ix* siècle et pour Tbistoire des arts. 

tr Mais la valeur des différentes parties de cette vaste compilation n avail 
pas éié jusquà présent rigoureusement déterminée. 

«rC’est cette lacune qua voulu combler M. Duchesne. Pour y parvenir, 
il lui a fallu réso ud re une fouie de problèmes très dèdica ts, Dans cette 
tàche difficifiril a fait preuve d’ini sens critique extrémement développé. 

crii a dù discuter lous les témoignages sur lesquels repose la chrono- 
logie des papes, rechercher toutes les sources auxquelles a puisé directe- 
ment ou indirectement le compilaleur du Liber pontificali , apprécier 
les modifica tions que le texte a subies. 

rrLe seul classement des nombreux manuscrits qui existent du Liber 
pontificali, et que M. Duchesne a tous examinés, constitue un travail ori- 
ginai des plus intéressanls h lire. Cette publicalion fera le plus grand hon- 
neur à TEcole fran$aise de Rome. » 

M. Hrozey offre, de la part de MM. Mougins de Roquefort et Gazan, 
les^eux brochures suivanles : 1 0 JSole sur une inscriplion latine trouvée à 
Antibes en i883; 9° Une ancienne et curieuse cloche à Tour ettes-V enee.- 

SE A NCR DU 2Ù JUILLET. 

M. Bertrand offre, au nom de Touteur, M. Quellien, une note intitulée : 
Un argot de basse Bretagne. 

frM. Quellien, chargéde recueillir, au nom du Mifiistère de Tinslruc- 
tion publique, les vieux chants de la basse Bretagne, mission qu’il a 
remplie, comme on sait, avec tanl de succès, a rencontré chemin faisant, 
près de Tréguier, à la Roche-Derrien , une petite colonie de nomades, 
chijffbnmers et couvreurs d'ardoises , se servant dans leurs relations privées 
d’un langage particulier, inintelligible a la fois pour les Bretons et pour 
les Frangais. Il s’est donné la peine de recueillir ce vocabulàire, qu'il 
classe sous les rubriques de : Les gens; les bètes ; le boire et le munger ; 
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divers ; termos injurieux ou malpropres; adjectifs , pronoms , adverbes et iuter- 
jections; locutions et proverbes . 

rr M. Quellien , dit M. Bertrand , ne cherche point l'origine de cet argot. 
Il le donne à titre de renfceignement. C’est au méme titre que j’ai cru 
pouvoir le présenter en son nom à TAcadémie. « 

M. Delisle présente à TAcadémie : Grandeur et décadence de la Colom- 
bine ( Paris , 1 885 , in- 8 ° ). 

fcDans cet opuscule, M. Henry Barrisse a exposé en détail les in- 
croyables dilapidations dont la bibliothèque Colombine a été récemment 
victime. L’auteur ne s est pas contenlé de raconter avec verve et sagacité 
les circonstances dans lesquelles beaucoup de débris de la Colombine sont 
arrivés à Paris pour se disperser dans différentes collectioAs publiques ou 
particulières. Il a décrit une quinzaine de pelites pièces italiennes, doni 
la plupart n’avaient pas encore été signalées par les biblio^raphes. * 

Sont encore offerts : 

An arabiche fglish lexicon, book I, part 7 , édité par Stanley Lane- 
Poole(i885,in-4°). 

"Soptopara èv réò èdvnttò voptopaTtxù) fxovoeltp, par Achille Posto- 
laka (Athènes, in- 8 °). 

SÉANCE DU 3l JUILLET. 

Les brothures suivantes sont adressées a TAcadémie par M. F. Gope 
Whitehouse : 

Lake Mceris , from recent explorations in thè Mceris basin and thè wadi 
fadhi. — Mteris , thè wonder of thè wovkl. — The Intesi researches in Mceris 
basin (New-York, Londres, in- 8 °). 

M. Edmond Le Blaut offre, au nom de M. Eugène Muntz , quatre no- 
tices nouvellement parues dans les Mémoires de la Société des antiquaires, 
le Bullelin monumentai et la Gazette archéologique. 

<rCes notices, dit M. Edmond Le Blant, traitent du pàlais pontificai de 
Sorgues, des peintres (V Avignon pendant le rigne de Clémènt VI, des 
peintures de Simone Martini à Avignon et enfin de la statue du pape 
Urbain V au musce d’Avignon. Le jeunc érudit, qui s’est fait au loin un si 
juste renom en indiquant aux Italiens eux-raémes des sources nouvelles 
pour Thistoire de leur art, suit avec une heureuse constante la voie qu’il 
s’est lui-méme ouverte. Les quatre brocbures dues à son activité com- 
plètent des travaux précédenls sur les architectes du palais des papes à 
Avignon, sur le tombeau de Benolt XII et sur le palais de Sorgues. Ce 
n’est là qifune faible pàrlie de rouvrage étendu qtfil prépare sur l’his- 
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toire des arts dans le Comlat Venaissin, au uv e siècle. Les norns de» 
.peintres qui ont travaillé polir Benòìt XII, Clémenl VI et Urbain V y sont 
publiés pour la première fois, ainsi que les photographies de fresques cé- 
lèbres d’Avignon et de Villeneuve. Les recherches dues a M. Muntz éta- 
blissent que la très gronde majorité des arltètes employés par les papes 
du xiv* siècle étaient Francais et non pas Italiens, comme on l'avait cru 
jusqu’à cette heui‘e. » 

M. Heuzey présente à TAcadémie la deuxième livraison de la Revue 
d f assy rio logie et d’ archeologie orientale , dirigée par MJL Oppert et Ledrain 
(Paris, in- 4 # ). 

Celle livraison contieni les articles suivants : E. Renan, Les inscriptions 
araméennes de Teimà; J. Oppert, Lalangue des Élamiles ; L’inscription du 
Saros; Joseph et Hartwig Derenbourg, Les monuments sabéens et himya- 
ritcs de Paris ; H. Pognon , Rapport sur quelques inscriptions se trouvant 
en Syrie; E. Ledrain, Sur quelques inscriptions palmyréniennes ; Sur quel- 
ques objets sémitiques, Ce dernier trovai! contient en particulier Imterpré- 
tation d’un ceil symbolique récemment acquis par le Louvre et portant 
rinscription babylonienne : <rA Mardouk, son maitre, Nabuchodonosor, 
roi de Dintir, pour sa vie a fait. * 

<rLe titre des mémoires, dit M. Heuzey, le nom des auteurs disent 
assez rimportance croissante, Hntérét et la variété du nouveau recueil, 
qui, par son format, permei en outré de donner des reproductiòns de 
monumenta d une assez grande dimension , comme celle de la belle slèle 
himyarite en onyx qui appartient au Musée du Louvre, t» 

M. Delisle offre h l'Académie un volume intitulé : Les arckives de la 
ville de Honfleur , notes historiques et analyses dewdocuments publiés par 
M. Ch. Bréard (Paris, 1880, in-8®.) 

wC’est, dit-il, un inventaire soignetìsement et intelligCmment rédigé 
dun dépòt d’archi ves ou se trouvent beau coup de documents rei a ti fs 
non seulement è rhistòire municipale de Honfleur depuis le xv # siècle, 
mais encore à l’ hi sto ire de la marine et du commerce. M. Bréard a pu, en 
eflet, comprendre dans son inventaire des débris considérables desarchi- 
ves de Tamirauté de Honfleur. * 

M. Delochb présente en* son nom une note intitulée : Descriptioit d’un 
poids de Lépoque carolingienne. 

«rCe poids de l’époque carolingienne , du musée de Bruxelles, du ix* ou 
du x* siècle, est important è deux points de vue : 1 0 parce qu il monlre que 
la livre romaine avait à peu*près la valeur que Letronne lui avait attri- 
buée; a° parce qu’il contredit la théorie de M. Guérard, d’après laquelle 
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Charìemagne aurait insti tu é en 779, au plus tard , une livre nou velie , 
supérieure d’un quarl h la livre romaine. 

sé ANGE DU 7 AOUT. 

M. Bertrand présente à l’Académie le i* r fascinile da 19* volume 
des Mémotres de la Société dee antiquaires du Cenlre (Bourges, 1 885, 
in-8°). 

«rL’activité des sociétés de provioce est, dit-il, un fait utile b consta ter 
et auquel ì’Académie ne saurait élre indifférente. Je suis donc heureux 
de sjgnaler le ménte et rintérèt de ce nouveau fascicuie de 1 66 pages. 

«rii contient : i° un long mémoire de MM. de Goy sur la cachette de fon- 
deur du Pelit-Villate , 73 pages et 1 5 plancbes ; 9° une Note sur les souler- 
raitm de Prunet, par M. Albert des Méloizes; 3 ° une Note sur des bracelets 
de bronze , par M. Raymond de la Cuòre, 9 pages, 9 planches; 4 " Sepol- 
ture* antique s en Berry, par M. Pierre de Goy, 90 pages, 9 plancbes; 
5° Notes archéologiques sur les fouilles faites à Bourges en 1 884-1 885 , 
par M. Albert des Méloizes, 96 pages, 9 plancbes; 6° Monuments con- 
sacrés à Mare, découverts è Bourges en 1 885 , par M. Buhot de Kersers, 
94 pages, 3 planches; 7 0 Note sur une brique historiéc dccouverte à 
Saint-Palais , par M. Henry de Ponroy, 1 9 pages , 1 planche. 

(rCe volume est donc très varié. Les auteurs des divers articles ont fait 
preuve, non seulement de sa voi r, mais de sagacité; ils soni initiés aux 
bonnes méthodes. L'Académie, dit M. Bertrand, doit ses encouragements 
à de pareils travaux. * 

M. db Boislisle fait bommage d’un volume intilulé : Anne de'Montmo- 
rency , grand maitre et connétable de France , à la cour, aux armées et au 
Cornei l du roi Francois l' r , par M. Francis Decrue, docteur de la Facullé 
des lettres de Parisi Paris , i 885 , in-8°) (1) . 

M. Delisle offre à l’Académie le Discours qu ii a prononcé à l'assemblée 
générale de la Société de l’bistoirc de France, le 96 mai i 885 . 

M. Barbibr de Mbynabd présente, au nom des auteurs, les deux ou- 
vrages suivants : 

i° Monographie de Méqumez , par M. HouTlas (extraitdu Journal asta ~ 
tique). 

irCe travail, dit-il, n’est que la première parlie d’une collection de 
documents arabes relatifs à rhistoirc du Mnroc et du nord de l'Afrique 

M Voir aux Communications, n° XII, 
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depuis le xv* siècle. M. Houdas, profeS&eur 3 arabe k l’École des langues 
orientales vivantes, a jugd avec raison quii y avait une lacune kcombler 
dans cette pdriode historìque qui s’arrète en quelque sorte avec XHistoire 
universelle d’Ibn Khaldoun , c’est-à-dire à la On du xiv* siècle. Ce n’est pas 
que les dcrivains aient manqud b leur tàche : en Orient, tout prìnce ases 
pandgyristes et ses historiographes ; mais une foule de cireonstances fà- 
cheuses ont entra vd la reproduction de leurs ouvrages. Les rdvolutions 
de palais et le pillage des bibliolhòques qui en dtait la consdquence, plus 
tard Tinvasion ottomane et, de nos jours encore, la rdpugnance avec la- 
quelle les Arabès , méme ceiurde notre colonie, communiquent leurs ma- 
nuscrits, voilà autant de causes qui expliquent la raretd de ces documents. 
C est donc un vdritable Service que M. Houdas rend k l’histoire politique 
et littdraire du monde arabe en traduisant les plus importantes chro- 
niques quii lui a dtd donnd de rdunir pendant son long sdjour en Algerie. 
La Monographte de Méquinez quii publie aujourd’hui a, il est vrai, un 
intdrét plutòt gdographique qu’historique ; elle rdclamait peut-étre de la 
part du traducteur un plus grand nombre de dates et de notes explica- 
tives. Mais tei quii est, ee document renferme des renseignements fort 
curieux et absolument mddits. C’est un excellent moreeau de jdbut et 
qui nous fait d^sirer que le savant arabisant achève sans interruption 
rentreprise quii a si bien commencde. » 

a 9 Notes de lexicographie berbire , par M. Rend Basset (extrait du Jour- 
nal asiatique ). 

<rCe volume, dit M. Barbier de Meynard, renferme une grammaire, 
un vocabulaire comparatif et des fragments de texte en diaiecte des Beni 
Menacer. L’auteur a placd en téte un essai historique de cette tribù, fort 
importante encore aujourd’hui et qui est dtablie b l’ouest d’Alger, entre 
Hiliana et Cherchell (Cesarea Augusta). Ce qui rend l’étude de ce dia- 
lecte encore plus intdressante , c’est quii s'dtend sur toute la portion de 
la Numidie et de la Mauriianie qui joua un ròìc important dans l’histoire 
sous le règne de Juba II et de ses sucsesseurs. Le mdmoire de M. Basset 
prouve que ce jeune savant poursuit avec succès l'dtude de la linguis- 
tique berbère, et quii a obtenu de bons resulta ts* des difTdrentes missions 
qni lui ont été confides dans l’ouest de l’Algdrie. * 

Est encore offéfrt : 

Dictionnaire turc-franpais , supplément aux dictionnaires publiés jusquà 
cejour, par M. Bàrbibr de Meynard, membro de l’Acaddmie (voi. I, 
Vlivraison, Paris, i885, grand in-8°). 


xm. 
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SÉANCE DU 1 4 A0UT. 

Soni offerta : 

Note surPhistoire des prépositions fran^aises ea , enz, dedam , dans , 
parM. Arsène Darmesteter (Paris, i885, br. in- 8 °); 

La Pistola que fo tramesa en Guasto Parts lo jom que pres molher, de 
pari lo sieu bon amie (manuscrit de la bibliothèque de PUniversité, im- 
primé pour le mariage (Paris-Talbot, 20 juillet 1 885 ) ; 

Docilmente privitore deli Istoria Romdnilor (Supplément I, voi. II, 
• 1781 - 1814 , Bucharest, 1 885 , in-4°); 

Etymologicum mignurn Romania. Onvrage publié sous les auspices de 
PAcadémie roumaine. Fase. I, A-Acat. (Bucharest, i885, in- 8 °). M. G. 
Pabis donne quelques renseignements sur le caractère et Pimportance 
de ce grand dictionnaire, dont PAcadémie na engpre que la première 
livraison. 

MM. Egger et G. Paris échangcnt quelques observations sur la manière 
dont la langue roumaine a été étudiée depuis une trenta ine cfannées. 

M. Delisle présente, au nom des auteurs, lesouvragessuivants : 

1 0 Notice sur un pian inédit de Rome à la fin du xiv' siècle , por M. Muntz 
(Paris, 1 885, in-4°). * * 

«-Ce travail contient des détails intéressants sur ce pian, que Pauteur 
a reconnu dans le beau livre d’heures du due de Qerry appartenant au 
due d’Aumale, et doni il a parfailenient marqué la place dans la sèrie 
des documents du méme genre. n 

2 0 Georges Hermonyme de Sparte , maitre de grec à Paris et copisle de 
manuscrits, suivi d'une notice sur Ics colleclions de manuscrits de Jean et 
Guillaume Bude et de notes sur leur famille, par M. H. Omont (Paris. 
i885, br. in- 8 °). 

crM. Delisle signale Pabondance et la précision des renseignements 
fournis par M. Omont sur les travaux de Georges Hermonyme et sur les 
collections de livres lormées par Jean Budé et Guillaume Budé. M. Egger 
entro à ce sujet dans quelques développements. Le ròle de Georges Her- 
monyme et Pinfluence qu’il a exercée sur les éludes helléniques et sur la 
prononciation du grec en Occident justifient le soin avec lequel M. Omont 
a recherc-hé les travaux exécutés par lui. « 

3° Queslions mèrovingiennes , par M. Julien Havet, t. I et II. 

ffM. Delisle cappelle Pintérét avec lequel PAcadémie a entendu la pre- 
mière de ces notices. La seconde tend à démontrer la fausseté de plusieurs 
documents qui tiennent une grande place dans Pétude de Phistoire mé- 
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rovingienne et qui semblent avoir étéfabriqués au xvn e siècle par Jéròme 
Vignier. 

SEANCE DU 21 AOUT. 

M. Delible , en présentant un mémoire de M. labbé Duchesne intitulé : 
La crypte de Mellébaude et les prétendus martyrs de Poitiers , fait remarquer 
que l’auteur, sans diminuer en quoi que ce soit le méritedela découverte 
du P. de la Croix, combat 1 explica tion que celui-ci a cru pouvoir don- 
ner du monuraent trouvé par lui à Poitiers. M. l'abbé Duchesne donne 
d’excellentes raisons poiu* établir que ce monument n’a point élé construit 
en Tbonneur de martyrs poitevins , mais pour servir de sépulture à un 
personnage d’ailleurs inconnu. 

Sont offerts : 

Beitràge zur griechischen Etymologie , von Jooseph Kuhl ( Leipsig , 1 885 , 
' in-8°); 

El libertador de la America del Sur (Londres, i885, in-8°). 

SEANCE DU 28 AOUT. 

Sont offerts : 

Incursioni ed escursioni , par G.-B. Bavignani (Padoue, i885, in- 8°); 

Smithsoniau^contributions to knowledge , voi. XXIV et XXV (Washing- 
ton, t885 , in-4°). 

SÉANCE DU U SEPTEMBRE. 

Sconce levée h cause de la mort de M. Egger. 

SEANCE DU 1 1 SEPTEMBRE. 

M. Edm. Le Blant offre, de la part de M. Schoebel, ud mémoire, qui a 
été couronné par l’Académie , et qui est intitulé : L’histoire des origines 
et du développement des castes de VInde (Paris, i884, in-8°). 

Sont encore offerts ; 

Liste chronologique des èdite et ordonnances des Pays-Das. Rogne de 
Charles-Quint , i5o6-i555 (Bruxelles, i885, in-8°); 

Coutùmes des pays et comté de Fiandre , coutume du bourg de Bruges , 
par M. Gilliodts van Severen , tome III ( Bruxelles , 1 885 , in-4°) ; 

Kleinere Schriften, von D r Fleischer, voi. I, 1 ” et a* pièces (Leipzig). 

Etne griechische Kurzschrift aus dem viertem vorchristlichen Jahrhundert , 
von Paul Mitzschke (Leipzig, 1 885 , br. in-8°). 
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SEANCE DU l8 SEPTEMBRE. 

Le Secrétaire perpétuel offre, de la pari de M. Tamizey de Latroque, 
correspondant de PAcadémie , un opuscule intitulé : Quelques page t in - 
édites de Louis de Rechignevoisin de Guron , évèque de Tulle et de Comminges . 
Ce sont des leltres et des notes autobiographiques adressées à Baluze. 
On y remarque une allusion formelle au projet que le Cardinal deRiche- 
lieu semble avoir caressè un moment de se faire instituerpatriarched’Oc- 
cident. 

M. Senart offre , au nom de M. Clermont-Ganneau , le fascicule II du 
Recueil d' archeologie orientale (Paris, i885, in- 8 °). 

ffCetle livraison contient, dit-il, Pétude de deux inscriptions, la pre- 
mière trouvèe àMasoub, près de Tyr, la seconde bTyr méme. M. Ganneau 
avail communiqué i\ PAcadémie des estampages de ces deux monuments, 
qui sont depuis venus enrichir notre colleclion du Louvre. Dès ce moment , 
notre confrère, M. Renan, avait, avec l'autorità qui lui appartieni, in- 
sistè sur Pintàrét parliculier qu’ils présentent l'un et l'autre : le premier, 
comme Pa montré M. Ganneau, apporte des argumentsnouveauxet puis- 
sants à Pappui de la tbèse qu’il a antàrieuremeht exposèe et qui ramène 
Pinscriplion du sarcophage d’Eschmunazar à la pèriode ptolémaique. Il 
est superflu de signaler Pimportance de celle conclusion gour la chrono- 
logie des idées exprintàes dans ce monument célèbre. La seconde inscrip- 
tion est la première qui, jusqu’ici, ait été découverte a Tyr. Le fascicule 
se termine par le commenlaire d’une dèdicace grecque au pbènicien Baal 
Marcod qui fait connailre un nom nouveau crMégrin» de celle divinità. » 

Est encore offert : 

Études sur les monnaies de Boulogne, par M. Deschamps de Pas, cor- 
respondant de PAcadémie (broch. in- 8 °). 

SEANCE DU a 5 SEPTEMBRE. 

Sont offerts à PAcadèmie : 

China atid thè roman Orient : researches itilo their ancient and mediwval 
relations as represented in old chinese records, par F. Hirth (Sanghai et 
Hong-Kong, i885, in- 8 °); 

The american Journal of archceology and of thè history of thè fine arte 
(Baltimore, i885, in- 8 °); 

Documenteprivitore de la Istoria Romdnilor . Supplèment I, voi. II , 1 78 1 - 
181 4 (Bucharest, i885, in-4°); 
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Ànnates du conmerce extérieur, année 1 885 , fase, vi , vii et vm (Paris , 
in- 8 ®); 

Analele Academiei romane, sèrie II, t. VII, i884-i885 (Bucharest, 
in- 8 ®); 

Abhandluttgen der historiscken Classe der kóniglich bayerischen Akademie 
der Wissenschaften,\o I. XVII, 1 " et a® parties (Munich, i884-i885, 
in-4°); 

kdrjvaXov abyy pappa 'vsepiohxòv xarà hprjvlav èxMóf isvov avpvpà- 
isoXX&v Xoyltov (Athènes, 1876 - 1882 , in- 8 °); 

Atti della R. Accademia dei Lincei, 1886 - 1 885, voi. I® r , fase, xm-xix 
(Rome, in-4°); 

Bulletta historique de la Société dee antiquaires de la Morirne, avril-juin 
i885 (Saint-Omer, in- 8 °); 

Bulletin de la Société archéologique de Croate, 7 ® année, fase. 111 
(Agram, i885, in- 8 °); 

Bulletin de la Société centrate des architectes, mai 1 885 (Paris, in- 8 °); 

Bulletin d’histoire ecclésiastique et d’archéologie religieuse des diocises 
de Valence, Digne, Gap, Grenoble et Viviers, avril-aoùt 1 885 (in- 8 ®); 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année i885, n® a 
(Amiens, in- 8 °); 

Bulletin des antiquités africaines, aout-oclobre i885 ( Paris -Oran, 
in- 8 ®); 

Bulletin de la Société des antiquaires de VOuest , i er trimestre i885 
(in- 8 °); 

Buletinul mmisterului agriculturei , industriei, corner ciului si domeniilor, 
année i885, n®* 3 et 4 (Bucharest, gr. in- 8 °); 

Bibliothèque de l’École des chartes, année i885 , 3® livr. (Paris, in- 8 °) ; 

KaréXoyocróùv j SiGXlw rrfe èdvixfjs Bi^XiodyjxrjsTijs ÉXXoAos (Athènes , 
i885, in-4°); 

Comples rendus des séances de VAcadémie des inscriptions et belles-lettres , 
avril-juin i885 (Paris, in- 8 ®); 

Cochùichine franpaise, Excursions et reconnaissances , mars-avril i885 
(Saigon, in-8®); 

Journal asiatique , mai-juillet i885 (Paris, in- 8 ®); 

Mémoires de la Société d* agricolture , commerce, Sciences et arts du de- 
partement de la Marne, i883-i884 ( ChAlons-sur-Marne , i885, in- 8 ®). 

Ttivbipoo <r/óXta 'srarfuaxà (Athènes, 1875 , in- 8 ® ); 

Revue africaine , mars-juin 1 885 (Alger, in- 8 ®); 

Reme épigraphique du midi de la France, mai-juin 1 885 (in- 8 °); 
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Revue des questioni historiques, t* f juillet i885 (Paris, in- 8 °); 

Revue archéologique ( antiquitè et moyen àge) , publiée sous la direction 
de MM. A. Bbrtrand et 6. Pehrot, membres de PAcadémie, juin-aout 
i885 (Paris, in- 8 °); 

Nouvelle Revue historique de droit franpais et étranger , mai-aoùt 
i885 (Paris, in- 8 °); 

Recueil des notices et mémoires de la Socièté archéologique du deporto - 
meni de Constantine, i883-i884, voi. XXIII (in- 8 °); 

Statistica judiciara din Romania, année 1880 (Bncharest, 1 884 , 

Ungariche Revue mit Unterstùtzung der ungarischm Akademie der Wis - 
senschqften, octobre-décembre 1 884 (Budapest, in- 8 °). 
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COMPTES RENDUS DES SÉANCES 

DB 

L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS 

ET BELLES-LETTRES 
PENDANT L’ANNÉE 1885 . 


COMPTES RENDUS DES SÉANCES. 
OCTOBRE-NOVEMBRB-DÉCEMBRE. 


PRÉSIDENCE DE M. E. DESJARDINS. 


SÉANGB DU 2 OCTOBRE. 

M. Pagel adresse à PAcadémie le résuitat de ses travaux sur la 
langue universeUe. 

Sont envoyés aux concours de l’Académie,pour Pannée 1886 : 
i° Antiquités nationales : Histoire du prieuré de SaintrNicolas de 
Marteroy de Vesoul, de Figlise SaintrGeorges de Vesoul et de F insigne 
chapitre de N Otre-Dame de Calmoutier, par M. l’abbé Vannier (Ve- 
soul, 1 884 , in-8°). — Recherches sur Chrf-Bmtonne > par M. Beau- 
chet-Filleau (Niort, 188A, in-8°). Géographie ancienne et historique 
de la pénmsvie armoricaine (la Bretagne ), par M. Ch. de la Monne- 
raye (Saint-Brieuc, i 884 , in-8°). 

a° Numismatique (prix DuchSlais) : Inventale des sceaux ma- 
trice* du musée de la Société des Antiquaires de T Quest, par M. Ch. 
Barbier (In-8°). — Monnaies mérovingiennes du Gévaudan, par 
MM. le vicomte de Ponton d’Amécourt et de Moré de Préviala 

mi. ai 
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(Paris, i883, in-8°). — Les médailleurs de la Renaissance , par 
M. Aloi'ss Hess (Paris, i885, gr. in-8°). 

3° Prix Delalande-Guérineau : La rhétorique sanscrite , par 
M. Paul Reynaud (Paris, i884, in-8°). 

Le Prbsident rappelle que l’Académie a perdu M. Egger, le 
3o aoùtdernier. 

L’Académie, consultée pour savoir s’il y a lieu de le remplacer, 
décide au scrutin qu’il y a lieu. Elle décide enouire que l’examen 
des litres aura lieu au jour fixé déjà pour le remplacement de 
M. L. Renier. 

M. A. Bertrand commence une leclure qui a pour titre : Àge 
de la pietre, Age du bronze , àge du Jer; historique de la question et 
considérations générales. 

Cetle lecture donne lieu à plusieurs observalions du Président, 
de MM. de Wailly, Robert, Delochc et Weil. 

L’Académie fixe au 1 3 novembre sa séance publique pour Tan- 
née i885. 


SÉANCE DU 9 OCTOBRE. 

Sont adressés à l’Académie : 

i° Pour le concours des Anliquités nationales : Notice sur Thè- 
pital général Saint^Joseph de Béziers depuis sm origine jusqu'à sa 
réunion à VHotel-Dieu, i6à r j-i'jg r j, par M. Antonio Soucaille 
(Béziers, i885, in-8°); 

9° Pour le concours Ducbàlais (Numismatique) : Pièce inèdite 
HBtmoré II, prince de Monaco, par M. Jolivot (Broch. in-8°). 

LAcadémie se forme en comité secret. 

La séance redevient publique* 

M. A. Bertrand acbève la lecture de son mémoire intitulé : 
Àge de la piene, Age du bronze, Age du fer : historique de la question 
et considérations générales . 

M. d’Arbois db Jubainyille fait une eommunication sur la parenti 
intime qui existe entre le celtique et le latini. 

(0 Yoir aux Gommurioatiors, n° I. 


Digitized by LiOOQle 



— 305 — 

Geltc communication donne lieu à des observations de 
M. Bréal. 


SÉANCE DU l6 OGTOBRB. 

Le P. Delaltrc adresse au Secrétaire perpétuel , pour Atre com- 
muniquée àl’Académic, une liste de textes latins récemment dé- 
couverts dans les fouilles pratiquées à Carthage. 

Renvoi à la Commission des études du nord de l’Afrique. 

L’Académie désigne M. Edm. Le Blant pour lire, è la séance 
publique annuelle, son étude iniitulée : Le ckristianisme aux yeux 
des paxens. 

L’Académie désigne pour présenter des sujets de prix : 

Commission orientale (prix Bordin), MM. Renan, Barbier de 
Meynard, Schefer et Bergaigne. 

Commission du moyen àge (prix ordinaire, prix Bordin et 
prix Brunet), MM. Delisle, Hauréau, Jourdain et Luce. 

Estadressé à l’Académie, pour le concours des Antiquités na- 
tionales : 

Chroniqueparisienne anonyme du nv* siècle, publiée par M. A. El- 
iot (Nogent-le-Rotrou, i884, in-8°). 

L’Académie se forme en comité secret pour entendre la lecture 
du rapport fait par M. Bertrand au nom de la Commission des 
Antiquités nationales W. 


SÉANCE DU . 23 OCTOBRE. 

L’Académie se forme en comité secret 

La séance redevient publique. 

Le Présidbnt annonce que l’Académie maintient au concours 
du prix du budget, pour l’année 1887, la question relative à la 
méthode d’après laquelle doit étre étudié, préparé pour l’iropres- 
sion et commenté un ancien obituaire. 

W Voir I’Appbrdicb n° I. 
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Le9 mémoires devront ét re déposés au secrétariat de Flnslitut 
le 3 i décembre 1886. 

L’Académie retire du concours la question du prix Bordin rela- 
tive au dialecte parlé à Paris et dans V ile-de-France jusqu’à tavéne- 
ment des Valois , question qui n’a pas été trai tèe, et la remplace 
par le sujet suivant qu’elle met au concours pour Fannée 1888 : 
Exposer méthodiquement la législalùm polilique , civile et religieuse des 
Capitulaire8 . 

tr Les concurrents devront compléter cet exposé au moyen des 
diplómes et des chartes de la période carlovingienne. 

rrlls devront en outro indiquer, d’une part, ce que la législa- 
tion des Capitulaires a retenu du droit romani et du droit méro- 
vingien, et, d’autre part, ce qui s’est conservé du droit carlovin- 
gien dans les plus anciennes coutumes. v 

Les mémoires devront étre déposés au secrétariat de Flnslitut 
le 3 i décembre 1887. 

Le Prìsident annonce aussi que FAcadémie décernera le prix 
Brunet, en 1888, au meilleur travail bibliograpkique manuscrit ou 
publié depuis Vannée 1880 , portant sur des ouvrages (T histoire ou de 
littérature du moyen àge . 

Les manuscrits ou les ouvrages devront étre déposés au secré- 
tariat de FInstitut, le 3 i décembre 1887. 

L’Académie propose en outre, pour le concours Bordin de 
1888, la question suivante : Etudier 1 histoire polilique, religieuse et 
littéraire d'Edesse jusqu’à la première croisade . 

Les mémoires devront étre déposés au secrétariat de FInstitut 
le 3 i décembre 1887. 

M. Gbrmain communique une étude qui a pour litre : Les ori - 
gines de la seigneurie de Montpellier. 

M. Delisle communique une notice intitulée : Nouveau témoi - 
gnage relatif à la missionde Jeanne £ Are. Elle a pour objet de faire 
connaitre queiques pages écrites k Rome par un Francis, en 
i/i99,au moment méme oùla nouvellede ladélivrance d’Orléans 
se répandit. 

M. Homolle fait une communication sur les foutUes opérées par lui 
à Délos, et la découverte du tempie (TApollon et de ses dépendances. 
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Le Prbsidbnt dit à M. Homolle qu'il tieni à ie féliciter, au noni 
de l’Académie, de ses importantes découvertes qui fonthonneur 
à i’éruditioo francarne. 


SÉANCE du 3o octobre. 

M. Haurbau communique queiques passages d'une lettre de 
l’empereur du Brésil qui le charge de témoigner à l’Académie 
combien il a été sensible à la nouvelle de la mori de M. Egger. 
L’empereur n’oubliera jamais, dit-il, ses savantes conférences à la 
Sorbonne et son aimabie entretien. 

M. Bertrand présente à l’Académie deux haches en chloromé- 
lanite découvertes à Quiberon entre le Sémaphore et Saint- 
Jolien. ff Ces deux haches qui sont, dit-il, panni les plus belles et 
les plus grandes connues, gisaient à ao centimètres seulement 
de profondeur, près d’une grande pierre inclinée qui probable- 
ment avait recouvert la cachette.» 

L’une de ces haches mesure o“,38 de longueur, l'autre ò m ,ag. 
Elles appartiennent à M. Hardes, entrepreneur à Nantes, chargé 
de travaux importante à Quiberon. 

k J’ai cru que ces deux beaux spécimens de l’art épique où les 
haches étaient en honneur, étaient dignes d’étre présentés à 
l’Académie. » 

M. Heuzey fait une communication qui a pour titre : Un gise - 
meni de diorite , à propos des statue» chaldéennes 

Sont adressés è TAcadémie : 

i° Pour le concours des Antiquités nationales : Histoire de Vab- 
baye i Clgny , de Tordre de Citeaux , par M. l’abbé Péchenard 
(Reims, i883, in-8°); 

2 ° Pour le concours Stanislas Julien : La Cité chinoise , par 
M. Eug. Simon (Paris, 1 885 , in-8°). 

L’Académie se forme en comité secret. 

Voir aux Communications, n° II. 
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SÉANCE DU 6 NOVEMBRE. 

Le P.Delattrc adresse à l’Académie une nouvelle liste de textes 
latins découvcrts dans Ics fouilles pratiquées à Carlhage. 

M. Schlumberger fait, ou nom de M. L. Blancarl, la lecture d’un 
mémoire intitulé : Théorie de la montiate romaine au m c siècle après 

J.-C.W. 

M. S. Reindch fait une communication sur un témaignage de 
Suidas relatif à Musonitu Rufus W. 

Le Président rappelle que la Commission des inscriptions 
et médailles, qui est le premier noyau de l’Académie et date de 
i663, se trouve réduite de moitié par la raort de MM. L. Renier 
et Eggcr. 11 propose, au nom du Bureau, de fixer félection aux 
deux places vacantes à quinzaine, c’est-à-dire au vendredi, 
90 novembre. 


SÉANCE DO l3 NOVEMBRE. 

ORDRE DES LECTDRES. 

i° Discours de M. le Président annoncatit les prix decerne s en 
i885 et Ics sujcts de prix proposés 

9° Notice historique sur la vie et les travaux de M. Henri - 
Adrien Prévost de Longpérier, metnbre de V Académie , par M. H. Wal- 
lon , secrétaire perpétuel. 

3° Le chmtianismc aux yeux des paiiens, par M. Edm. Lk Blant, 
metnbre de l’ Académie. 


SÉANCE DU 20 NOVEMBRE. 

M. le baron Larrey, membre de f Académie des Sciences, com- 
munique à V Académie irois feuiUes manuscriles du Cambodge, pré- 
servées d’un incendie dans la récenteexpédiliou. Ccs feuilles out 


(l) Voir aux Communications, n° III. 
W Voir aux Communications, n° IV. 
(,) Voir TAppendice n°II. 
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élé rapportées par un médecin de la marine, M. le D r Debieune, 
qui les a soumises préalablementà Texamen de M. Abel Bergaigne, 
membre de f Académie des inscriptions. Il est donné lecture de 
la lettre esplicative adressée & ce sujet à M. le baron Larrey, par 
M. Debieune. 

L' Académie décide que ce manuscrit sera déposé à la Biblio— 
tbèque nationale. 

M. L. Boucoiran envoie à T Académie, pour le concours des 
Antiquités nationales de 1886, qua tre livraisons d r un Dictumnair e 
analogique et ilymologique des idiomes méridionaux qui soni parìés 
depuis Nice jusquà Bayonne , et depuis les Pyrénées jusqu’au centre 
de la Franse (Nimes, Paris, 1875, 1876, 1877, * 884 , in-8°). 

L’Acadéraie se forme en comité secret 

La séance redevient publiqne. 

Le Prbsidbnt annonce que TAcadémie va procèder à félection 
de deux membres de la Commission des inscriptions et médailles 
en remplacement de MM. L. Renier et Egger. 

Il y a 27 votants. Majorité i 4 . 

Plusieurs membres demandent s’il ne fant mettre qu’un nom 
sor les bulletins. 

On répond que Ton peut voter comme pour les Commissions 
ordina ires, par scrutin de liste, aree celta différence qu il faudra 
la majorité absolue pour étre nommé. 

On procède au vote. 

M. Ch. Robert obtient 20 sufTrages; M. Desjardins, 16; 
M. Edm. Le Blant, i 5 ; M. Bertrand 1 ; M. Deloche, 1. 

En conséquence, MM. Robert et Desjardins sont proclamés 
membres de la Commission des inscriptions et médailles. 

M. Ravaisson annonce que le Musée du Louvre vieni d'entrer 
en possession d’une collection de terre» cuites qui lui a été at- 
tribuée par M. le Ministre de Tinstruction publique. Ces terres 
cuites proviennent des fouilles faites à Myrina (Asie Mineure) par 
MM. Pottier, Salomon Reinach et Veyries, de TÉcole d’Athènes. 
Elles sont sorties de terre sous les yeux méme des explorateurs; 
laulhenticité en est donc indubitable, et Ton pourrait s’en servir 
pour établir les règles critiques d’après lesquelles doivent étre ap- 
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préciés les monumenta analogues. Un catalogue descriptif, rédigé 
par MM. Pottier et Reinach, est sous presse. 

M. Ravaisson fait ensuite la première lecture d’un mémoire sur 
quelques vate* relati/s à la légende (T Achille . Il demande et obtient 
l’autorisation de le faire imprimer sana préjudice de Tinsertion 
dans le Recueil de l’Académie. 

M. Scblumbercer fait passer sous les yeux da rAcadémie irm 
joyaux bizantine de sa collectùm sur lesquels se lisent les nome de per- 
sonnages hisLoriques du ix* siècle ( l ). 


SEANCE DU 27 NOVEMBRE. 

A propos du procès-verbal de la précédente séance, M. Heu- 
zey rappelle que c’est sur la demande de M. Foucart, directeur 
de l’École d’Athènes, que l'attribution des terres cuites de Myrina 
a été fai te au musèo du Louvre; il ajoule que le directeur de fè- 
cole avait pris d’avance toules les mesures nécessaires pour assu- 
rer le retour de cette précieuse collection à nos collections na- 
Lionales. Le mot acquisàion , dont se sont servii les comptes 
rendus des journaux, est donc tout è fait impropre et doit ótre 
rectifié. 

C’est aussi l’École d’Athènes qui a préparé l’exposition des 
mémes antiquités. M. Heuzey signale le concours qui lui a été 
prété en cette circonstance par les deux principaux auteurs de la 
découverte, MM. Pottier et Reinach. Pour la reconstitution et le 
montage des pièces les plus remarquables, il a tenu aussi à s’en- 
tourer des conseils de plusieurs arlistes éminents, qui sont les 
maìtres de la sculpture franga ise, et il saisit Toccasion de les re- 
mercier publiquement. 

Entin, il importe aussi de rappeler, dit M. Heuzey, que M. Aris- 
tide-Bey Baltazzi a fait gracieusement abandon du tiers qui lui 
revena it sur les objets découverts. 

M. L. Delisle écritau Secrétaire perpétuel et le prie de remer- 
cier l’Académie pour le manuscrit sur feuilles de iatanier rapportò 

Voir aux Commu:ucatio;*s, n° V. 
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du Cambodge par le docteur Debienne et dont l’Académie a bien 
voulu disposer en faveur de la Bibliothèque nationale. 

M. le Directeur de l'Ecole franose de Rome, adresse au Se- 
crétaire perpétuel une lettre relative à une découverte épigra- 
phique faite à Tabbaye de Cantignagoo, près de Lucques, par 
M. de Laigue, consul de France à Livourne. 

M. Edm. Le Blant envoie en méme temps Fempreinle du cha- 
ton d’un anneau d'or trouvé dans un sarcophage paien de la vigna 
Jacobini , sur la via Portuense , et il incline à y reconnaitre l’image 
de la déesse carthaginoise Tanit 

L’empreinte envoyée par M. Edm. Le Blant est remisc à la 
Gommission des inscriptions sémitiques. 

M. Renan approuve Fioterprétation de M. Edm. Le Blant, et 
il dit qu une figure semblable à celle de celle empreinte se re- 
trouvera dans une des photogravures de la prochaine livraison 
des inscriptions sémitiques. 

M. Ravaisson achève la deuxième lecture de son mémoire sur 
quelques mses relatifs à la legende (T Achille. 

M. A. Martin adresse pour le concours des Anliquilés nationales, 
une Description historique et topographique de la Ville-Frangoise et du 
Havre-de-Gràce ( i5i5-i5ùi ) (Fécamp, i885, in-8°). 

L’Académie se forme en comité secret. 


SEANCE DU U DICEMBRE, 

Sont envoyés au concours des Antiquités nationales : 

UartiUerie et lee arsenaux de la ville de Bayonne , par M. Duce'ré 
(Bayonne, i885, in-8°); 

Archéologie de la Meuse, t. I, II et III avec alias, par M. F. Lié- 
nard (Verdun, i88i-i885, in-4°). 

11 est adresse au concours Bordin, sur la question relative aux 
Sectee duaUstes , Zendiks , Mazdéens , D aisani tes , etc., un mé- 
moire ayant pour épigraphe : Felix qui potuit rerum cognoscere 
causas. 

(0 Voir aux Commujucatiows, a° VI. 
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M. Revillout adresse au Président un pii cachetd qui sera dé- 
posd au secrdtariat de l’Inslitut. 

L’Académie designo pour ia représenter à la prochaine séancc 
trimestrielle, M. P. Meyer, qui fera uae lecture surdes fragmenU 
(lune histoire en vere franga « de Samt-Thomas de Cantorbiry. 

M. A. Bertrand fait une communication sur un parazonium du 
musée de Saint-Germain. 

M. Barbikr db Mectnard dit à ce sujet qu’en Perse on se sert 
encore d’armes semblables à celle dont \ient de parler M. Ber- 
trand. 

Le Sbcr£taire perpìtubl donne lecture de la liste des correspon- 
dants. Aucune vacance n'est signalée. 

M. Bergaigne fait une communication sur les derniires inscrip - 
tiene rccueillies par M. Aymonier dane V Indo-Chine 

A la suite de cotte communication, M. le marquis d’Hervey 
de Saint-Denis donne des explicalions sur le nom d'Annam qui 
signifie le midipacifii , et qui a été donne à la partie meridionale 
du Tonkin par les Chinois qui avaieot subjugué ce pays. 

L'Académie se forme en comite secret. 


SÉANCE DU 1 1 DÉCEMBRE. 

Le Ministre de Tinstruction publique transmet au Secretaire 
perpetuel la copie du rapport du Directeur de l’École franose 
de Rome sur Tétat actuel des travaux des membres de ladite 
Ecole. 

M. Edm. Le Bl a nt écrit de Rome au Secretaire perpetuel et lui 
adresse Testampage d’une inscription grecque ddcou verte dans la 
vigna Jacobini, par le P. de Feis. 

Dans la méme lettre, le Directeur de PÉcole frammise de 
Rome donne la transcription de trois inscriplions latines de 
soldats prétoriens, trouvées à rentrée de la via Salaria ; la 
première contient le nom de Pax JuUa , colonie romaine de la 
Lusitanie (2) . 

Voir aux Commuimcations, n° VII. 

W Voir aux Gommi iucations, n° Vili. 
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M. Lebègue envoie à TAcadémie, pour le concours dcs Anli- 
quilds nalionales, un volume intitulé : Fastes de la Narbonaisé 
(In-A°). 

M. d’Abbois de luBiiriviLLE lit un mdmoiresur les Attributims ju- 
diciaires dee autorités publiques chez les Celtes* 

L'Acaddmie se forme en corniti secret. 


SÉANCE DU l8 DICEMBRE. 

Sont adressés à l’Académie : 

1 ° Pour le concours des Antiquités naiionales : Monographie dee 
rue 8 y places et monuments de Senlis , par M. Tabbé Eug. Mullcr 
(Senlis, 1880, 1882, i 884 , in-8°); 

De F origine et de la destinatùm des eamps romains dits ChateUiers, 
en Gaule , principalement dans FOuest , par M. Bólisaire Ledain (Poi- 
tiers, 1885, in-8°); 

Hincmar , de ordine palatii , texte latin traduit par M. Maurice 
Prou (Paris, i 885 ,in- 8 °); 

Livre des invasions , traduit de Firlandais . — La langue frangane 
dèrive du celtique et non du latin. — Les Francs , nation celtique, par 
M. H. Lizeray (Paris, 1884, i 885 , br. in-8°); 

Praclica inquisitionis herctkc pravitatis auctorc Bernardo Guido- 
nis , etc. (Paris, 1886 , in- 4 °). — Essai sur Forganisation deséludes 
dans Fordre des frères prècheurs au xm* et au xiv* siècle. — Les 
Jrtres précheurs à Pamiers 9 eie., par le chanoine C. Douais (Pa- 
ris, Toutouse, in-8°); 

Journal du corsaire Jean Doublet de Honjleur , lieutenant de fregate 
sous Louis XIV. — Les archives de la ville de Honjleur , par M. Gli. 
Breard (Paris, 188A, i 885 ,in- 8 °). 

2° Pour le prix Gobert : Histoire de Charles VII , par M. Du- 
fresne de Beaucourt, t. I, II et 111 (Paris, 1881, 1882, i 885 , 
in-8°). 

3 ° Pour le prix StanisJas Julien : Fragmcnts (Fun voyage dans 
Fintérieur de la Chine (Shang-hai, i 884 , in-8°). — La légetule 
du premier pape des Taoistcs et F histoire de la famille pontificale des 
Tchang , traduit par M. Imbault-Huart (Paris, i 885 , in-8°); 
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Dictionnaire franpais-chinois contenant les expressions les plus usi- 
tées de la langue mandarine , par le P. Séraphin Couvreur (Ho- 
Kien-Fou, 188 A, in- 8 °); 

Lespoèmes de FAnnam. Kim vdn Uiu tdn truyén, par M. Abel des 
Michels (Paris, i884, i885, in- 8 °). 

M. le marquis d’Hervby de Saint-Dbnys donne lecture d’un 
mémoire sur la valeur réelle des termes Annam et Annamites R). 

M. Bergaigne échange à ce sujet plusieurs.observations avec 
M. d’Hervey de Saint-Denys. 

M. Alfred Croiset lit un travail intitolò : Observations sur la 
constituùon critique du texte de Thucydide , à propos Sun manuscrit de 
la Bibliothèque nationale . 

M. Th. Reinach commence la lecture d’un travail sur le das- 
sement des numnaies des rote de Cappadoce. 

L’Académie se forme en comi te' secret. 


8ÉANCE DU 2 3 DBCEMBRB. 

Séance avancée au mere redi à cause de la féte de NoeL 

M. Edm. Le Blant adresse au Secrétaire perpétuel une lettre 
relative à ladécouverte qui vieni d’étre faite à Rome, du tombeau 
de sainle Félicité et de ses sept enfanls 

L’Académie décide que Télection du Président et du Vice-Pré- 
sident, ainsi que les nomina tions des Commissions annuelles 
auront lieu mercrcdi prochain. 

Sont envoyés au concours des Antiquités nationales : 

Description et historique de Féglise Notre-Dame-en- Vaux de Chdlons , 
collégiak et paroissiale , par M. Louis Grignon (Chàlons-sur-Marne, 
i884, 1 885 , in- 8 °); 

Inventane des manuscrits de la bibliothèque d Orléans. Fonds de 
Fkury, par M. Ch. Guissard (Orléans, 1 885 , in- 8 °); 

figlise et abbayc de Saint-Bénigne de Dijon , par M. Gabriel Du- 
may (Paris, Dijon, 1889 , in- 8 °). 

Voir aux Commi mcations, ri® IX. 

(,) Voir aux Communications, n 0 X. 
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Sont adressés au concours Gobert : 

Éiude sur le rigne de Robert le Pieux (p7<?-io3i),parM.Ch.Ffis- 
ter (Paris, i885, in- 8 °); 

Dictiormaire de V ancienne langue frangaiee et de toue eee dialectee , du 
u° au iv'eiècle, par M. F. Godefroy, t. IV (Paris, 1886 , in-&°). 

L’Académie procède à la nomination de la Commission du 
prix Gobert. Sont élus : MM. Delisle, Hauréau, Luce et de Mas- 
Latrie. 

M. Ràvaisson présente à TAcadémie le moulage d’un frag- 
ment de frise du Parlhénon dont Toriginal est au musée du 
Louvre. 

M. d Arbois db Jubainville contìnue la lecture de son mémoire 
sur les AUributione judiciaires dee autorità publiques ckez les Ceke*. 

M. Théodore Reinaeh achève la lecture de son travail sur le 
claesement dee monnaies dee roie de Cappadoce. 

Le Président rend hommage, au nom de l’Académie, à celle 
excellente communicalion. 
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COMMUNICATIONS. 


N u I. 

UNITé PRIMITIVE DES ITALO-CRLTKS, RELATIOHS DB L’EMPIRB CELTIQDR 

AYEG LES GERMAINS ANTERIEUREMENT AU SEGOND SIÈCLE AVANT NOTRE 

ÈRE, iEtDDB GRAMMATICALE PAR M. H. D’ARBOIS DE JCBAINVTLLE. 

La race celtique, ie rameau le plus Occidental de la soucbe 
indo-européenne, touche à deux puissantes voisines sur les- 
quelles elle a quelque temps possédé une supériorité glorieuse, 
et qui Tont ensuite écrasée : ce sont la race germanique et 
la race italique; cette dernière comprend, cornine on sait, les 
Ombriens, les Osques, les Latins. Comparer les langues cel- 
tiques aux langues germaniques d’une part, aux langues ita- 
liques d’autre part, est un sujet d’études très intéressant pour 
l’historien. Il en résulte premièrement quii y a entre le celtique 
et les langues italiques, le latin surtout, la mieux connue et 
la plus illustre de ces langues, une parenté intime. Cette pa- 
renté peut s’expliquerpar une sorte d’unité primitive que nous 
appellerons italo-celtique et qui remonte à une date anté- 
rieure à tous les récits historiques conservés jusqu’à nous. 

D’un autre cóté le vocabulaire celtique et le vocabulaire 
germanique possèdent en commun un certain nombre de mots 
inconnus aux autres langues indo-européennes. On peut éta- 
blir que certains de ces mots sont d’origine celtique. Quoi qu’il 
en soit des autres, l’ensemble de la liste forme une partie 
des monuments qui nous conservent le souvenir de l’empire 
celtique. Cel empire, dont le Charlemagne ou l’ Alexandre 
s’appelait Ambigatos (l) , paraìt avoir compris de la fin du 

(1) Ti le Live, V, z Geltarum. . . penes Biluiiges summa impeni fuit; ii 
regem Celtico dabant. Àmbigntus is fuit. 
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v* siècle au hi* siècle avant notre ère la presque totali té 
de la Germanie. Les autres monuments qui attestent l’exis- 
tence de cet empire consistent : 1 ° en textes bisloriques d’àges 
divers, quclques-uns du v” et du iv° siècle avant J.-C. , d’autres 
plus récents; a 0 en documenta géograpbiques du temps de 
l’empire romain, notamment dans le chapitre que Ptolémée 
a consacré à la Germanie; 3° en monnaies, en tombes, en 
inscriptions diverses qui sont du domaine de l’arcbéologie et 
que nos savants confrères, MM. Ch. Robert et Al. Bertrand, 
éludient avec une compétence toute speciale. 

Je vaia commencer par exposer comment s’établit la parenté 
du celtique avec les langues italiques, et surtout avec le latin, 
celle de ces langues dont nous savons le mieux la grammaire. 

Le passif et le déponent en r sont une formation propre au 
celtique et aux langues de l’Italie. En vieil irlandais et en latin 
cette formation offre une particularité qui atteste la commu- 
nauté d’origine, c’est que la seconde personne du pluriel lui 
manque. Le latin supplée au défaut de cette personne par le 
nominatif pluriel du participe présent passif qui n’a plus guère 
en latin d’autre usage : legittimi, L’irlandais recourt à la per- 
sonne correspondante de l’actif pour compléter le verbe dé- 
ponent; il se sert d’une périphrase, c’est-à-dire de la troisième 
personne du singulier du verbe passif associée au pronom de 
la seconde personne du pluriel, pour créer une seconde per- 
sonne du pluriel au verbe passif. 

Le suffixe ~tio est spécial au celtique et au latin ; les autres 
langues indo-européennes ne le connaissent pas. En celtiquo 
et en latin il sert à former des noms dérivés de verbes et 
qui restent avec ces verbe6 en relation intime. Ces noms dé- 
rivés, en irlandais, remplissent la fonction d’infinitif. Dans le 
latin archalque de Plaute les noms en tio jouent le méme 
róle ; ils veulent leur complément déterminatif à l’accusatif 
comme si c’était le complément d’un verbe, contrairement à 
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la règie qui exige que le complément déterminatif soit au 
génitif (l) . 

Le latin et le vieii irlandais s’accordent pour donner un 
futur en b à leurs verbes dérivés. 

Le latin et le vieii irlandais abrègent la voyclle longue qui 
précède la nasale finale de la désinence au génitif pluriel. 
Cette désinence -am en sanscrit; -gjv en grec; -è pour -èn, 
-6 pour -àn en gotbique; devient -dm , - um en latin; -*òn en 
celtique. 

Le latin et le celtique s’accordent pour assimiler la pre- 
mière explosive à la seconde dans le nom de nombre indo- 
curopéen *penque« cinq » et dans la racine indo-européenne peqv 
«cuire». A l’époque reculée où les Celtes et les Italiotes ne 
formaient qu un peuple , ils ont changé *penque en *quenque, et 
peqv en qveqv. De là dans le latin classique quinque et en Ir- 
landais càie ; de là en latin coquere pour *queque-se dont la racine 
se retrouve en celtique, mais y a eu une fortune singulière : 
quand, à une date fori ancienne, tous les p initiaux et la plu- 
part des p médiaux sont tombés en celtique, et par leur 
absence ont donné à cette langue sa physionomie caractéris- 
tique, le p initial de la racine peqv était déjà changé en qu et 
ce qu s’est maintenu; mais lorsque, plus tard, en gaulois les 
qu se sont changés en p, ce qu est devenu p, de là le breton 
poaz=coctus®. De méme *quenque * cinq » est devenu pempe en 
gaulois, pemp en breton. 

Seuls le latin et le celtique ont perdu le génitif singulier 
des thèmes en o- et l’ont remplacé par le locatif : en latin 
viri «de l’homme», en vieii irlandais maicc «du fils», plus 
anciennement maqui, en gaulois chi «du fils»; la désinence 
du génitif de ces thèmes est, comme on sait, en sanscrit - asya ; 

(l) Voir Bopp, Grammaire comparée , S 867, traduclion de M. Bréal, t. IV, 
p. 1 7 A , cf. p. ni. 

W Cf. E. Windiscb, dans les Beitraege de Kuhn, t Vili, p. 93 et suiv. 
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et on Pa reconnue dans celle du grec -ot/, d’abord -010 pour 
-atrio ; dans celle du gothique - is = asya , -es ou - s cn allemand 
moderne. 

De ces phénomènes communs au celtique et à Pitalique 
on est en droit de conclure une parenté tout à fait intime 
entre les deux races qui ont parlò ces langues. On peut croire 
qu’à une époque reculée ces deux races n’en formaient qu’une 
seule; et cette race était très nettement séparée du groupe 
germanique. 

Les langues germaniques ne connaissent ni le passif en - r , ni 
le déponent en -r, ni les substantifs verbaux en -do, ni le futur 
en b . Le golhique au iv 9 siècle, le vieil allemand, le vieux saxon 
au ix° conservent encore la Vovelle longue de la désinence du 
génitif pluriel. Les langues germaniques n’ont pas substitué 
le locatif au génitif des thèmes en -o. 

Voici d’autres points de dissemblance entre le germanique 
et le celtique, ceux-ci ont pour cause des phénomènes gram- 
maticaux dont le domaine géographique s’étend au-delà des 
frontières du groupe italo-celtique. 

Le grec, le latin, le slave et les langues celtiques terminent 
en -i le nominatif pluriel des noms et des adjectifs en -o dont la 
désinence primitive Ss, -às persiste en germanique, et devient 
-er en allemand. 

Le latin, le grec, le celtique suppriment, au datif singulier 
masculin du pronom démonstratif fo-, le pronom annexe sma . 
On dit en sanscrit ta-sma-i , mais en grec t<s 3 , en latin ti dans is-ti, 
en vieil irlandais *du dans *sindu . A ces formes grecque, latine, 
irlandaise, s’oppose en gothique thamma , en allemand dem 
dont Pro final est un débris du pronom annexe -sma. Le ger- 
manique, d’accord avec le slave et le lituanien, ne se contente 
pas de conserver ce vieux débris de la déclinaison pronominale 
indo-européenne, il en étend Pemploi aux adjectifs. À blind-s 
«aveugle», on donne en gothique le datif masculin blind- 

xin. a a 
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amma, aujourd’hui co allemand blind-em, phénomène inconnu 
au celtique, cornine au grec et au latin qui déclinent les ad- 
jectifs comme les noms. 

Le celtique ne connait pas le datif pluriel en m des langues 
slavo-gcrmaniques, qui est devenu le datif pluriel en -en de 
Fallemand moderne. 

Malgré ces différences fondamentales , le celtique et le ger- 
manique possèdent en commun un certain norabre de mots 
qui manquent aux autres langues indo-européennes, ou qui 
n’y ont pénétré que par emprunt. Ces noms rappellent le sou- 
venir de la civilisation puissante qui réunissait les deux races 
et qui les distinguait des civilisations voisines à Fépoque du 
grand développement de Tempire celtique , au iv® siècle avant 
notre ère et pendant au moins une partie du iii\ quand les 
Gaulois, dominant dans le bassin du haut Danube, dans celui 
du Rhin tout entier, méme sur sa rive droite et jusqu à son 
embouchure , étaient aussi mottres de la Bohème et de régions 
situées au nord-est de la Bohème, quand furent fondées les 
villes celtiques de Melio-dunum, Bvdo-rigum, Lugi-dunum dans 
le bassin de TOder, de Carro-durmm que Fon croit générale- 
ment avoir été dans celui de la Vistule. 

Ces noms communs se divisent en trois catégories : la pre- 
mière concerne Forganisation sociale et le droit; la seconde 
la guerre; la troisième divers autres sujets (,) . 

A la première catégorie appartiennent : 

i° Le gaulois -ria? «roi», en gothique reiks d’où dérive le 
vieil-allemand rihhi «royaume» et eriche», en allemand mo- 
derne reich, reichc; 


(1) Pour ce travail je me suis beaucoop servi de deai savants ouvwgcs doni 
void les titres: Oskar Schade, ÀlldeuUchet Woerterbuch, a* éditioo; Friedrich 
Kluge, Etymnlogigche $ Woerterbuch der deutschen Sprache, 3" édition. Dnc parile 
des points que je traile a été aussi étudiée dans le remarquahlc travail que 
M. R. Thurneysen a pubKé sous le titre de Keltoromanuchee. 
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s° Le gaulois ambactos «satellite» qui est devenu en galiois 
amaeth «laboureur», et qui a don né le dérivé frane *ambacthia, 
prononcé par les Gallo-Romains ambaxia, d*où le fran^ais 
«ambassadeur». Le correspondant du frane ambaethia est en 
vieil allemand ambuliti, d’où l’allemand moderne amt «fonc- 
tionnaire , fonction » ; 

3° Le vieil irìandais orbe « héritage » = ar-bio-n ( qui s’oppose 
à dibe «successione, à sube «bien-étre», à dube «malaise», à 
torbe «profit»), en gothique orbi, en allemand erbe; 

&° Le vieil irìandais oeth = *oùo- «serment», en gothique 
àith-s, en allemand eid, en anglais oath ; 

5° Le composé vieil irìandais for^band «ordre, prescrip- 
tione, dont le simple borni se retrouve dans toutes les langucs 
germaniques, le gothique excepté; 

6° Le vieil irìandais gioii «otage», qui s’explique par un 
prìmitif *gèstlos, en vieil allemand gisal, aujourd’hui gemei; 

7 ° Le thème *dlgo- « dette » qui a donné au vieil irìandais le 
verbe dligim « j’ai droit à » , au breton le verbe dlearn « je dois » , 
au gothique le substantif didg-s «dette» (à ce dernier le 
système des indemnités pécuniaires pour coups et blessures a 
fait prendre dans d’autres dialectes le sens de «blessure» et 
méme «combat»); 

8° Le vieil irìandais air4icim «je prète», verbe composé 
dont le second terme est tiré de la racine qui a donné à Falle— 
mand moderne le verbe Uihen, en gothique leihvan, méme sens; 
à l’anglais le substantif loan «prét»; 

9 ° Le thème *veico-, en vieil irìandais jiaeh «dette», qui 
se retrouve dans l’adjectif germanique, thème viha- «sacré»; 
parce que le mot irìandais a dii sans doute désigner cPabord 
les dettes consacrées par la religion; 

i o° Le moyen breton az-ree « repentir » , en cornique ed^rec, 
le vieil irìandais trith-rech «repentant», aithirrech (emendato)) 
supposant un thème composé celtique *ate-reco- d’où le sub- 

aa . 
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stantif gothique id-reiga et le siibstantif vieux scandinave idh - 
ran « pénitence » ; 

1 1° Le vieil irlandais mug «esclave» = *magu-s qui se 
reconnaft dans le gothique magu-s ( puer , servus ), en vieux 
scandinave moeg-r; 

12° Le vieil irlandais scoloc ( cohnus ) qui dérive de scoi, 
employé au féminin avec le sens de «servante» dans un texte 
du ix* siècle, et qui parait a peu près identique au gothique 
scalk-s et au vieil allemand scale « domestique » ; 

i 3 ° Le vieil irlandais^wc «famille», du thèrae *vinio-, qui 
ne peut se séparer du vieil allemand wini «ami, amant, 
époux»; 

i 4 ° Le vieux breton wert «valeur, prix», aujourd’hui 
gwerz, en gallois gwerth, donll’antiquité est établie par le vieux 
composi enepwert , commun aux deux dialectes, en breton 
moderne enebarz « douaire » et qui se retrouve dans le gothique 
vairlh-s et dans l’allemand werd , wert , nom et adjectif « valeur » , 
«qui vaut»; 

i 5 ° Le vieil irlandais la, génitif land «terre affeetée à un 
usage déterminé», mot qui semble offrir l’origine du gothique 
land, en vieil allemand lant, thème landa-; 

i6° Le vieil irlandais liaig «médecin», thème *lègi~, mot 
identique au gothique lékeis, et au vieil allemand lochi ; 

17 0 Le breton treb «village», l’irlandais trebaim «j’habite, 
je cultive», qui s’expliquent par un thème *trba- auquel nous 
avons fait remonter le gothique thaurp «champ cultivé», en 
allemand dorf «village»; 

Les noms suivants ont rapport à la guerre : 

18 0 Le gaulois caia- «bataille», en frane mérovingien 
chadu 

19 0 Le vieil irlandais bàg «bataille», d’où bdigim «je que- 
relle», en vieil allemand b&g «querelle», bàgen «se que- 
relar» ; 
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2 0° Le ^ieil irlandais nith «bataille», en anglo-saxon nith 
avec le méme sens, en allemand moderne neid «ernie*; 

2i° Le vieil irlandais fechta «combatta» et du-ficim «jc 
combats», qui supposent un thème *vtc<h «combattre» iden- 
tique à celui du verbe germanique vthan, vaili , vigum, méme 
sens; 

3 2° Le gaulois rida «char» d’où le composé epo-rédios 
«dompteur de chevaux» d’abord «attelés», puis «montés». 
Avec ces deux mots l’anglais to ride , le vieil allemand ritan au- 
jourd’hui reiteri « aller à chevai * , ritar aujourd’hui reiter « cava- 
lier»,sont étroitement apparentés; 

2 3 ° Le gaulois marca « chevai de guerre » , conservé dans les 
dialectes néo-celliques, et identique au vieil allemand marah 
qui a le méme sens; 

2 4 ° Le gaulois gniso - «lance» d’où vient le dérivé gaisatos , 
nom de soldats armés de lances, et qui est le méme mot que 
le vieil allemand gér; 

2 5 ° Le gaulois briga «forteresse» qui suppose un thème 
féroinin brga, en regard de l’allemand burg « cbàteau » expliqué 
par un thème féminin brgi-, variante de brga ; 

26° Le gaulois latinisé dùnum «forteresse», thème *dùnes, x 
identique au vieux scandinave et au vieux saxon tùn «en- 
clos», et au vieil allemand zùn, aujourd’hui zaun «haic», 
thème dóno-, dóni 

Nous Bnirons par des mots qui ne rentrent pas dans les 
deux catégories précédentes : 

27° Le vieil irlandais lóid «chant, poème» thème *leudi-, 
en allemand lied, plus anciennement liud, thème leuda-, d’où 
chez Fortuna t l’accusatif pluriel leudos «des chants» (,) ; 

Nos Ubi versiculos, dant barbara carmina leudos , livrc VII, poème vili, 
vers 69, cf. préfacc, édit. de Fréd. Leo, p. 2, I. \ U. Comparai le vera irlandais 
Fo-m-chain lóid luin Iiind, nad cél, dans le ms. 90/1 de Saint-Gall , ix° siede, 
p. ao 3 . 
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2 8° Le vieil irìandais i am «fer», en breton fiottarti, thème 
isamo-, ésamo-, en gothique citarti, en ailemand moderne 
eisen; 

2 9 0 Le gaulois bulga «sac», en vieil irìandais bolg, en go- 
thique baig-s, en ailemand balg . 

Plusieurs de ces mots soni certainement d’origine celtique. 
Tel est rìx «roi». S’il était d’origine germanique, la voyelle 
serait un a et non un L Tel est amb-acto -8 o ù l’on doit recon- 
naitre le préfixe celtique ambi et un participe passé de la 
racine ag «pousser, conduire, mener», en latin ag^ere. Cette 
racine existe dans les langues celtiques. On ne peut expliquer 
ambacto-s par les langues germaniques. 

Nous citerons encore arbe « *ar-bio-n «héritage», composé 
du préfixe ar et d’un thème *bio- qu’on trouve dans <Fautres mots 
irìandais : ce mot ne s’explique point par les langues germa- 
niques. Cependant on le trouve méme en vieux scandinave où on 
l’écrit arf-r, où il tient compagnie à rik-r, en ailemand reich 
«riche», corame lui d’origine celtique. La plupart des mots 
que nous venons de ciler existent en vieux scandinave comme 
en ailemand. On peut, pour un certain nombre, discuter la 
question de savoir qui, des Germains et des Geltes, a fait l’em- 
prunt; mais, en général, la civilisation dominante prète è la 
civilisation inférieure et refoit d’elle peu de chose, 

A l’époquc où les langues germaniques ont fait la plupart 
de ces emprunts au celtique, le celtique possédait encore les 
aspirées primitives^ et le germanique n’avait pas encore subi 
la première permutation des consonnes. 

Chose curieuse, quelques-uns des mots germaniques intro- 
duits par la conquéte franque dans le dialecte latin que nous 
parlons appartiennent au groupe des noms que les langues 

O) Tinnir p , de trbo -, fait cxceplion à celle règie. Quand il a èie emprunlé par 
les Germains aux Celtes, ceux-ci avaienl déjà pcrdu le bh indo-curopéen, 
cf. t péQù), hpafyov. 
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celtiques et germaniques possèdent en commun. Les mols 
riche, ambassadeur, maréchal, bau, bannir, sont d’origine 
celto-germanique. lls nous rappellent à la fois les temps où 
des còtes que la Mer du Nord baigne au nord-est du Rhin 
l’empire celtique s’étendait aux rives de l’Oder, et les temps 
où, par un changement complet de fortune, les Franca, 
jadis sujets des Gaulois, conquirent la plus grande partìe du 
domaine de leurs anciens maftres. Dans les rangs de i’armée 
gauloise, qui a pris et pillé Delphes en l’année 279 avant 
Jésus-Ghrist r il devait y avoir des soldats germains obéissant 
à des rtges gaulois, dont ils étaient les ambactoi et les marco - 
scabri et au ban desquels ils étaient soumis. La conquéte 
romaine a chassé de la Gaule ces expressions celtiques : elies 
ont été rapporlées dans ce pays par les Francs, dont les 
ancétres, huit siècles avant Glovis, vivaient sous la domination 
des Gaulois 


N° IL 


UN GISEMENT DE DIORITE, À PROPOS DES STATUES CHALD^ENNES , 
PAR M. LlSoN HEUZEY. 


Dès le premier décbiffrement des inscriptions gravées sur 
les statues découvertes par M. de Sarzec, les assyriologues y 
ont relevé des indications d’où il résulterait qu’une partie au 
moina des blocs de diorite dont les statues sont faites auraient 
été importés en Ghaldée par des bateaux naviguant sur la 
mer. Gette exploitation par mer a pani à quelques personnes 

O) Dans cette étude j’ai laissé de cóté Firlandais as «chaussure», en allemand 
ho$e , thème husan. Dans Ics iangues néo- celtiques ce mot est d’importation germa- 
mque, autrement il aurait en on c initial. D’ailleurs, la chaussnre est, en Irlande, 
comme le mot , une importation étrangère relativement récente , quoiqu’il en soit 
déjà question au u° siècle. Je n’ai pas d’ opinion arrétée sur le mot irlandais 
rtin, en gallois rhin, en breton nn «rsecretw, en gothique, en vieux saxou, en 
vieil allemand rùna; mais je penche à le croire d'orìgine germanique. 
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invraisemblable. Uno opinion contrairc a été émisc d’après 
laquelle ies roches dures employées par les sculpteurs chal- 
décns proviendraient piutòt de Tintéricur et des montagnes 
voisines du bassin du Tigre et de TEuphrate. Polir sortir de 
la diflìculté, il n’était pas inutile de connaitre dans quel Ies 
conditions se présenlcnt ordinairement ies masses naturelles 
de diorite. Or, il est possible de trouver cotte roche sans 
se transporler au coeur de TAsie : on la rencontre dans notrc 
pays. Justement, pendant les vacances, le basard m’a fourni 
Toccasion d’en voir de près plusieurs gisements. L’Académie 
me permettra de lui communiquer à ce sujet quelques obser- 
vations qui, sans doute, s’écartent de nos études ordmalres, 
mais qui peuvent aider à résoudre un problème historique et 
archéologique d’une certaine importance. 

J’ai eu Toccasion d’observer, sur la c6te de Bretagne, un 
de ces filons de diorite qui vont aboutir à la mer au milieu 
des basscs falaises formées par Tespèce de granit schisteux 
que les géologues appellent gneiss . La roche noire* remar- 
quablement dure et compacte, remplit une étroite faille de 
quelques mòtres de largeur entre deux murs à pie de ces 
gneiss micacés et relativement tendres. On suit le filon dans 
toute la campagne à un renflement en dos d’àne qui se pro- 
longe à travers les landes. Dans la direction de cette ligne, 
la veine de diorite s’accuse de place en place à fleur du sol 
par des tétes de rocher mamelonnées qui ont pris à Tair une 
teinte grise et mate, et surtout par des blocs détachés ou gros 
rognons de forme arrondic et vaguement prismatique, couchés 
fà et là dans les champs, parfois encore auprès de la cavité 
rocheuse d’où ils se sont dégagés. 

Les habitants exploitent cette roche dure, quils nomment 
pierre de fer ; mais ils n’en tirent presque uniquement que 
des cailloux à empierrer les routes, car elle ne convient 
pas à la construction, ótant trop couipacte et trop lisse pour 
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bien prendre le mortici*. Leurs carrières peu profondes pcr- 
incttent d’étudier la disposition des couches supérieures. Il 
na a para quo c’était principalcment dans ces couches super- 
ficielles que se trouvaicnt rassemblés en grand nombrc les 
rognons rocheux; ils s’y montrent entourés de minces enve- 
loppes concentriques , d’une densité moindre. Pour les noyaux 
mémes, ils sont d’une telle dureté (|uo les carriers les aban- 
donuent, les appeiant des tétes de femmes, «parce que, disent- 
ils plaisamment, si fori que Fon frappe dessus, on ne parvient 
pas à les réduire». Les couches plus profondes sont disposées 
régulièrement par lits horizontaux , mais refendues verticale- 
ment par de nombreuses fissures qui permettent d’en déta- 
cher les blocs. Dans la carrière, rognons et masses polyé- 
driques sont revètus d’une légère teinte de rouille, comme si 
une matière ferrugineuse s’était formée ou glissée dans les 
inlerstices. 

C’est surtout au bord de la plage que le filon , affouillé à 
chaque marèe et comme expioité naturellement par les vagues, 
offre un aspect curieux et saisissant. Entre les deux parois de 
gneiss tranchées net, la mer mine sans cesse, comme dans 
une ruelle étroite, le sombre mur de diorite dont les assises 
supcrposées se dressent au fond de l’impasse. Dans le lit du 
ravin, les croupes mamelonnées tenant encore à la masse, les 
blocs éclatés, les rognons- tombés du haut de la falaise, tout 
est lavé, décortiqué, arrondi par les eaux; elles ne laissent 
que les parties les plus dures de la roche et font valoir ses 
tons d’un noir vert ou d’un bleu ardoisé, en lui donnant un 
magnifique poli. Une trahiée de grosses pierres noires et rou- 
lées, semblables à d’énorraes galets, s’étend sur le sable et 
marque au loin la place du gisement. 

J’ai remarqué tels blocs arrondis, dont les dimensions, la 
forme, tantót oblongue, tantòt ramassce, auraicnt permis 
cerlainement d’y tailler des statues, comme celles que M. de 
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Sarzec a découvertes en Chaldée, rnéme comme ia statue co- 
lossale de Goudéa. Cependant le plus grand nombre rap- 
pelle exactement la grosseur et l’aspect des blocs plus peliis, 
que les Chaldéens employaient comme pterres de seuil. Dans 
les villages de la còte, on rencontre à chaque pas les plus 
transportables de ces gros galets noirs et luisants, placés en 
guise de bornes des deux cótés des portes, è l’entrée des 
fermes ou des cours : c est presque l’usage des blocs de seuil 
chaldéens. Il existe, sur les cótesbretonnes, beaucoup d'autres 
gisements de blocs roulés de diorite. S’il y avait quelque 
raison d’en tirer un plus grand parti, il est certain que 
l’exploitation en serait surtout facile par mer : les bateaux 
lì auraient qu’à venir les prendre à Fheure convenable de la 
marèe et à les charger comme lest. 

Sans doute, des faits analogues doivent se produire dans 
les montagnes, quand un filon de diorite sert de lit à un 
torrenti on m’a signaié, par exemple, la Cascade de la Dioza, 
dans la région du mont Diane, qui doit surtout sa beauté 
aux mass es de cette roche quelle roule et polit de ses eaux. 
Il nest donc pas impossiblc que certaines carrières de la ré- 
gion montagneuse aient été exploitées par la voie des (leuves. 
Toulefois, dans un pays de plaines alluviales et de très 
antique nayigation marilime, comme était la région des 
bouches de l’Euphrate et du Tigre, il est aussi très naturel 
que l’on ait imporlé, au moins en partie par mer, ces blocs 
rechcrchés par les Chaldéens pour divers usages et particuliè- 
rement pour la sculpture. 

Les indications que l’on a cru trouver dans le premier 
dcchiffrement des inscriptions se trouvent ainsi justifiées. 
Jc citerai à ce propos un exemple de carrière antique exploitée 
directement par mer : c’est la carrière de Grommata , dans 
les monts Acrocérauniens, dont le tuf caleaire parait avoir 
servi è la construction de l’ancicnne Apollonio d’Epire. Malgré 
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Féloignement, le transport était certaineinent ainsi beaucoup 
plus facile et moine coùteux. 

Si Fon connaissait plus en détail la geologie des cfttes du 
golfo Persique et de la mer Rouge, il est présumable qae Fon 
.y retroaverait les poinls oii les jonques chaldéennes, qui fai- 
saient le cabotage, venaieut charger les biocs de diorite dé- 
tachés et déjà polis par les ilota. En effet, si le poli des stalues 
est dù au travail huinain, celui des pierres de seuil, qui ont 
conservi leur forme primitive et qui étaient destinées à étre 
enfouies sous le sol, est évidemment naturel; il montre bien 
que la roche n’a pas été exploitée avec le pie dans la carrière. 
Du reste, les statues, dans la partie non travaillée de leur 
base qui accuse encore la forme du bloc roulé, ont aussi le 
méme poli naturel. 

Ces étonnants dépóts de pierres noires d’une dureté extra- 
ordinaire, qui semblaient avoir re$u de la main des dieux 
comme une première fa$on, devaient Trapper Fesprit des 
superstitieux Chaldéens par un caractère merveilleux : c étaient 
comme des mines de bétyles et de pierres sacrées, dont Femploi 
se compliquait d’une vertu religieuse et protectrice. 

Les diorites de la Bretagne quii m’a été donné d’examiner 
se rapprochent beaucoup de ceux qui, dans les monuments 
rapportés par M. de Sarzec, ont le grain le plus fin et presque 
imperceptible. Je n’y ai pas rencontré les diorites mouchetés 
de petites taches plus sombres, qui étaient employés concur- 
remment par les ouvriers chaldéens. Quant aux diorites de 
FEgypte, ceux du moins que j’ai pu étudier au Louvre, ils dif- 
fèrent à la fois des uns et des autres : ils se distinguent au 
premier coup d’oeil par les taches éparses, jaunàtres ou viola- 
cées qui marquent sur la couleur foncée de la masse. Bien 
que les diorites bretons ne servent pas ordinairement pour 
les ouvrages d’art, il n’est pas cependant sans cxcmple que 
les artistes de la contrée se soient attaqués à cette roche si 
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dure. Ainsi, j’ai pu constatar que la statue couchée sur le 
tombeau de saint Lunaire, dans l’ancienne église du village 
qui porte ce nom, (figure presque de ronde-bosse et non sans 
valeur, altribuée au xin° ou auxiv® siècle), n’était pasen grani t, 
corame on parafo le croire, mais bien en diorite du pays. Seu- 
lement, les statuaires du moyen àge se sont contentés d’une 
taille assez rude qui laisse à la pierre un aspect grenu : ils 
n’ont pas cherché à lui donner le beau poli qui augmente la 
valeur des statues chaldéennes. 

N° HI. 

TUTORIE DE LA MONNAIE ROMAINE AU IH* SlÈCLE APRÈS JÉSUS-CHRIST, 
PAR M. LOUIS BLANCARD, CORRESPONDANT DE L’ACADÉMIE. 

On connait le système monétaire de Rome à la fin du 
ii 6 siècle après Jésus-Christ, mais on ignore ce qu’il est devenu 
au m* siècle, lorsque Caracalla y a introduit un nouvel élé- 
rnent, Yargenteus à té te radiée (1) . 

On sait qu’à la fin du n° siècle, le denier d’argent se divi— 
saitcn h sesterces ou 16 as, le sesterce en io libelles, la li- 
belle en a singules, la singule ou sembelle en 2 téronccs. Le 
denier d’argent équivalait donc à h sesterces ou 16 as, 4 o li- 
belles, 80 singules, 160 téronces^. 

11 est, en oulre, universellemenl admis que Yaureus dqui- 
valait à 2 5 dcniers d’argent, d’où il suit qu’il équivalait à 
4 ,ooo téronces. 

Caracalla ne changea rien à la division du denier d’argent 
en 4 sesterces, Ixo libelles, 80 singules, 160 téronces, mais 
enlre ce denier et l’aureus il introduisit l’argenteus à téte ra- 
diée valant 1 denier 1/2 d’argent. 

Les modcrnes le noniment acluellement Anloninianus. 

® Cf. L. Voi. Mwciani assi* dUlribulio, ed. Docking, Bonn, 1861, in -A 0 , 
p. 186, IH, S ht\ el suiv. 
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L’argenteus à téte radice, que je nominerai simplement ar- 
genteus, s’établit à la place du denier précédent et valut le 
vingt-cinquième de l’aureus, et, comme d’autre part, il valait 
une fois et demie le denier précédent, celui-ci fut relégué au 
deuxième rang, ne valut plus que le trente-septième et demi 
de l’aureus, et dans ce déplacement perdit en outre son nom 
de denier pour prendre celui de petit argenteus, tout en con- 
servant sa di vision en h sesterces, ho libelles, 80 singules, 
160 téronces. 

L’aureus équivalut donc à 2 5 argenteus, 37 t/2 petits ar- 
genteus, i 5 o sesterces, i, 5 oo libelles, 3 , 000 singules, 
6,000 téronces. 

Voilà une partie de ma théorie. Elle est fondée : 

i° Pour le rapport de l’aureus à l’argenteus h téte radiée, 
sur un texle de Dion Cassius, portant que l’aureus se divisait, 
au temps de cet écrivain, c’est-à-dirc sous Caracalla, en 
2 5 drachmes d’argent^. Si Dion Cassius avait entendu parie 
mot drachme le petit denier, il faudrait adraettre que l’aureus 
se divisait encore en 100 sesterces sous Caracalla, ce que 
lesmcilleurs auteurs repoussent (3) , elee qui ne peut s’accorder 
avec la division certaine de l’aureus en six millièmes; en 
outre, on ne saurait où caser l’argenteus valant 1 petit 
argenteus 1/2; 

2 0 Pour ce rapport-ci de l’argenteus au petit argenteus, 
sur les pesées effectives et moyennes de ces pièces^, jc dis 
moyennes, parce que les caprices de la taille, sifréquents dans 

M Les moderne» lui conservent pourlant ce nom. 

W Xpverovv yàp 3if xaì èyà> rò vòpuapa rò ras rfévre xaì etxoat Spayjiàs èwé- 
ptvov, xarà rò èxt^óptov, òvo(xd£ò> ( HùUrom ♦, 1. lv, ìa). 

(3) Cf. nolamment M. Mommsen ( Hist. de la mona, rom., (rad. du due de Bla- 
cas, Paris, in-8°, t. Ili, p. ibi ). 

Le roémeouteur qui donne A l’argcnteus le nom d’Antoninianus et au petit 
argenteus celui de denier, reconnalt que «rd’après la valear da métal on poarrait 
es timer l’Antoninianus à 1 denier i / a ». ( lbid . , p. 1 hb ). 
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le monnayage romain, ont donné è des argenteus de mémc 
type et de méme format des poids qui pourraient faire croire 
è des valeurs tantót plus fortes et lantót moindres, si l’oa n’a- 
vait soin d’en tirer les moyennes; 

3* Pour le rapport du sesterce à l’aureus, sur ce que ce 
rapport est le corollaire de celui du 6esterce au petit argen- 
teus, et que, en outre, il est confi rmé par ce fait que les réno- 
vateurs du ti* siècle ont fait du follis ( la grosse monnaie de 
cuivre de leur ternps) le cent cinquantième de l’aureus, du 
sou d’or (1) ; 

A® Pour le rapport de la libelle et celui du téronce à l’aureus, 
sur ce qu’ils découlcnt régulièrement des précédents et sont 
justifìés par la minime valeur que les textes donnent, aux 
it* et v* siècles, à ces subdivisions monétaires®; 

5° EnGn, pour les noms dì argentea# et d e petit argenteus, sur 
les textes du m* siècle qui mentionnenl l’ argenteus et le minutu- 
lut argenteus, ce qui suppose forcément, entre les deux, le mi- 
nuta* argenteus ®. 

W On sait que le follis, à partir du vi* 9Ìècle, porte Pindicalion de sa valeur 
nominale, l’M sigili finn t ho six-millièmes. 

W Pour la libelle, cC. d-après, p. 336, note 1. Pour le téronce, le nummi s 
temutami* de Marcellin , cf. dans YHist. de la mona. rom., déjà ci tèe, une obser- 
vation très juste de M. de Witle, à la note 1 de la p. 108. 

Va ièri e n donna à Probus 100 aurati# antonmiens et 1,000 argenteus aure - 
fidi# , et Aurólien donna à Benone 100 cursus de Philippe et 1,000 argenteus a*r 
tommms (Vopisc. Prob . V et Bonus. XV). 

Valérien 6t compier à Aurélien, pour sa dépense quotidienne pendant son 
séjour à Rome pour Pinspection des troupes, a doubles aureus antoniniens , 5o 
argenteus mmutules de Philippe et 100 demers de cuivre, et pour les frais des 
jeux du Cirque, 3oo aureus antoniniens, 3, 000 argenteus mmutules de Philippe 
et 5o,ooo sesterces de cuivre (Vopisc. Aurei IX et XII). 

On remarquera que l’épithèbe d'Antoninianus n’est pas speciale à Y argenteus , le- 
quel eet méme nommé Aureliauus qua od il s’agit de f argenteus de Marc Aurèle, 
et PhiUppeus de celui de Philippe. L’appellation à'Antoninianus est donc in- 
exacte si on Pappi iqoe exdusivcment à Y argenteus à lite radice . Une auLre erreur 
conaste à voir des Philippe* macédomms dans i’aursu* , Y argenteus et Parsila de Phi- 
lippe, à partir du milieu du iu 4 siècle; il s’agit des monnaies de Pempereur romain. 
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En cffet, cntre Yargenteus à téte radiée, et le nùnutulus ar- 
gentea qui ne peul étre qu’un quinairc , prenait place une 
pièce intermédiaire, la pièce à téte laurée, celle dont j’ai dii 
quii en fallait i 1/3 pour équivaloir à l’argenteua; c’était, 
comme on le voit, un petit argenteus. 

Jusqu ici ma théorie repose sur des modifications évidentcs 
et logiques de l’ancien système, et, pour ce motif, ce que je 
viens d’en exposer me parafo peu susceptible de critique, 
pourvu qu’on veuille bien admettre que l’aureus se divisai! en 
six-millièmes, au milieu du m e siede {1) . 

J’arrive maintenant à la partie tout à fait neuve du système. 

Je rappellerai d’abord queles Romains, à la fin du n e siècle, 
avaient deux fa$ons de tenir leurs comptes, par sesterces et 
par deniers (2) ; je passe sous silence la première qui n’a rien 
à faire ici. 

Le compte par deniers, se reconnaissait de suite à ceci, que 
chaque nombre commenjait par le signe du denier, l’X (la; 
barrò). 

(On sait que le denier romain a eu deux siglcs successifs, 
l’X et l’X.) 

L’X était donc en téte de chaque nombre dans les comptes 
par deniers. 

Pour inserire un as, par exemple, dans un compte par de- 
niers (de 16 as), les Romains figuraient d’abord le denier, 
puis, à la suite du sigle du denier de 16 as, de i’x, ils pia- 
faient le sigle de la demi-once et celui du quart d’onee 
E et d (3) . 

On avait donc la représentation de 3 /A (foncé précédée du 
sigle du denier de 1 6 as. 

O) Cf. woo opuscolo iotitulé : Uaureus romain te divi tati en tix-millièmet au 
milieu du tu’ siècle apr. J.-C., Marseillc, t885, in-8°. 

M Cf. Yolus. Mec. I. c. 

W Ibid . ,545, eie. 
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Ce nombre n’aurait eu aucune signification, si lon n’avait 
attribué uno valeur à l’x, car, pour esprimer un as ou 19 
onces, on n’aurait eu , l’X étant laissé de còté, que deux sigles 
ne figurant ensemble que 3/4 d’once. 

Il fallait donc, pour que les trois sigles du denier et des 
3/4 d’once fussent l’expression figurée de 19 onces ou 1 as, 
que l’x fùt un facteur à multiplier par les deux sigles su ivants, 
et que ce facteur fùt le chiffre 16 , le seul qui, multiplié par 
3/4 d’once, puisse produire 19 onces ou 1 as. 

16 X 3/6 d’once =* ìa onces ou 1 as. 

L’X du compte par deniers était donc le mouogramme du 
chiffre 16 , à la fin du n c siècle après Jésus-Christ (1) , mais il 
était aussi le sigle du denier de 16 as, puisque dans les in- 
scriptions et méme les comptes, on l’employait pour figurer 
le denier intégral. 

Au m e siècle, après Caracolla, l’x ne disparut pas, malgré 
les modifications apportées à la monnaie d’argent, mais il est 
incontestable qu’il cessa de lo représenter. 

La preuve la plus évidente que l’X cessa alors de repré- 
senter la monnaie d’argent, ressort de la valeur qu’on lui attri- 
bua. 

En effet, si l’X avait continué de représenter la monnaie 
d’argent, il faudrait évaluer, d’après l’édit de Dioclétien sur 
les prix et salaires (2) , un demi-litre de vin vieux coté 3o X* à 
3o argenteus; un demi-litre de miei de 4o X, à 4o argen- 
teus; un lièvre de i5o X,à i5o argenteus; un lapin de 
4o X, à 4o argenteus; une pairede poulets de 60 X,à 60 ar- 
genteus, etc. 

W Ibid. , $ li 8. Cf. ma brochure : Le tigle monétaire X du denier romain était 
le monogramme du chiffre XVI , Marseille, in-8°, 1886, 8 pages. 

Cf. M. Waddington, Voyage archéologique en Grèce et cn Atie Mineure , 
a* parile, explication des inscr., IH, p. 167, etc. 
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Il faudrait admettre que, tandis que les congiaires impériaux 
en cspèces ne dépassaient pas 4 à 5 aurcus par téte au 
il* siècle^, c’cst-à-dire 100 à iq 5 deniersd’argcn^Gallienles 
éleva à i,sì5o + i doublé aureus, et Dioclétien à i,5oo et 
i,55o< 4 >. 

De tela prix, de tela dons n étaientpas possibles. 11 faut, en 
conséquence, interpréter Px d’autre fajon. 

Tel eat le motif pour lequel j ai recherché quelle pouvait 
étre la valeur de cet X. 

Mea recherches ont eu pour résultat de me convaincre que 
l’X étaii le sigle d’un nouveau denier, denier de compte valant 
non plus 16 as, mais 16 téronces, c’est-à-dire 16 six-mil- 
lièmes de Paureus (3) . 

Ce denier de compte aurait été le dixième du petit argen- 
teus, tout comme la libelle était le dixième du sesterce, et il 
aurait eu une valeur teile que, d’aprèsPédit de Dioclétien, le 
demi-litre de vin vieux aurait été taxé au maximum de 3o sous 
de notre monnaie actuelle, un demi-litro de miei à 4o sous, 
un lièvre à i5o sous ou 7 fr. 5o cent., un lapin à 4o sous, 
une paire de poulets à 60 sous ou 3 francs, et que les con- 
giaires de Gallien et Dioclétien auraient été, le premier de 
5 aureus i/3 , le second de 4 aureus, et le troisième de 4 au- 
reus et 5 petits argenteus. 

La valeur en monnaie actuelle que j’attribue à Px, je la 
tire de celle de Paureus dont j’établis le poids àraison de 60 à 
la livre romaine, et le prix du métal à raison de 3 fr. 44 cent. 

César légua au peuple romain 3 aureus par téle (Suét., J. Cés. , S 83); 
Caligaia donna deux congiaires de 3 aureus par téle (Suét., Calig., 8 17); Né- 
ron distribua au peuple h aureus par téle (Suét., Néron, S 10); Adrìeo, 3 
(Spartien, VI); Pertinox, 4 (ini. Capii., in fine), etc. 

^ Cf. M. Mommsen , Uint. etc. , HI , p. 59 et 8 1 . 

Cf. Le « ialairet et Un prix den marchandinen dant l’empire romain, d’aprèn 
Védit de Dioclétien, par Louis Blancard (Extrait du Sémaphore de ManeiUe, des 
h et 5 mai i884, in- 19 de 12 pages). 

xiii. a3 
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le grammo. Basée sur ces chiflres, cettc valeur de l’X est exac- 
tement celle de notre sou acluel de 5 ceniimes, ce qui abrégé 
et simplifie singulièrement les calculs, puisqu’on n’a qu'à rem- 
piacer l’X par le mot sou , tant dans les chiffres des congiaires 
que dans les prix de Tédit de Diocléticn. 

Le sestcrce du denier de compte était en fait la libelle. Ce 
nom-ci se trouve dans un rescrit d’Honorius et Théodose au 
préfct du Prétoire, en date de £09 par lequel cesempereurs 
ordonnent qu’on fasse une aumòne de a à 3 Jibelles par jour 
aux prisonniers pauvres qui n’ont pas de quoi se nourrir. Avee 
cette petite somme, ces pauvres gens pouvaient se procurer un 
peu de pain et quelques oignons, ou une poignée defèves ou de 
haricots , ou quelques frui ts , bref , de quoi ne pas mourir de faim. 

La libelle élant en fait le sesterce du denier de cempte de l’X 
est désignée , si je ne me trompe , par le terme de se storce , dans 
quelques textes, notamment dans une inscription du temps 
d’Héliogabale ( Orell. n° 9/16) et dans le discours d’Eumène de 
996, qui mentionne des traitements de 3 oo,ooo à 600,000 
sesterces, traitements qui seraient beaucoup trop élevés s’il 
s'agissait du sestcrce de largenteus®, tandis qu’ils sont fort 
admissibles si par sesterce il faut entendre le quart de l’X, la 
libelle. A ces textes , je devrais joindre un passage de Lampride 
fixant le prix des soupers d’Héliogabalc au minimum de 

100.000 sesterces ou 3 o livrea d’argent^, si l’exiguitéde cette 
dépense ne me faisait douter deTexactitude des chiffres. Il res- 

(ì) Cod. Théod. IX, hi, 7. Cf. M. Mommsen, /. c.. Ili, 107-108. 

L’auteur de la vie de Pertinax, Jules Capitolin, prèlend que, pendant sa 
carrière miiitaire et a vani d’élre arrivò au séoat, il eut en Dacie un emploi de 

900.000 sesterces. Ce Iraitement, rapproché d’un congiaire de Gomroode qui, 
d’après Lampride (XV), auraitété de 725 deniere par tòte, me porterait à croire, 
si ces chifTres soni exacts, que le denier de compte ou de cuivre (cf. noto 3 de 
la page 33 a) pourrait remonter à la fin du n" siècle : il aurait èie alors , dans ce 
cas, de 16 qualre-millièmes et le dixièrae du denier d’argent de a 5 è Faureus. 

Nunquam minus C. HS, ceenavit, hoc est argenti libris triginta (Lampride, 
Héliog. XXIII). 
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sort, en effet, de l’évaluation de 100,000 seslercesà 3 o livrcs 
d’argent (d’un argent allié au moina d’un quart de cuivre, 
eomme l’était celui de ce lemps et comma il le fui jusqu’à Ta- 
cite) 11 ', que le sesterce vaiai t environ 1 centime i /4 de notre 
monnaie, ce qui convient très bien , intrinsèquement , au quart 
de l’X du iu° siècle, à la libelle, et nullement au quart de l’ar- 
genteus, mais ce qui réduit à i,a 5 o francs environ, somme 
bien faible , le coùt minimum d’un souper (THéliogabale. 

Le tableau suivant contient l’exposé compiei de ma théorie : 


1 _ o 5 

sureus argenteus 


1 ou i 5 o 


sesterces 

3 7 i/a 1 

pelila = i 

(nommés plus 
tard follis) 

argenteus | 

ou 375 X 
(deniera 
i de compie) 

1 ^ 

f ou h 

sesterces 

petit = \ 

(nommés plus 
tard follis) 

argenteus | 

ou 10 X 
(deniers 
^ de compie) 


i, 5 oo 

libelles 

ou 

sesterces 
de TX 


ho 

libelles 

ou 

sesterces 

dePX 


3 ,ooo __ 6,000 
singules téronces 


80 __ 160 

singules téronces 


sesterce 
(nommé plus 
tard follis) 


1 X 
(denier 
de cotnpte) 


ao __ ho 
singules ~ téronces 


k 

libelles 

ou 

sesterces 
de l’X 


8 16 

singules M téronces 


10 

libelles 
ou = 
sesterces 
de TX 


w Fiav. Vopisc. Tacite, IX. 


1 

libelle 

__ 3 _ h 

singules — téronces 
sesterce ° 

de rx 


a 3 . 
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Lcs monnaies effecùves de Caracalla à Gallien se divisent 
en deux catégories composées; la première, qui n’est pas com- 
plète pour tous lesprinces, de pièces semblables è celles des 
précédenls empereurs, et la deuxième de pièces de valeurs, 
formata et types nouveaux. 

A partir de Claude le Gothique, on ne frappe plus que des 
pièces de la deuxième catégorie , dont quelques-unes portent 
dans le champ ou è l’exergue, en lettres grecques ou romaines, 
Findication de leur valeur nominale (90,21, puis 12 1/2 , etc. 
six-millièmes de l’aureus) (1 l Les espèces Ics plus caractéristiques 
de cette époque et du iv e siècle sont de larges et épaisses pièces 
de cuivre, parfois additionnées d’un peu d’àrgent, ordinaire- 
ment au revers des Trois Monnaies, que l’on range parmi 
les médaillons, tandis qn’il faut y reconnaitre, à mon avis, 
le nummus cententonalis des textes c’est-à-dire des pièces de 
100 six-millièmes, et peut-étre aussi de 120 six-millièmes et 
plus. Au temps d’Honorius, le nummus centenionalis cessa d’élre 
en cuivre; on le convertit en une toute petite pièce d’argent du 
poids effeclif d’environ Ito centigrammes (3ì . 

Un des multiples de ce petit nummus fut le miliari s, mon- 
naie d’argent valant nominalement 1,000 six-millièmes, mais, 
en fait et a cause de la prime dont jouissait l’or, moins du 
sixième de l’aureus^. 

O) Cf. Sur les chiffre* romains ou greci XX ou K et XXI ou KA dei montiate* im - 
périaki du ni* siècle, Marscille, i885, 3 pages. 

(*) Le nummus centenìonalii que des numisma listes éminents considèrent 
cornine une petite monna ie de cuivre (cf. M. Mommsen , l. c. p. 1 38) élait, à 
mon avis, la plus grosse de la serie de ce mètal. Je crois que la dénomination ne 
s’applique pas seulement à la pièce de 100 six-millièmes, mais à toutes celles, 
en cuivre, de plus de ìoo. six-millièmes. 

(3) Mon confrère, M. Penon, directeur du musée des anliques de Mar- 
seille, possédait dans sa colleclion deux excmplaires de ce petit nummus d’argent 
l’un de 35 et l’autrc de ho centigrammes. Le poids théorique devait en étre de 
près de A5 centigrammes (Cf. Cohen, Descr. des monnaies impériales, eie. t. VI, 
p. /176, n° 10). 

W Je me suis trompè dans ce que j’ai écrit sur la signification du mot milia- 
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Entre ccs deux pièces d’argent prenait place la silique d’ar- 
gent, aux poids si divers, peut-étre selon les pays àuxquels elle 
était destinée,et d’une valeur nominale constante de a 5 o six- 
millièmes, et la demi-silique de 1^5 six-millièmes. 

Je m’arréte lei, en rappelant toutefois que la silique passa 
chez les Occidentaux corame monnaie usuelle, mais avec rang 
d’une doublé silique, c’est-à-dire du douzième du sou d’or, 
et qu’ensuite elle n’eut qu’à ebanger de type et à agrandir et 
amincir son format pour devenirle denier d’argent carlovingien , 
lequel, par une suite d’alliages, se transforma lui-méme en 
denier de billon , le denier capétien et féodal, douzième du 
sou, non plus d’or mais d’argent 


N° IV. 

SUR UN TKMOIGNAGE DE SUJDAS RBLATIF A MUSONIUS RUFUS, 

PAR M. SALOMON REINACH. 

Dans la notice qu’il a consacréo au philosophe Musonius 
Rufus (au mot Movtroóvtos KaTThavos), Suidas cite une lettre de 
Julien l’Apostat dont le texte a été reproduit en dernier lieu 
par Hercher dans son édition des Epistolographì Graeci (Paris, 
1873, p. 390). Ce fragment, qui présente plusieurs diffi- 
cultés, se termine par la phrase suivante : ó Sè (Musonius, 

rense et sur le rapport de cettc monnaie byzanline à la iivre d'or (cf. mon Essai 
sur les mannaie* de Charles l er , Marseille, 1868-1879, in-8°, p. liSo). J’aurais 
dò étre mis en garde, par l’étymologie méme du mot, con tre l’opinion que 
j’ai sui vie parco qu’elle était professée par d’illuslres maitres (cf. notamment 
M. Mommsen, 1 . c. p. 81, note 3 ), avec lesquels du reste je auis, è mon grand 
regret, en désaccord sur bien des points, tels que l’application du mot anioni - 
nianusy la valeur de Yargenteus et de Y argentei! s minutulus, leur rapport, eie. 

M Cf. Le saiga mérovingien dérive de la silique byzantine, et Les troie sene du 
mot denarius dans les loie barbai'es, Marseille , 1 883 , et M. Desimoni, La décrots- 
sance graduelle du denier , de la fin du xi" au commencemenl du mi * siècle , Paris, 
1878, 28 pages. 
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opposi par Julien à Socrate) JirepéXero /Sap&w^ ÒTriyr/xa <peu- 
yetv airbv ènhcnle N épcov. M. Hercher a traduit : Hic vero 
turrium curator erat , quum exsulare a Nerone jussus esset . Ce Ite 
interprétation se fondait sur l’explication du mot fìctpeis donnée 
par Suidus lui-méme : (2ap&v, jovréolt 'teiyójv • fidpets yàp ?à 

Les traductions latines permettent de rendre les passages 
inintelligibles par des équivalents tout aussi obscurs. Qu’est-ce 
qu’un curator turrium? M. Talbot, le traducteur franfais de 
Julien, a donné la version suivante : «Musonius s’occupait de 
fortifications quand il fut exilé par ordre de Néron » Mais 
on ne concoit guère de quels travaux de fortifications pouvait 
s’occuper Musonius, outre que la Iraduction, comme letexte, 
a quelque chosc de bizarre et d’elliptique à Fexcès. En i884, 
à une séance de PAcadémie des inscriptions , M. Eggera pro- 
posé une explication differente qu’il a reproduite, avec quel- 
ques développements nouveaux, dans une notice insérée au 
Journal des Savants de la méme année (p. 346 à 3 / 19 ) Le 
savant helléniste faisait abstraction de la glose de Suidas sur 
le mot j Sdpets et pensait qaènefiéXero /Sap&p devait se traduire 
par «était vérificateur en chef des poids et mesures», en pre- 
nant /3 apar pour le génitif pluriel de fidpos signifiaut «poids». 
Il en conci uait quii existait à Rome, dès Pépoque de Néron, 
un Service centrai des poids et mesures, et que Musonius, loué 
par Julien d’avoir travaillé en vue du bien public, avait été le 
directeur de ce Service. 

Pour étre fort ingénieuse et tout a fait séduisante au pre- 
mier abord, cette explication n’était pas plus exacte que la 
précédente; M. Egger, du reste, ne se faisait pas illusion, et 

W Hercher, rwv fiapéap. 

(a) (Euvret de Vempereur Julien , Paris, i863, p. 453. 

® É. Egger, Conjectures tur le nom et les aUributions d'une tnagislralwe 
romaine à propot de la biogi'aphie du philosophe Musonius Rufus. 
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ne la présentait qu a titre d’hypothèse. Une découverte inai- 
tendue, que notre regrelté maitre eùt aaluée avec joie, vient 
d’apporter la solution definitive de ce petit problème, en prou- 
vant que si le texte de Julien cité par Suidas est inintelligible, 
c’est que Julien ne l’a pas écrit tei que le lexicographe byzan- 
tin nous l’a conservi. 

Gràce à la libéraiité d’un Grec de Gonstantinople, M. Ma* 
vroeordatos, le syllogue hellénique de cette ville a entrepris 
de publier le catalogue des manuscrits greca conservés dans les 
bibliotbèques de l’Orient et d’en faire connaitre les morceaux 
inédits offrant quelque inlérét pour l’histoire de l’hellénisme. 
Un jeune philologue grec, M. Papadopoulos Kerameus, déjà 
connu avantageusement par des travaux épigraphiques et mé- 
trologiques, a élé chargé de diriger ce grand travail auquelle 
monde sàvant doit une approbation sans réserve. M. Papa- 
dopoulos, qui a visité les bibliothèques d’un grand nombre 
de couvents de l’Asie Mineure situés dans dos régions peu 
fréquentées et d’accès difficile, a eu la bonne fortune de faire 
une découverte capitale près de Gonstantinople méme, dans 
le monastère de la Vierge à Chalki. Un manuscrit de mé- 
langes, datant du xiv* siècle, lui a foumi six lettres inédites 
de l’empereur Julien, qu’il a fait connaitre dans le HapaCp-nifta 
du seizième volume du syllogue, publié il y a quelques inois 
à Gonstantinople (1> . La troisième de ces lettres, adressées au 
pontife Théodore, est celle méme que Suidas a citée trois fois, 
aux mots Kptpluv, Movaeóptot Kctirnuvos et Hdpets. Voici la 
traduction de ce texte, jusqu’au passage qui concerne Muso- 
nius : 

«Au pontife Théodore. En recevant ta lettre je me suisré- 
joui comme de raison : comment, en effet, n’aurais-je point 
été heureux d’apprendre qu’un camaradc , que le plus cher de 

M Ò èv KoìV&lctVTtvovTsóXet èXXi ivixòs (piXoXoyixòs ovXXoyot. UaXauoypa- 
Qixòv èeXiiov. lìapdpmpa tov u;' t ópov. È*> KwvaletvuvovxóXet , 1 885 , p. aa-a6. 
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mes amis élait en bonne santò? Je ne saurais marquer par 
des parolcs avec quel bonheur, après avoir décachetò la lettre, 
je l’ai relue à plusieurs reprises, avec quelle sòrònilé et quelle 
joie je 1* ai embrassée; il me semblait y voir l’image de ta gòné- 
reuse nature. Dire le détail des sentiments qu’elle m’a inspi- 
rés serait trop long et m’entrataerait à un bavardage inutile; 
mais je n’hésite pas à te faire savoir ce que j’ai surtout trouvé 
à louer en elle. C’est d’abord que tu as supportò si courageuse- 
ment l’affront que nous a fait le gouverneur de la Grèce, si 
toutefois je dois appeler cet homme un gouverneur et non un 
tyran; tu as pensò que rien de ce qu’il s’est permis n’a pu t’at- 
teindre. En second lieu, ta ròsolution chaleureuse de servir 
les intéréts de la ville où tu as séjournò est la marque òvi- 
dente d’un esprit philosophique » 

Nous ne voudrions point dévier du sujet qui nous occupe 
en cherchant à déterminer le sens exact de ces dernières 
phrases, dont le texte était déjà connu par la citation de Sui- 
das. Qu’il nous suffise de dire qu’à notre avis la ville dont il 
s’agit est Argos, et que l’affaire assez obscure à laquelle le 
proconsul d’Achaie s’est trouvò mélò est la dispute entre les 
villes d’Argos ci de Corinthe, qui fait le sujet de la xxxiv 8 lettre 
de Julien. 

Voici maintenant le texte gree de la phrase suivante : foale 
(jloi Soxei tÒ pèv tsrpÒT epov 'Sojxparet 'uspoarfxziv, tÒ Ssurepov Sè 
olfJLCU M ovcrcovlcp. E xzivos (lèv yàp Sr t fxrj 3-£fu ròv AvSpa 
anouSauov 'após t ov t&v yetpóvcov xoù (fiavXtvv (2 XòtSijvcu * ò Sè 
ènéfxeXsro Fvdpav, bwnvlxtx (fievyeiv afaòv éitérarìe N épcav. 

Ces mots peuvent se paraphraser ainsi : 

«La première action dont je te loue est digne de Socrate, 
la seconde de Musonius. Car Socrate disait qu’un méchant 
ne peut pas nuire à un homme do bien, et Musonius, quand 
il fut exilé par ordre de Nòron, s’occupa encore des intòròts de 
Gyaros, lieu de son exil. » 
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Ainsi, gràce au témoignage concluant du manuscrit de 
Gonstantiuople, l’inintelligible /3 ap&v est remplacé par le 
nom propre Tvdpw, et le sens que nous obtenons n’est pas 
seulement satisfaisant, mais conforme aux autres renseigne- 
ments que nous possédons sur l’exii de Musonius. Il est évi— 
dent que rWpa n> n'est pas une conjecture d’un reviseur, mais 
bien la vraie lejon , car il n’y a point d’apparence que l’on ait 
remplacé par un nom propre, peu connu è l’époque byzantine, 
un substantif fréquent dans la basse grécité, tandis que l’by- 
pothèse contrairc pourrait s’appuyer sur de nombreuses ana- 
logies. Suidas avait sous les yeux un manuscrit de lettres de 
Julien qui contenait d’assez nombreuses erreurs, et comme ce 
grammairien était dépourvu de toute critique, il a chcrché et 
trouvé une explication aux passages les plus corrompus de son 
texte. Non seulement il fait observer, en reproduisant ce passage , 
que fiapùv, corruption de Tvelpav, est synonyme de tux$v, 
mais, à l’article j Qapeis de son lexique, il répète la citation de 
Julien, i Sè èitefiéXexo fSapàv, avec la glose toxnée/h ttiy&v. 11 
ne nous appartieni pas de discuter si Suidas est l’auteur do 
cette glose, s’il l’a empruntée à un lexique plus ancien, ou s’il 
a simplement copié une glose d’un manuscrit qu’il avait entro 
lesmains. Get exemple prouve combien M. Egger avait raison, 
en cherchant l’explication de ces mots iitepékt to j8 ctpàv, de 
faire abstraction du commentaire de Suidas. Les scholies 
ont souvent été imaginées par des commentateurs ignorants 
pour dbnncr une signifìcation quelconque à des passages 
corrompus; il arrive qu’elles n’ont pas plus de valeur que 
la faute elle-méme, et l’on se troniperait en se fondant sur 
elles pour défendre une lefon que le bon sens suffit à con- 
daniner. 

Nous savons que la petite ile de Gyaros, située entre An- 
dros, Céos et Syros, servii à l’époquc imp«5riale de lieu de 
relégation. Sous Tibère, il fui question d’exiler à Gyaros G. 


Digitized by LiOOQle 



— 344 — 

Silanus, proconaul d’Asie, qui élait accuèé de concussioni mais 
rempcrctir, au dire de Tacite, objecta que l’tle était un séjour 
all'reux et inhabité et demanda que le coupable fòt exilé dans 
File de Cythère (l) . Plus lard, comme Asinius Gallus voulait 
que Fon enfermàt Vibius Serenus à Donuse ou à Gyare, Tibère 
iutervint eneore , cn disant que ces deux iles manquaientd’eau, 
et qu’il fallait donner ù ceux que Fon laissait vivre les choses 
nécessaires ù la vie. Gyaros était, en effet, si pauvre et si stè- 
rile que les rais, disait-on, s’y nourrissaient en rongeant le 
fer (Jl . Mais les scrupule6 de Tibère n’arrétèrent point Néron, 
qui exila Musonius à Gyaros è la suite de la conspiration de 
Pison. Philostrate, dans la vie d’Apollonius de Tyane, raconte 
que le philosophe découvrit une source dans cette ile qui 
jusqu’alors avait raanqué d’eau , et que les Grecs la célébrèrent à 
Fégai de celle que Pégase avait fait jaillir sur FHélicon. De nom- 
breux voyageurs venaient la visitar corame un témoignage de 
la Science et du dévouement de Musonius (3) . En i84i, Ludwig 
Ross aborda à Gyaros où il n’apergut que des restes insigni- 
fiants de la ville antique; il marque expressément, sana doute 
par allusion aux murailles atlribuées par Suidas à Musonius, 
qu’il ne put y reconnaitre aucune trace de fortifications : * Vers 
le sud, ajoute-t-il, à l’opposite de la petite ville, une source 
daire et fraiche jaillit du roeber; quelques pierres recouvertes 
de stuc attestent eneore la canalisation doni elle a è té Fobjet 
dans l’antiquité. G’est probablemenl la source dont la décou- 
verte rendi t célèbre le stoicien Musonius pendant sotì exil à 
Gyaros (4) ». 

Les troupeaux que Ics habitants de Syra envoient aujour- 

M Tacite, Annales, III, iatiii et lxix. 

f5) Antigone de Caryste , xxi ; Piine , Hùt. nat . , Vili , xliu ( xxix) et lxìcxii ( l?i). 

u) Philostr. , kvoXX. , VII , ITI, 9 : Év yàp ir) Pifaw dvvSfxp otiay 'apórzpop 
eù'pijpa M ovoùjvIov xpijvii èyèvcio , flp SJovaip ÈXXypes Sera Éktxàpt t ilv rov 
irnrov. 

(4) Ross, fìeisen in den Inula , 1861, p. 171, xxvt' lettre. 
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cl’hui dans File déserte de Gyaros viennent encore s’abrcuver 
à la meme source, don précieux fait par la science d’un philo- 
sophe à son lieu d’exil. Ce rocher porte le nom de Joura, qui 
est un neutre pluriel, comme l’appellation Tot Fvoipa, qui s’est 
substituée à la forme du singulier r} rjapos, dès le commence- 
ment de l’époque impériale (1) . C’est aussile pluriel qu’emploie 
Julien dans la phrase énefiéìeTO Tvdpùw, qui a donné lieu à 
la corruption fiap&v dans le manuscrit de Suidas. 

Nous possédons une lettre de Julien dont l’intitulé a péri, 
mais qui semble adressée au proconsul d’Àchaic en faveur des 
Argiens, auxquels les Corinthiens voulaient imposer un tribul. 
Les Argiens devaient faire plaider leur cause par deux philo- 
sophes, Diogène et Lamprias, que nous ne connaissons pas 
autrement. «Ces hommes, écrit Julien * 2) , ne recherchent pas 
les fonctions publiques lucratives, mais, lorsque leur ville 
natale est dans la détresse, ils se mettent tout entiers à son Ser- 
vice. Ils réfutent par leurs actes l’accusation souvent dirigéc 
contro Ics pbilosophes, de ne pas étre utiles à leur patrie.» 
La pbilosophie, pour l’empereur Julien, n’est pas seulement 
ceuvre de spéculation et de théorie; elle doit encore étre bien- 
faisanle et se mcttre avec dévouement au Service des intéréts 
coinmuns. C’est cette vertu quii admire dans Théodore, qui 
avait rendu quelque Service à la ville natale où il avait vécu 
et sans doute enseigné, et c’est pourquoi il le rapproche de 
Musonius, qui trouva moycn de faire jaillir une source sur le 
rocher ou l’avait jeté Néron. 

(,) Cf. Philostrate, ÀxoÀA., VII, xvi, a; Juvénal, i, 73. 

Epitt., xxxiv (éd. Hercher, p. 357). 
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N° V. 

TROIS JOYAUX BYZANTIBS SUB LESQUBLS SONT IRSCIITS LES WOMS 
DE PERSONNAGES HISTORIQUBS DU IX e SlfeCLE, 

PAR M. G. SCHLUMBERGER. 

J’ai refu de Constantinople une fort belle bague qui a Irès 
probablement appartenu à un des plus illustres empereurs 
byzantins, alors qu’il n’était pas encore montò sur le trónc, je 
veux parler de Basile, le fondateur de la dynastie macédo- 
nienne. C’est un anneau d’or très pesanti; dans l’excavation 
du chaton est enchàssée une pàté de verre, de couleur verte, 
présenlant la téte de face du Christ crucigèrc assez grossière- 
ment exécutée. L’inscription circulaire, en beaux caractères 

#af®a&M©7 bacia eia» nAPAKOiMSNtTs Aceri' 



soigneusement gravés, se lit: + K6 (pour KYPI6) BOH0*(ei) 
BACIÀ6l(i) nAPAKOIMOYM’^iw) T0 y A€Cn*(oTOtj) : «&*- 
gneur, prète assislance à Basile, parakimominc (grand chambellan , 
accubitor ) de Vempereurn. La face extérieure présente de chaque 

(l) J’ai signalé co mouumcnt qui u’dlail pas encore en ma possession, à la 
pago 56 a de ma Sigillographie de Fempire byzantin , Paris, 188A. 
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cóté un monogramma inscrit dans un cercle placé lui-méme 
au cantre de trois rameaux contournés, le tout fìnement 
niellé; l’un des monogrammes est celui de KYPI6, lautre 
celui de BOH06I: zSeigneur, prète secours (d ton serviieur )». 

Ce bel anneau présente tout l’aspect d’une oeuvre byzantine 

du ix° siècle environ; les caractères de l’inscription sont exac- 

tement conformes à ceux des sceaux de plomb et des monnaies 

impériales de cette époque; le Christ à la téte sans nimbe 

adossée à la croix, est très semblable a ceux qui figurent 

sur les monnaies bvzantines du milieu du ix e siècle (l) . 

* 

Le parakimomène, ^rapaxotfiùipLsvos 9 urapaxoifjujipevos rov 
xoitgovos , ixcelui qui conche auprès de l’empereur », était, on le 
sait, un fori haut personnage ; couchant dans l’appartement 
méme du basileus, il remplissait auprès de lui les fonctions 
d’un grand chambeilan; ne quitlant jamais sa présence, il 
acquérait nécessaircment une influence considérable , parfois 
excessive. Presque tous les parakimomènes ont joué un ròlc 
dans Tbistoire byzantine. Très souvent ils étaient eunuques, 
mais pas constamment, témoin précisément Basile le Macé- 
donien qui fui le parakimomène de Michel III. Je ne connais 
que deux sceaux de plomb de parakimomènes; je les ai cités 
à la page 56 a de ma Sigillographie de l'empire byzantin ; ils 
appartiennent l’un et lautre à des personnages qui ont eu 
une certame célébrité : Nicolas, proèdre et parakimomène de 
l’empereur Constantin Vili, et le fameux Samounas, qui fut 
parakimomène de Léon VI. 

L’histoire a conservé le nom dau moins deux parakimo- 
mènes du nom de Basile; le plus illustre fut Basile le Macé- 
donien, ce dresscur de chevaux devenu le favori, puis le 
meurtrier et le successeur du misérable empereur Michel III. 
Michel l’avait créé protostrator, puis parakimomène en 865 en 

W Voir par exemple le Christ des sous d’or de Michel III et Théodora et de 
ceni de Michel III seul ; Sabatier, Mormaiet byzantine$ , t. II, pi. XLIV, n 0 * 7 et 1 2. 
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remplacement do Damicn; en 866 il favai forcò à répudier 
sa Temine Marie pour épouser sa concubine à lui , Eudoxie, fìlle 
d’inger; en outre il lui avait donné sa propre sceur Thécla. 
Le ai avril de cette méme année, Basile ctses.parlisans mas- 
sacraient le còsar Bardas en présence de Michel, et quelques 
semaines après, le jour de la Pentecòte, Michel, n’ayant pas 
de fila, prenait son parakimomène pour collègue et le couron- 
naitdansSainte-Sophie assistè du patrìarche Photius; le a 3 sep- 
tembre 867, Michel, dont l’état de fureur presque Constant, 
entretenu par l’ivresse, était devenu pour tous un danger de 
chaque instant, périssait assassinò à trois heures de la nuit dans 
l’òglise de Saint-Mamas par ordre de Basile. Le méme jour, 
le parakimomène se faisaitproclamerempereur unique et inau- 
gurai en sa personne la grande dyna6tie macòdonienne qui 
devait régner à Byzance l’espace de près de deux cents ans. 

L’autre Basile parakimomène a, lui aussi, jouò un róle con- 
sidérablc au siècle sui vani. Son nom revient à chaque page de 
Lòon Diacre et des chroniqueurs contemporains. Il était 61 s 
de l’empereur Romain Lécapène et d’une esclavc russe et por- 
tai le surnom de Pétinos ou YOiseau. 11 était eunuque. En 
94/1, Constantin Porphyrogénète le créa patrice et exarque de 
la Grande Hétairie (corps de la garde composò de Ross et de 
Varings), puis, quelques mois après, parakimomène et proto- 
proèdre ou chef du sénat. En 958 , à la tòte de l’armòe d’Asie, 
il remporta de grands succès sur les Sarrasins et còlòbra un 
triomphe à Constantinople. L’année suivante, ce fut lui qui, 
de ses mains, dòposa la dépouille mortelle de Constantin Por- 
phyrogénèle dans le tombeau de Léon VI. Sous le règne de 
Romain li il tomba en disgràee, conspira et fut exilé. Il prit 
sa revanche en 963 et fut un des principaux artisans du 
triomphe de Nicéphore Phocas , qui lui restitua sa dignitò de 
chefdu sénat. Six ans après, trahissant ce méme Nicéphore, il 
se déclara pour son meurtrier Jean Zimiscès qui le nomma de 
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noaveau parakimomène et en fit son bras droit. Il fui alors 
véritablement premier ministre et fit preuve de grandes qua- 
lità de gouvernement. A la mort de Ziroiscès, il fui tuteur 
des jeunes empereurs Basile et Constantin et demeura au 
premier rang jusqu’en 988 . A cette date, il tomba de nouveau 
en disgràce, fut exilé par Basile II et mourut de chagrin peu 
après; il avait joué un ròle presque constamment prépondérant 
sous cinq empereurs successifs. 

La baguc que je présente è l’Académie a presque certainc- 
ment appartenu à un des deux Basile dont je viens d’esquisser 
brièvement Phistoire, mais tout indique qu’il faut Pattribuer 
piu tòt au premier qu’au second. J’ai dit que les caractères de 
la légende sont entièrement semblables à ceux des monnaies 
et des sceaux de plomb des empereurs et des hauts personnages 
du ix a siède. En outre , et ceri est la preuve la plus concluante, 
le Ghrist sans nimbe crucigère du ebaton est absolument sem- 
blable à celui des monnaies de ce méme Michel III auquel 
Basile succèda après favoir fait assassiner. Un siècle plus 
tard, à Pépoque du second parakimomène Basile, le type du 
Christ, les caractères des légendes sont très différents sur 
les monnaies des Constantin Porphyrogénète, des Romain II, 
des Nicéphore Phocas. Il est donc très probable que la bague 
que je possède aujourd’hui a appartenu au grand basileus 
Basile le Macédonien et quii Pa portée entre 865 et 867 à 
Pépoque où il remplissait les hautes fonctions. de parakimo- 
mène. 


Par la méme occasion , je fais passer sous les yeux de PAca- 
démie une autre bague byzantine de méme époque que la 
précédente, qui, elle aussi, a vraisemblablement appartenu à 
un personnage historique cité par les ebroniqueurs. Ce beau 
joyau, malheureusement brisé, qui offre tous les caractères 
dune oeuvre byzantine du ix° siècle, ma été envoyé de Bey- 
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roulh. Il aurait été trouvé aux environs d* Antioche, dans une 
tombe. Lechaton porte le buste du Christ au nimbe crucigère 
avec Tinscription finement niellée + KYPI6 BOH0€I A6TI(i) 
BACIAI KCO nPCOTOCnAGAPIlO KAI APOrTAPIW (sic) THC 
BlfAHC, « Seigneur, prète secours i Aétios, protospathaire itn- 
périal et drongaire de la Veille (ou des . Vigiles) ». Sur les còtés 
de l’anneau on distingue encore les traces des effigies égale- 
ment nicllées de saint Jean l’Évangéliste et de la Vierge. 

J ai parlé de cette bague dans le Bulletin de la Société des anli- 
quaires de 1880, p. 1 65 ; depuis, dans ma SigiUographie de 
Vempire byzantin , p. 3 Uo , au chapitre des Drongaires de la VeiUe, 
j’ai proposé de l’attribuer a un certain Aétios, patrice et stra- 
tège des Anatoliques, qui est mentionné par le continuateur 
de Théophane à l’année 846 (1) , sous le règne de ce méme 
Michel III qui périt victime du parakimomène Basile. Cet Aétios 
devenu le prisonnier de i’émir Al-Moumenin, fut décapité par 
son ordre à Samara sur l’Euphrate, avec une quarantaine 
d’autres captifs de inarque, pour avoir refusé dabjurer la foi 
chrétienne. Le ebroniqueur ne nous dit pas que cet Aétios ait 
été drongaire des Vigiles, mais il a fort bien pu passer sous si- 
lence ce premier titre militaire dont aurait été décoré cet 
officier à Tépoque où la bague fut exécutée, titre inférieur à 
ceux de patrice et de stratège qu il aurait obtenus dans la suite 
et qu il portait au moment de sa mort tragique. Rien mdme 
ne s’opposerait absolument à ce que le corps du patrice mar- 
tyr ait été racheté par les Byzantins, rapporté à Antioche et 
inhumé avec son anneau dans une tombe qui sera probable- 
ment devenue pour les fidèles le but d’un pieux pèlerinage. 
Bien entendu , il s’agit là d’une pure hypothèse, mais la rareté 
très grande du nom d’Aétios chez les Byzantins et plus parti- 
culièrement à Tépoque à laquelle on peut, avec quelque certi- 

Ed. Bonn, p. ia6 et 63g. 
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tilde, attribuer cette bague, est une probabilità de plus en fa 
veur de l’attribution que je propose. 


Le dernier monument dont je voudrais dire quelques raots 
a èté publié par moi d’une manière sommaire dans le Bulletin 
de la Société des antiquaires de 1 884 , p. 196. C’est le couvercle 
d’un reliquaire byzantin d’or qui provient de la vente Castel- 
lani; il est de forme irrégulièrement ovale et porte l’inscrip- 
tion finement nielléc : AGirANON TOY AflOY CT60ANOY 
TOY N60Y, tRelique de saint Étierme le Jetinev. Un anneau de 
suspension est fixé par une charnière que maintiennent cncore 
deux perles. Ce bijou est intéressant h plus d’un titrc, d’abord 
parce que les joyaux du moyen àge byzantin sont d’une cxtréme 
raretà, puis parce que celui-ci nous roppclle le nom d’un per- 
sonnage fort considèrable du ix e siècle, saint Étiennele Jeune, 
de Constantinople, dont l’Eglise grecque cèlebre la féte le dix- 
huitième jour de mai, et qui fut fils d’empereur et patriarche 
de Constantinople (l) . Il était le proprc fds du grand basileus 
Basile le Macédonien, celui-là méme dont je viens de prè- 
senter l’anneau, et frère de Léon VI, lequel à son avénement, 
cn septembre 886, le désigna pour succèder sur le tróne 
patriarcal au fameux Photius qui venait d’étre dèposé. 
Étienne se trouve donc avoir èté le propre onde de Constantin 
Porphyrogénète. Il raourut peu après son élcction, dès le 
mois de mai 889, en odeur de saintelè, et fut enterré au 
monastère de Sycae. Il fut mis ensuite au nombre des saints, 
probablement dès le règne de son neveu le Porphyrogè- 
nète. Les caractères de la légende du reliquaire sont parfaite- 
ment semblables à ceux des inscriptions des nombreux sceaux 
byzantins du x c ou du xi e siècle que je possedè. Nous avons donc 


(,) V. Vita s. Slephani junioìns, cod. Par. 430; et Cotelier, Eccl. gr. monutn. 
mi. 2 A 

mriiiUK unoitic. 
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très vraiseinblableraent ici un échanlillon deTorfòvrerie byzan- 
tine de cette époque. Depuis quc j’ai publié ce reliquaire, et 
c’est à cette occasion que je crois devoir revenir sur ce petit 
monument, mon savant maitre, M. Miller, ni’a signalé un 
rapprochement des plus intéressants. Dans l’édition quii a 
publiée des ceuvres de Manuel Philé (l \ poète de cour qui 
fleurit à Byzance de ia8o à i33o, figurent quatre qua- 
trains en i’honneur dun Xenf/aiw de saint Étienne le Jeune, 
qui était la propriété du despote Constantin Paléoìogue, fils 
d’Andronic le Vieux. Le titre de chacun de ces quatrains est 
celui-ci : E/? Xetxpavov rov àylov HreQavou rov véou, 6v èyxiX- 
mov M tov S$<nr6T0v Kvpov KcJval'Ovrivov. 

Voici le texte de l’un d’entre eux. Les autres expriment à 
peu près la méme idée sous une forme différente. 

Xpwxòs perà irvp xaì perà Xidovs Xldoi * 

Ó yàp véos 2 t éfiavos èv tw Xeiypàvc o, 

oint èTtaSXeìW* &avpcrrovpy&v bè £éva>s 
Tòv hmTsònqv ppovpsì ps ròv KcovolavTivov. 

Le reliquaire qui excitait à un si haut degré la verve poé- 
tique de Manuel Philé était probablement autrement sorap- 
tueux que celui dont je possède un fragment. Les pierres 
précieuses y mariaient leurs feux aux scintillements de l’or. 
Le rapprochement n’en est pas moins curieux et tous ces in- 
dices réunis nous font voir en quel honneur ont été tenues 
durantdes siècles, à Byzance, les reliques du saint patriarche 
Étienne, fils d’empereur. 


M Manuelis Phila Carmina , Paris, i855, t. I, p. 3o et 3i , n°* lxiii, lxit, 

LX?, LIVI. 

W ÈyxóXistoPy amulcltc, phylactère. 

O) Poor ofaéT* dOXet, tt non amplia» ». 
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N° VI. 

LETTRB DE U. EDM0ND LE BLANT, 

DIREGTECB DB L’écOLE FRAN£AISB DE ROME. 

Rome, le a3 novembre 1 885. 

Monsieur le Secrétaire perpétuel , 

Je dois à M. de Laigue, consul de France à Livourne, la 
première communication épigraphique que j’aie à vous adres- 
ser en revenant è Rome. 11 s’agit de la copie d’un marbré dé- 
couvert au moia de septembre à l’abbaye de Gantignano près 
de Lucques. Un morceau carré qui a été enlevé au milieu de 
la dalle n’a plus laissé du texte, maltraité d’ailleurs en piu 
d’un endroit, que les lignea suivantes : 


D M 
NYMPHES 
ACHEIOV PHEORTES 
FILIAE DVLCISSIMAE 
HAVE 

TV QVI NIMENTVM 

MEAM ESIT DATA 

VITAM ANNOS 

. - .1 NTES 

SEXTV NDENS 

ANIN ...N 


NOLITE NO TIS MOR. 

ENDVM TALI A FATVS 

VOLVIT MEVS SIC QVOMODO MALA 

IN ARBORE PENDENTIA SIC CORPRA NOSTRA 

AVT MATVRA CADVNT AVT 

LAPIS OPER LEVITER 

TENERAE AETATIS RAVI 


VALE 


. 
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Il n’échappera pas à FAcadémie que, suivant une couiume 
fort répandue dans Fantiquité, cette épitaphe n’offre, dans sa 
plus grande partie, qu’une réunion de lambeaux tirés du for- 
mularne courant des lapicides. Après la désignation de la per- 
sonne défunte et Facclamalion HAVE, on y lisait quelques 
mots adressés au passant : tu qui monumentum meum ( aspicis ?), 
Tindication des années passées sur la terre, puis une phrasc 
banale que je pourrais sans doute rcstituer avec plus de certi- 
tude si j’avais ici mes notes, et où la morte dit qu’on ne doit 
pas s’attrister de son trépas, quii faut mourir, que son destin 
fatus (forme rare mais connue d’ailleurs) Fa ainsi voulu. Ce 
qui suit est un mélange de prose et de vers qui se comprend 
du reste, si Fon veut se reporter à cette petite pièce épigra- 
phique que j’ai relevée autrefois dans un manuscrit du ix c siècle 
(Bibl. nat.,fonds latin n° 9 83a,fol. 199 r°)etdontla pensée 
rcparaìt souvcnt ailleurs chez les ancicns : 

Meam amice ne dolens sortem 
moriendum fuifc 
Sic sunt hominum fata 
sicul in arbore poma 
Immatura cadunt 

et matura leguntur 

Le deuxième mot de la dix-septième ligne a été, je crois, 
mal Iranscrit; cette ligne et la suivante reproduisaient sans 
doute, avec plus ou moins d’exactitude, les deux vers fréquem- 
ment inscrits sur les tombes antiques : 

TE LAPIS OBTESTOR LEVITER SVPER OSSA QVIESCAS 
ET TENERAE AETATI NE GRAVIS ESSE VELIS 

Le marbré de Cantignano nous montre une fois de plus de 
quels procédés tout sommaires usaient les rédacteurs de cer- 
taines épitaphes, les plus littéraires en apparence. 
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En méine teraps que la découverte de celle inscription, 
M. de Laiguc m’annonce qu’il prépare une noticc élenduc sur 
des ruines de bains romains cxistant dans une petile ìocalité 
située à 8 kiloinèlres de Lucques, le hameau de Massaciuccoli. 
Des fouilles qu il compie voir faire en cet endroit où les restcs 
anliques abondent, donneront, pense-t-il, d’importants ré- 
sultals. 

Je dois à Tobligeance du savant P. de Feis, religicux bar- 
nabite, Fempreinte ci-jointe du chaton d’un anneau d’or trouvé 
dans un sarcophage paien de la vigna Jacobini, sur la via 
Portuense. La figure qui y est gravée a excité quelque éton- 
ncment, parce qu’on a cru y reconnaitre une orante. Teln’est 
pas mon sentiment et j’incline à v reconnaitre non pas Pi- 
mage d’une chrétienne, mais celle de la déesse carthaginoise 
Tanit. Cette figure, en cffet, se rencontre avec la mémc forme 
sur une main publiée par M. Elie Berger ( Les ex-volo du tempie 
de Tanti, p. 8); on la connait sur un bandeau d’argent trouvé 
près de Batna et conservò au musée de Constantine ( Gaiette 
archéologique , 1879, pi. XXI); je Fai indiquéc pour ma part 
sur un anneau d’or présenté cornine chrétien par le regretté 
P. Garrucci ( Storia dell arte cristiana, pi. CDLXXVII, n° k 9). 
Quoi qu’il en soit de mon sentiment, je vous serai reconnais- 
sant, Monsieur le Secrétaire perpétuel, de vouloir bien com- 
muniquer à nos confrères de la commission des inscriptions 
sémitiques la petite empreinte que j’ai l’honncur de vous 
adresser. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blayt. 
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N° VII. 

SUB LES DERNIBRBS INSCRIPTIONS BEGUE1LLIES PAR M. AYMON1ER 
EN 1ND0-CH1NB. 

( COMMUNICATION DE M. BERGAIGNE.) 

M. Aymonieravait entrepris celtc année lexploration del’An- 
nam. Il s’est trouvé arrété à Quinhon par les massacres qui 
eosanglanlaient le pays; mais il avait eu le temps déjà d’estam- 
per une cinquantaine d’inscriptions dans les provinces de 
Binh-thuan, de Khanh-hoa, de Phu-yen et de Binh-dinh. Ces 
provinces ont fait partie de Pancien foyaume de Tchampà, 
connu de Marco Polo sous le nom de Ciampa ou Cyamba, et 
qui s’étendait bien au delà, jusqu’au Tonkin, d’où les Anna- 
mites sont descendus pour conquérir peu à peu loute la còle 
orientale de PIndo-Chine. Les inscriptions mettent hors de 
doute la civilisaiion indienne de Tchampà et Pintroduclion 
dans ce royaume des differente cultes brahmaniques , princi- 
palement du fivaisme, et d’un bouddhisme parcil au boud- 
dhisrne ancien du Cambodge. Elles sont rédigées, les unes en 
sanscrit, les autres dans une forme ancienne de la langue 
Ichame encore parlée aujourd’hui dans le Binh-thuan, et 
gravées dans un alphabet originaire de lTnde du Sud. Elles 
fournissent les noms d’une vingtaine de rois, tous terminés 
en - varman , et des dates allant de 706 à i358 f alca (784 à 
i436 de notre ère). Plusieurs d’entre elles, non datées, sont 
gravées en caractères beaucoup plus archalques, et peuvent 
remonter au vii* siècle de notre ère ou mérne au delà. Les 
données historiques sont plus précises que dans les inscriptions 
du Cambodge et ont une importance qui assure aux inscrip- 
tions de Tchampà une place à pari dans Pépigraphie du 
moyen àge indico. Le royaume de Tchampà était souvent en 
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latte avec ses voisins de Java, du Cambodge , de la Chine 
(avant Pémancipation des Annamites au x* siècle) et enfin de 
rAnnam. Les inscriptions contiennent des renseignements pré- 
cieux sur ces différentes guerres, et particulièrement sur les 
expéditions maritimes des Javanais qui détruisirent un tempie 
de Giva dans la piaine de Phanrang en 709 f aka (787). 
Elles nous montrent le nom de Yvan, donné par les Tchams 
aux Annamites, et probablement identique à la première 
partie du nom de la province chinoise de Yun-nan, prenant 
la forme sanscrite Yavana, c’est-à-dire celle du nom donné 
primitivement aux Grecs par les Hindous, et qui se trouve 
transporté ici à des ennemis venant également du nord-ouest. 
Enfin plusieurs rapnuments datés de 1191 (1269) et des 
années suivantes portent le nom de Qrijayasatyavarmadeva 
correspondant à celui du roi qui, d’après les annales cbinoises, 
devint tributaire de Khoublai-Khan en 1278, et qui fut 
connu de Marco Polo. 


N° Vili. 

LETTRE DE M. EDMOND LE BLANT, 

DIRECTEUR DE L’ÉCOLE FRAN£AISE DE ROME. 

Rome, le 5 décembre i885. 

Monsieurle Secrétaire perpétuel, 

La matière archéologique, si abondante l’année dernière, 
fait défaut jusqu’à ce moment, et je dois glaner (à et là pour 
vous adresser des Communications que je voudrais plus inté- 
ressantes. La réouverture des Académies encore fermées me 
mettra, je Pespère, surla voie de découvertes dont j’aurai soin 
de vous entretenir. 

C’est encore la vigna Jacobini dont je vous parie dans ma 
dernière lettre qui me fournira une inscription, jusqu’à cette 
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heure éditée incomplète. Jc dois au savant P. de Feis l’estam- 
page ci-joint de cclte épitaphe : 

Y K 

M OYAniOC AA6EANAPOC €TTOIHC€N Z(ON AYTG) KAI TOIC 
IAIOIC AONT6INIH «PIAinnH CYMBIto KAI AIAIAI ‘PAYCT6INH 
KAI OYAIIIH KAAAPPANIH KAI AYPHAKO «PIAinntt) KAI OYA 
niH AA6EANAP6IH YIOIC KAI TOIC 6nir6NN(OM6NOIC 6= 
AYTWN KAI TOIC An6AeY06POIC An6A6T6P0)N AYTtiJN 
(*t)INI Tonoc 6XAPIC0H Ano minaiwn kahponomwn 
(M)INAIHC PHreiNHC M6XPI THC 6ICOAOY THC 6YP0C 
THC KOINHC IN FR P XVMN AGR P-XVII 

kai OYAneiw ATAnHTto TonoN 6na Ano 

Y K Marcus Ulpius Alexandre a fait de son vivant ce tombeau pour 
lui-ménte et pour les siens : Longiuia Pliilippa sa femme et /Elia Faus- 
tina, et Ulpia Callipliania , et Aurelius Philippe, et Ulpia Alexandria scs 
enfants, et pour leurs descendants et pour Ics aflranchis de leurs aflran- 
chis. L'cmplacement lui a eie' donne 1 par les Mindii, hériliers de Mindia 
Regina, jusqu a la porte colonnine. De face, seize pieds; de còlè, dix-sept 
pieds. Et aussi à Ulpius Agapitus une place séparée. 

Le noni des Mindii, désignés sur ce marbré comme ayant 
donné remplacement nécessaire pour la sépulture, reparatt 
dans une petite inscription latine découverle au mùtue lieu : 

D M 

MINDIO T H A V 
M ASIO ET CAS 
SANETI COIVG 
(ejut) 1VIVS MI N D 1 • C 
O B T-I- LOCADVA 
FECER.VNTB M 

Je transcris de plus trois inscriptions de soldats préloriens 
trouvées ù l’entrée de la via Salaria et doni la première nous 
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donne le nom de Pax Julia, colonie romaine de la Lusi- 
tanie : 


D M 

M-IVLIVS- MF- NEVIANVS 
PACE IVLIA-MIL-COH- 
V-PR-) GAVI MILITAVIT 
ANNIS XVI VIXIT-ANNIS 
XXXV 


La deuxième est inserite sur une petite urne funéraire : 

P-AELIO CR.IS 
P O - M I L • C O H 
VII-PR-) ATTICI IS 
TIPEN XXI V AN-XXXX 
MEM-EX- HERE 
M-AVR-SALLV 

HER CON BEN 

MER POSVIT 


La dernièrc est marquée de l’/lscia : 

D M 

L-CATALVS-L-F-ANN 

CRESCENS VERCELL 

MIL • COH • IX • PR/ 
SABINI • MIL • ANN • IX 
VIX ■ ANN •XXVII - 
G • V A LE R • CATAM 
BER • ET- L VALERIVS 
SECVNDINVS -HERE 
DES B-M-FACIEND 
CVRAVERVNT 


Elle provient de belles fouilles que j’ai déjà mentionnées 
au mois de mai dernier, cclles de M. le chevalier Bertone qui 
a exhumé dans sa villa un enorme lombcau circulairc dé- 
passant de bcaucoup cn-diamètrc colui de Cecilia Metella. Sus- 
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pendus pendant toul l’été. Ics travaux d’cxhumalion vonl étre 
repris, el Fon peut espérer que ce terrain, situé sur le bord de 
la voie antique et seme de columbaria, donnera des monu- 
ments de quelque importance. 

Veuillez agréer, ctc. 

Edm. Le Blant. 


N° IX. 

L’ANNAM OU TONG-KING ET LA COCHINCHINB, AU POlIfT DE VUB HISTO- 

RIQUE ET PH1LOLOGIQUB, PAR M. LB MARQU1S D’flERVBY DE SAINT- 

DENYS. 

En écoutant, il y a quinze jours, la si interessante com- 
municalion de notre savant confrère M. Bergaigne sur les 
inscriptions recueillies au Cambodge, j’ai fait incidemment 
quelques observations au sujet des termes Annam, Atmamites, 
tels qu’on les applique aujourd’hui. J’ai dit qu’en designarli 
ainsi collectivement tous les territoires et toutes les populations 
qui s’étendent des frontières du Yun-nan et du Kouatig-si jus- 
qua l’extrémite de la presquìle transgangétique, à l’est de 
la grande chatne de montagnes qui la traverse du nord au sud, 
on adoptait une denomination d’invention europeenne tout à 
fait arbitrare, qui pouvait introduire beaucoup d’erreurs et 
de confusions dans l’étude des questions d’histoire et d’elhno- 
graphie relatives à ces pays de l’extréme Orient. 

A Pappai de celte assertion, nous trouvons dans les annales 
chinoises M des renseignements nombreux et précis que je 
vais essayer de resumer en peu de mots. 

TquI d’abord, nous voyons qu’au sixième siècle avant notre 
ère les Ghinois considéraient les populations des territoires 

fi) sia Effe- 


Digitized by GjOOQle 



— 361 — 

qui forment aujourd’hui le Kouang-tong, le Kouang-si et le 
Tong-king, comme appartenant à une méme race de barbares 
dósignés par eux sous le nom de Youe (1) . L’an so a avant J.-C., 
l’empereur Kao-hoang-ti, fondateur de la dynostiedcs Han, ré- 
duit en provinces chinoises tout le Iittoral sud de la Chine 
actuelle. Il s’empare également du Tong-king actuel et l’érige 
en royaume feudataire sous le nom de Nan-youe (2) ( Youe du 
midi). Soixante ans plus tard, ce royaume feudataire de 
Nan-youe s’étant révolté est conquis de nouveau et devient, 
à son tour, une province chinoise appelée Kiao-lchi® ou Kiao - 
tckeou (province de Kiao), du nom de sa capitale, maintenant 
Hanoi . 

Cet état de choses dure près de neuf cents ans, avec des 
alternatives réitérées de sémi-indépendance sous le gouverne- 
ment de vice-rois indigènes, puis de rébellions et de guerres 
civiles qui ramènent l’intervention chinoise et la soumission 
directe à l’empire. Durant cette phase historique, le Kiao-tchi 
est scindè, pendant deux sièclesenviron, et sa partie méridio- 
nale porte le nom de Ji-nan®. 

L’an 7 5 6 de notre ère, l’empereur Ming-hoang-ti, de la 
dynastie des Tang, voulant assurer l’obéissance des indigènes 
soumis à la Chine et tenir en respect les peuples étrangers 
voisins de ses frontières du sud-ouest, qui faisaient de fré- 
quentes incursions sur les terres de l’empire, établit dans le 
Kiao-tcheou ou Kiao-tchi un grand commandement militaire 
qualifié de An-nan c’est-à-dire pacijiant le midi , assurant la 
soumission du midi . Voilà l’origine du nom de Annan, par cor- 

(,) & 

(2) « tt- 

(3) £ tt- 

(t) £ 

(5) 0 Mf. 

(f) le *- 
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ruption Annam, mot créé par les Ghinois pour désigner^xclu- 
sivement le Tong-kxng( x) . 

Ce régime fut en vigueur jusqu’à Fan 907, époque à la- 
quelle l’empereur ayant cru pouvoir diminuer l’effectif de son 
arméc cPoccupation, de yiolentes insurrections éclatèrent et 
de longues guerres s’ensuivirent. Alors et durant près de troia 
siècles, marqués par des rébellions périodiques difficilement 
comprimées, la Chine renouvela tour à tour ses essais de pro- 
tectorat, d’annexion , ou de suzerainelé féodaleavec des princes 
indigènes successivement appelés rois de Kiao-tchi , rois de 
Nan-ping®, puis rois de An-nan, ce qualificatif d’uno concen- 
tralion de forces militaires devenant pour la première fois un 
nom de pays, l’an 1175. 

De 967 environ à 980 avait régné une fnraille Ting , et 
de 986 à 1006 une première famille Li. En 1008, avait ét& 
reconnu par la cour de Chine, corame roi de Kiao-tchi, l’auteur 
de la seconde dynastie de Li, dont le cinquième successeur 
devait ótre le premier roi de An-nan. 

L’un des feudataires titrés ainsi voit ses domaines envahis 
par Koublai-Khan , l’an 1 2O7 ; un autre est en guerre avec le 
Tchcn-tching (nom chinois dont nous avons fait Cochinchine). 
Dans la dernière annéc du xiv° siècle, un ministre usurpe le 
tróne, après avoir andanti la famille régnante. L’Empereur se 
fàcile et sopprime le rovaume de An-nan, pour reconstituer la 
province imperiale de Kiao-tchcou. Le recenseraent de la popula- 
tion, fait à cette dpoque par les commissaires chinois, porte 


L’intonation nasale représentée par ng dans l’orlhographe Ngan des mis- 
sionnaircs de Póking, suivie par nos dictionnaircs , est peu scnsiblc et disparati 
complèlement dans la prononcialion de la Chine méridionale. Plusieurs diction- 
naircs cspagnols et anglais orlliograpliient d’ailleurs An , cornine nous le faisons 
ici. 


,3) fi M- 
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le nombre de scs habitants à Irois millions vingt-cinq mille 
familles. 

Le gouvernement provincia! ne fut pas de longue durée. 
Lorsque après troia années d’occupation Ics généraux chinois 
Tchang-pou etMong-tchin furent rappelés ayec les 80,000 sol- 
dats qu’ils commandaient, on vit surgir et entrer en campagne 
un chef de partisans du nom de Li, nom eber aux indigènes, 
qui fut bientót à la téte de bandes redoutables et qui obligca 
les armées impériales à rentrer en ligne. 

Habile et infatigable, ce chef grandit peu à peu au milieu 
méme de ses défaites. 11 prolongea la guerre pendant quinze 
ans, finit par remporter des vietoires et découvrit tout à 
coup un princeperdu de la dynastie légitime, qu’il proposa de 
mettre sur le tróne du An-nan en restaurant Tancienne fóo- 
dalitè. «L’empereur, disent les annales chinoises, ne deman- 
dait qu’à trouver un bon prétexte pour sortir de difficultés 
aussi onéreuses. Il saisit l’expédient et proclama roi de An-nan 
cet héritier royal miraculeusement découvert. » Le jeune roi 
mourut d’aillcurs deux ans plus tard, avec non moins d’à- 
propos, ce qui permit à son inventeur de recevoir à son tour 
rinvestiture et de fonder la dynastie de Li ( troisième du nom) , la 
dernière des dynasties nationales du Tong-*king actuel. 

Ce roi célèbre introduisit dans ses étals Ics lettres chinoises, 
et, à l’imitation de l’empire chinois qui avait deux capitales, 
appelées Peking (capitale du nord) et Nan-kxng (capitale du 
sud), donna aux deux villes principales de son royaume les 
noms de Si-king (lì (capitale de l’ouest) et* de Tong-king® (ca- 
pitale de l’est). C’est dans celle dernière ville qu’il résidait. 
On note ici l’origine du nom de Tong-king, comme nom de pays 
(qui remonte au commencemcnt du xv e siècle), par l’usage 

» £ 
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très commuti en Orient d’identifier lo nom d’un rovaumc 
avec celui de la ville capitale où le souverain tient sa cour. 

A celle troisième el dernière dynastie de Li appartint Li- 
hao, roi guerrier et pillarci qui cxer$ait en grand la piraterie. 
Ses flotles dépouillaient Ics bateaux marchands de toute natio- 
nalité jusque dans le golfe du Bengale. 

Il soumit le Tchen-tching et ne craignit pas de ravager plus 
d’une fois les frontières chinoises du Yun-nan et du Kouang^si. 
11 mourut en 1 4 97. Ses descendants furent des princes faibles, 
sous le règne desquels le Tchen-tching reprit son indépendance. 
Un ministre rebelle s’empara d’une moitié du royaume. Des 
guerres civiles incessantes amenèrent une nouvelle intervention 
de la Chine , qui voulait la paix chez ses tributaires. Un rea- 
crit imperiai, daté de l’année i 54 o, reconnut le fait accompli 
de la division du royaume de An-rum, decida que ce royaume 
avait cessé d’exister et le remplaja par deux principautés, Fune 
de Si-king et de son territoire , où la famille Li avait su se main- 
tenir ; l’autre de Tong-king et de son territoire , où la famille 
du ministre rebelle s’était établie. 

Cependant les princes du Si-king parvinrent à se débar- 
rasser de leurs rivaux. A la chute de la dynastie chinoise des 
Ming, en 1616, l’un d’eux, nommé Li-ouei-ki, se hàta de 
rendre hommage à la cour mantchoue et obtint de l’empereur 
Kang-hi que le titre de roi de An-noniui fùt rendu. Suivant le 
P. Martini, qui habita le An-nrn ou Tong-king durant cette pé- 
riode, le roi Li-ouei-ki pouvait mettre sur pied 3 00,0 00 fan- 
tassins et 19,000 chevaux. Il avait 9,000 éléphants de guerre 
et environ 9,000 bateaux armés. 

Ses descendants , confirmés dans leur titre de rois de An-nan , 
vécurent assez paisiblement jusqu’en 1778, époque à laquelle 
le roi régnant se nommait Li-cheou-tong. Alors éclata la fa- 
meuse rébellion des montagnards TaVscen, dont le chef Nyack 
se donnait lui-méme le titre d’empereur et qui, aprSs s’étre 
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rendus maitres du Tchen-tching, étendirent leurs conquétes 
vers le nord jusqu’aux frontières de l’empire chinois. 

Chassé de son royaume, Li-cheou-tong se rifugia à 
Pékiag, où il mourut deux ans plus tard. Avec lui finit le 
An^nan, qui avait vécu dix siècles, raais seulement par inter- 
mittences, ainsi quo nous venons de le rapporter. 

Quant au royaume de Tchen-tching , ou Cochinchinc, sans 
examiner ses origines ni discuter pour le moment plusieurs 
phases de son histoire ancienne qui préscntent beaucoup d’obs- 
curité, on peut établir sans conteste qu il est mentionné dans 
les annales chinoises longtemps avant Tinauguration de YAn- 
nan, et qu il est toujours nettement distingui de ce dernier 
pays. 

La troisième des années hien-te (967), durant la pre- 
mière période de l’existence de l’An-nan encore province 
chinoise, le roi de Tchen-tching , Chi-li-yn-te-man, envoie 
comme ambassadeur à la cour impèllale son ministre Pou- 
ho-san. 

La seconde des années yong-hi (985), alors que Li-hoan 
règne sur YAn-nan avec le titre deprince feudataire, lesenvoyés 
du Tcheng-tching présentent à l’empereur uno lettre de leur sou- 
verain qui se plaint d’étre envahi par ce turbulent voisin. Des 
ambassades analogues se renouvelèrent souvent dans la suite, 
et rinimitié grandit à ce point entre les deux pays que les re- 
présentants du Tchen-tching demandèrent ò ne pas se rencontrer 
avec ceux de YAn-nan dans les audiences impériales, ce que 
Tempereur accorda. On était aux premières années du xn e siècle. 
Le roi de Tchen-tching se nommait Yang-po-mo-tic (en tran- 
scription chinoise); celui de YAn-nan, alors qualifié de roi de 
Nan-ping, était Li-kien-te. 

L’empereur imposa souvent sa médiation pour maintenir 
ses deux tributaires dans leurs iimites; mais, dans la seconde 
moitié du xv° siècle, le Tchen-tching ayant fait la guerre au 
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Tchin-la W (le Cambodge), malgré los défenses de la cour chi- 
noise, celle-ci Pabandonna et n’empécha pas Li-hao , roi de 
An-nan, de le soumettre, ainsi que je Pai déjà mentionné. J’ai 
dit aussi que le Tchen-tching sut rccouvrer son indépendance 
à la faveur des troubles qui donnèrent naissance à la princi- 
pauté du Tong-king. Le chef militaire qui le libéra se noramait 
Tien-ngouyen. Il fonda la dynastie cochinchinoise des Ngou- 
yen, à laquelle appartieni le roi qui règne encore plus ou 
moins effeclivement à Hué. 

Celui des successeurs de Tien-ngouyen que dépouiilèrent 
les Tap-mn en 177& fut ce roi Ghia-long qui, par Pinfluence 
de l’évéque d’Àdran, rechercha notre protectorat, offrant à 
Louis XVI, en toute souveraincté, le promontoire et la baie 
de Tourane, ainsi que les fies de Homan et de Póulocondor , 
si le secours de la France lui rendait son royaume. Il avait 
signé, en 1787, avec la cour de Versailles, un traité dont 
les événements de la révolution franfaise arrétèrent Pac- 
complisscment ; il parvint à ressaisir lui-méme sa couronne 
en 1802. 

Ayant exterminé les Tm-scen, Ghia-long profìta de la con- 
quéte qu’ils avaient faitc de Y An-nan, en le réunissant à la Co- 
chinchine avec Passentiment de la cour de Péking. Notons , pour 
tcrminer, qu’en ratifiant la réunion des deux royaumes sous la 
domination du roi de Tchen-tching, Pempcreur suzerain jugea 
que ce nouvel Étatdevait avoirun nom nouveau. Ghia-long re- 
fut donc Pinvestiture sous le nom de roi de Youe-nan®, déno- 
mination qui, par une réminiscence de Pantiquité, comprenait 
l’ensemble des pays tributaires désormais unifìés. Pour ses 
propres sujets et dans ses relations avec les puissances étran- 
gcres, cc princc et ses successeurs prirent et prennent encore 

(l) 

(3) m «r 


Digitized by v^,ooQle 



— 367 — 

le titre plus pompeux de Ta-nan-koue hoang-tiM (Empercur 
des grands royaumes du midi). Du Tchen-tehing et do YAn^nan, 
il n’en est plus question. 

J’arréte ici cette esquissO rapide, polir revenir à mon poiot 
de départ. Je résumé ce qui me parali en ressortir et méritcr 
no tre atténtion. 

Assurément le publie européen ne réfòrmera pas Thabi- 
tude quii a prise, on né sait pourquoi , de eonfondre sous la 
dénominatiòn commune ^ Annam et Amami tes les pnys et les 
peuples différents du Tong-king et de la Cochincbinfc ou, cc 
qui est plus extraordmaire encore, de voir tout pairticulière- 
ment Y Annam dans la Cochinchine ; mais eeux qui voudront, 
afin d’éclairer l’histoire de ces régions, fouiller les annales 
chinoises, les seutes à consulter, je orois, pour tout ce qui re- 
monte à plus dun siècle, ne devront pas perdre de vue que les 
limites de YAn-nan (ou Annam) n’ayant jamais dépassé au sud 
le 17° degré de latitude (entro Kouang-bin et Kouang-tri), 
tout document oà ce nom d ’An-han (ou Annam) figurerà 
concernerà nécessairement et uniquement le Tong^king de nos 
jours. 

■ N # X, 

LETTA E DE M. EDMUND LE BLANT, DIRECTEUp DE L’ÉCOLE FRANCA1SE DE 

ROME, SUR LA DÉCOU VERTE, A ROME, DO JOMBEAU DE SAINTE FÉLICITÉ 

ET DE SES SEPT ENFANTS. 

Rome, le 20 décembre 1 &85. 

Monsieur le Secrétaire perpetuai , 

Les antiquaires du siècle dertiier n'ont pas été d’accord sur 
le lieu oii avait éié ensevelie sainte Félicité, martyrisée vere 
Fan 162 avec ses sept tris : Januarius, Félix, Philippe, Sila* 

xiii. aJ 
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nus, Alexandre, Vital et Martial. Quelques-uns le pla$aient 
au cimelière des Jordani, d’autres dans le voisinage de la 
catacombe de Saint-Calliste. Si les actes de la sainle, cilés dans 
une homélie de saint Grégoire le Grand, ne contiennent rien 
è ce sujet, une sèrie de documenta importante sur la topogra- 
phie des calacombes, un itinéraire des pèlerins qui venaient 
prier au temps du moyen Age s’accordaient toutefois dans 
leurs indications : tous mentionnent la sépulture sur la via 
Salaria, et la Topographia Emmdlenm précise davantage en 
ajoutant quelle se trouvait à main droite de la voie. Une dé- 
couverte inattendue devait attester l’exactitude de ces ren- 
seignements et fixer d’une manière certame le lieu où avait 
reposé la martyre. 

Les nombreuses constructions qui se préparent ou s’a- 
chèvent è cette beure au nord de Rome ont dépassé la porte 
Salaria et méme la villa Albani. A quelques pas de cotte der- 
nière, sur la droite et presque en face de l’énorinc tombeai) 
circulaire trouvé dans lee terrains de M. Bertone, dee fouijles 
exécutées par la Banca Tiberina ont mis au jour l’escalier et 
quelques galeries d’une catacombe. Tout dans cet hypogée 
était en ruines; à peine quelques débris d’inscriptions, quel- 
ques lampes grossières en terre cuite y ont été retrouvés. Il 
y restait toutefois une fresque qui a suffi è en faire recon- 
naltre le nom. Appelé dès la première heure, M. de Rossi y a 
signalé la figure du Christ dominant celle d’une sèrie de per- 
sonnages presque eflacés, mais où l’on retrouvait nettement 
l’indication de plusieurs tétes nimbées panni lesquelles se 
trouvait celle d’une femme. Rapprochée des rtnseignèments 
précis que fournissaient les vieux itinéraires, de la fresque 
autrefois existante aux thermes de Titus et représentant sainte 
Félicitè et ses enfants, avec l’inscription FELICITAS CVLTRJX 
ROMANAR.VM, cette peinture semblait indiquer tout d’abord 
que la catacombe retrouvée était celle où sainte Félieité avait 
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re^u la sculture. Le douto n’existe plus 4 cette heure , car la 
fresque nettoyée porte deux inscriptions dont la présence 
est décisite, ce sont les restes de plusieurs noma des fila de 
la grande martyre entre autres, Martial et Philippe : 

MARTI A PPVS 

Ce lieu historique avait déjà été signalé il y a quelques 
années; des noms divers lui avaient été donnés, car les belles 
méthodes topographiques qui devaient illustrar le nom de 
M. de Rossi n’étaient pas encore appliquées , et l’on avait con- 
staté, sans la remarquer suffisaminent, la découverte faite, 
dans ces galeries, d’une épitaphe du ìv* siècle portant les 

mots : AT SANCTA FEL , c’esl-à-dire l’indication d’une 

sépulture placée auprès de la tombe de sainte Féiicité. Avec la 
fresque dont je parie et les indications foomies par les an- 
ciens itinéraires, cette inscription fixe d’une manière certaine 
la situation du cimetière où fut déposéela martyre. Debeaucoup 
moins antique que i’inscription , la peinture appartient au 
vii* siècle; de méme que les itinéraires, elle concourt donc à 
établir la continuité du culle voué par les chrétiens è celle 
qui périt avec ses sept bis pour rcster fidèle à sa foi. 

Depois longtemps M. de Rossi avait signalé le lieu qui nous 
occupe comme devant ètra la catacombe où les lìdèles avaient 
enseveli la sainte. L’excellence de ses méthodes si ingénieuses 
ét si précises n’avait pas à coup sùr besoin de cette démons- 
tration nou velie; il est toutefois intéressant de voir à quel 
degré les faits vienoen^ successivement confirmer les apprécia- 
tions de notre illustre confrère. 

Des mesures sont prises pour assurer la conservalion de la 
fresque de sainte Féiicité, et, par surcroitde précaulion, on en 
fait exéeuter une copie. La galerie qui la contient sera con- 
servée et resterà accessible. Il convieni de louer à ce propos 
les efforts faits par M. Fiorelli, par le Gouvernemenl italien, 

a5. 
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pour sauvegarder, dans la mesure du possible, au milieu des 
diflìcultés soulevées por les intéréts privés, les débris que ré- 
vèlent les fouilles et qui touchent à l’histoire de Fancienne 
Rome. 

Veuillez agréer, etc. 

Edm. Le Blant. 


APPENDICE N° I. 

RAPPORT 

FA1T, AU NOM DE LA G0MUI8S10N DBS ANTIQUITÉS DI LA FIAICB, 
SUR LES OUVRAGES ENVOYKS AU CONCOUR8 DE L*ANn£r 1 885 , 

PAR N. ALEXANDRE BERTRAND. 

LU DANS LA SÉANCE DU l6 OCTOBRB 1 885 . 

Messieurs, 

Le nombre des concurrents a encore été considérable rette 
année et Pensemble des travaux examinés tròs satisfaisant. 
Les bonnes méthodes continuent à étre en honneur. Dans le 
travail préiiminaire de la commission, tròs peu d’envois ont été 
écartés comme insuffisants. Nous n’avons eu, rette année 
encore, que Pembarras du choix. 

Un ouvrage de longue haleine : La slatxstique monumentale 
de fAube, par M. Fichot, dont un seul volume a pani, conte- 
nant six cantons seulement sur vingt-six , a été , malgré son 
mérite incontesté, renvoyé à 1 un concours ultérieur. La méme 
décision s’applique à une excellente monographie de MM. Thé- 
denat et Héron de Villefosse. Les trois fascicules intitulés : Les 

Trente-sept concurrents ayant envoyé cinqnante volume» on brochure». 
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trésors de vaiseelle d?argent trowvés en Gauk soni le cominen- 
cement d’un tra vai! qui sera continue. Votre commission a 
estiiné qu’il fallait, avant de le récompenser, en attendre Vacbè- 
vement. Une étude sur : Les livree de comptes d’un marchand 
montalbanaw du xiv* eiicle, vous avait été adresséo par M. Fo- 
restié, mais è l’état de maniiscrit. Ce docurnent est dune ini- 
portance capitale pour l’histoire du commerce , de Téconomie 
domestique et de la vie privée du xit° siècle. Le futur éditeur 
a montré, dans le volumineur manuscrit soumis à notre exa- 
men , qu il était bien préparé à mettre en lumière et à ex pli- 
quer un texte aussi précieux et qui touche à des questions très 
variées et souvent très difficiles. La oommission espère avoir 
bientót Poccasion de récompenser Pédition des Livree de compie* 
d’un marchand montalbanais. 

MKOA1LLES. 

Los trois médailles ont été décernées à MM. L. Tanon, 
Léon Palustre et Buhot de Kersers. 

Première médaiUe . — L’ouvrage de M* Tanon qui a mérité 
la première médaille est inlitulé : Histoire des Jusiiccs des an- 
cienne s èglises et communauté* monastiques de Paris, suivie des 
registres inèdite de Saint-Maur-des-Fossés , Sainte- Geneviive , Saint - 
Germam-des-Prés et du regi* tre de^Saxnt-Marùn-des-Champs. Les 
registres de Saint-Maur-des-Fossés, de Saint-Germain-des- 
Prés et de Saint-Martin-dos-Champs appartìenwent aux Ar- 
chives nationales , le registro de Sainte-Geneviève à la biblio- 
thèque Sainte-Geneviève, Ils sont, à peu de chose près, 
contemporoins : les jugements les plus anciens étant de 1 ao4 
(registre de Sainte-Geneviève); les plus récents, de 1 35y 
(registre de Saint-Martin-des-Champs). 

Ce qui donne à ces quatre registres un prix particulier, 
cesi qu’ils soni antérieurs aux plus anciens registres connus 
du Chàtelet et contemporains des registres du Parlement. 
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Ajoutons que ce ne -soni paini de simples recueils de sente nces 
écrites par un greflicr au fur età mesure qu’eiles étaient pro- 
noneées par le tribunal. Ces qualre registres oet (5 té rédigés, 
après coup, dans le dessein évident de fournir «tu rcligicux 
la preuve de 1 existence de leurs droits dans tea contestatici» 
fréquentes qui s’élevaient e otre leurs ofliciers et tea officierà 
du roi. 

Nos qualre manuserits n’&aient cerlainemehtpas inconnaS. 
Sauval et l’abbé Lebeuf leur avaient fait quelques emporunts, 
Du Cange les avaii cités; mais dans leur ensemble ila étaient 
inédits. Leur réunion dans le volume de M. Tanou en aug- 
mente singulièrement la valeur. Le fait d’avoir èdite còte k 
cóle ces quatre précieux documenta et d’en avoir ainsi fortné 
une sorte de corpus du droit criminel des juridictions ecclèsia»* 
tiques au xiu* siècle n’est d’ailleurs que la plus mince partie 
du travail entrepris par M. Tanon. Ce qui en fait le principal 
mèrito, ce sontles prolégomèncs. Ces prolégomènes n’occupent 
pas moins de 3 1 8 pages. L’origine des Justiees seigneuriales 
de Paris, la pratique du duel judiciaire dans ces justiees, 
les peines qu’elles prononcaient, la procédure d’accusation, 
l’appel en malière civile et en matière criminelle, l’organi- 
sation intérieure de ces cours, les différent» modes de preuves 
admises : l’aveu, le serment, les témoins ou les actes écrits 
forment autant de chapitres où ces diverses questions sont 
traitées de maio. de maitre. M. Tanon nous fait ainsi péné- 
trer dans la pratique journalière de» Justiees seigneuriales «tu 
Parisi» à fépoque de leur plein développement. 11 ne se con- 
tente pas de grouper et d’analyser les renseignements si variés 
que lui fournissent les qualre registres, Ces renseignements 
ne sont pour lui qu’un cadre qu’ii achève de remplir à faide 
d’extraits tirés des registres du Parlemeot, des priucipaux 
coutumiers du xui' siècle et de ncatbreuses chartes de la 
ménte péfiode. 
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Un dernier'cbapitre est consacrò ani entreprises dea offi- 
ci un róyaux sor les Justices seigneuriales, dont l’auteur rap- 
pétte la décadenee et fìnalement la suppression. 

La seconde partie de ces prolégo mènes a un caractère plus 
particulièrement historique, M. Tanon passe successivement 
en reme le chapitre de Notre-Dame, l’évéque de Paris, l’ab- 
bàye de Sàittt-Magloire, le prieuré de Saint-Éloi , colui de 
Saint-Denis~de-la-Chsslre , les abbayes de Saint-Germain- 
de»-PréS , de Sainte-Geneviève et de Saint-Victor, les églises 
de Saint-Marcel et de Saint-Benolt, le prieuré de Saint- 
Marlin-des-Cbamps , le grand prieuré de Franco (le Tempie); 
la commanderie de Saint-Joan-de-Latran , Fògli se de Saint- 
Méry , l’abbaye de Montmartre , le prieuré de Saint- Lazarc , et 
enfin le» abbayes de Tbiron et de Saint-Denis pour les fieli* 
qu’elles possédaient dans l'inlérieur de Paris. 11 remonte briè- 
vcmcnt à l’origine de ces différentes maisons, srgnale, autanl 
quc possible, les litres en vertu desquels elles sont devenue» 
propriétaires et justiciers v dèli mite leurs territoires, rappelle 
Tétendue de leurs droits et les luttes qu’elles ont dù soutenir 
pour leur conservation. En résumé, M. Tanon, dans ce volarne 
de 568 pages, s’est montré jurisconsulte éelairé, critique 
sagace, historien érudit, Votre commission lui a décerné la 
première médaille à l’unanimité, 

DeuxiètM médaille. — M. Léon Palustre, qui a obtenu la 
seconde médaille, se présentah avec deox gros et beauxvo- 
lumes, riebement illustrés : La Renaissance en Frante, Prence 
da Nati, grand in-folio (planches è feau forte). Ce magnifique 
otìvrage, fruii de lengues et mmutieuses rechercbes, rempli 
de faito précis, écrit avec élégance, est un véritable monument 
élevé à la gioire de notre art national. Les enceuragements de 
i’Académie ne pouvaient lui manquer. Dans une sèrie de ebapi- 
tres consacrés h chacun des déparlcments du nord de la Franco 
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(Fiandre, ìle-de-France, Normandie), M. Palustre dèmi aree 
un enthousiasme communicatif ce qu’étaient les merveilleux 
édifices que le xvi c siècle a vus de toutes parts s’élever sur notre 
sol et dont beaucoup ont disparu ou ne subsisteni plus qu’à 
i-étatde ruines : églises, cbàteaux, maisons particulières, ceu- 
vres de seùlpturo, tout est passé en revue, le plus souvent 
réproduit par le dessin. Les articles consacrés aux chàteaux' 
de Foniaindbleau , Chantilly, de Viilers-Cotterets, d’Ecoueu, 
^gtftaillon, aux églises de Beauvais et à leurs belles verrières, 
aux tomS^S^J^ e SaintrDenis, aux vitraux des églièes do. 

Normandie sant dTrti?!^ le5 m0 “e ril P hie< - Cllc '“ in 
l'autear remel en lumirf' 3 d « U “ “° P 

oublid. Les odmirablea tombf 8 de de J ‘ FoU ”- 

Wlle, de Charles de Calarne T T. 8 * dE , D r"’ la P e,lt « 
dgliee de TilJoloy , les dèh™ jr* 41 ®» 0 * Sareus attlrcnt 

tour ù tour sou olleutiou. Pour ST' ! m P or f“‘' 

Tauteur, après l’avoir décrit, nous dojS^ |S torxque e a 
construction. Son livre, en un mot, est uru^ ^ ** r 

chitecturo, de la sculpture et de la décorat?^ 6n raace 
durant le xv i° siècle, 

Les planches, d’une importarne capitale dans uirv** ® 
de ce genie, notnbreuses et fort belles, sont exécutétff^g? 
unc exlréme précision dans les détails. Rien n’y est sa<f^ 
au pittoresque, tout y est scrupuleusement exact. 

Telle est la panie techniquc de Touvrage. Ce nen est paf 
aux yeux de lauteur la partie capitale, bien que ce soit celleS 
qui défie le plus légitimeìneut la critique. La grande préoccu- 
pation de M. Lèon Palustre, celle qui domine son ceuvre, qui, 
remplit dejà sa préface, ceJJlo, qui reparait à chaque page,, 
celle qui 1 a constamment soutenu dans sès poti§ntes recherches 
est de glorifier, de réhabiliter surtout les artist^s fpijn^ais de 
l’époque qualifiée, fausseinent sqivànt lui, de Renaissakse; de 
protestar .contro linjuste et profond oubli dans lequel apnt 
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fombès Ics noms de la plùpart.d’entra eux, de réagir, cn un 
mol, coatre le préjugé qui na longtemps voulu voir que la 
main des Italiens dous les chefs-d’ceuvre d’architeclure éclos 
au xvi' siècle sur les rives de la Seine et de la Loire. M. Pa- 
lustre poursuit cette partie de sa làche aveo l'entralnement 
d’unapòtre. Apropos de ebaque inouument, il trouve l’occa- 
sion designala le nona méoonnu de quelques-uus, de cesglo- 
rieax raa$ons de France, qui, rompaut avec les traditions de' 
lari ogival endécadence, prirent uné ai grande pari à l’érec- 
tion des superbes chàteatix de l’époque des Valois. M. Palustre 
bit revivre ét replace au premier ràng les intéressantes lìgures 
des Lemercier, des Le Brelon , des Chambige , qu’il était cer- 
taioement injustede ne pas associer à la gioire des Bullant 
i et des de Brosse, des de L’Orme et des LescoL Ces modestes 
1 grands bommes, éomme ou les a juslemeotappeiés ,ont enfia 
: trouvé un défenseur savant et convaincu, Votre commission a 
» voulu s’associer à cette «euvre de rèhabilitation , mais elle ne. 
i peut s’empéeher de regrètter vivement que, cédant à un sen- 
" timent de pàtriotisme exagéré et poussant sa (Lèse à outtancc , 
fauteur de La Renaissance en Franca se soit laissé entratner 
f jusqu’à méconnattro absolument l’infl uence de fllalie dans le 
( grand mouvement de rénovalion des arts au xvi” siècle. Cotte 
ili eiagdration uuibau caractère scientifiquede leeuvre sans fante 
ì lUusion au lecteur éclairè. L’ouvrage eùl beaucoup gagné à 
llk* demesurc et de riserve. 

Malgré ces dèfauls, La Renaissance cn Feance n’en est pas. 
loins un très beau livre. La raédaille décernèe à M. Leon 
alustre est des mieux méritées. 

Troisièmc médaille. — La commission récompensc ea 
. Buhot de Kersers vingt ans de travaux assidua poursuivis 
>ns lo très louable dcsscin de doler son dèpartement d’une 
jalistique monumentale complète, cornine il serait désirablc 
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que tous les dèpartetttents en possèdassent un jour. Un grand 
nombre de nos vieux monuments et des traditions et légendes 
s’y ratta chant disparaissent tona les jours sana laisser de trace», 
en dépit des efforts fai (8 par la commission des monumenta 
historiques et du concours éclairè des sociétés savantee. L’Aca- 
démie doit savoir gré de leur zèle aux savants de province 
qui consacrent leur vie à réparer ces brèches faites à notre 
histoire nationale. 

L’ouvrage intitulé : Histoire et ttatistique monumentale du di- 
par tement du Clter parafo par fascicutee traitant cbacun d’uà 
canton. Bourges ayant esigè troia fasciai les et le dépertement 
du Cber comptant vingt-neuf cantone, Fouvrage entier se 
composera de trentc et une livraisoms. L’enqoéte prélkninaire 
uécessitèe par de semblables travaux est aehevée depuis piu- 
sieurs années. Teste et plancbes soni préts. Dix fascieules for- 
mani quatre gros volumes in-8° avaientparu au i* f dècembre. 
Deux autres sont sous presse. L’eeuvre done est assez avancée 
pour que la Commission des Antiquitès de la Franca ait cru 
pouvoir donner un tèmoignage public des eympathies que luì 
inspirent de semblables dévouements à la Science. VHietoire et 
stat'otique du département du Clter s’imprime en grande partie 
aux frais de M, Buhot de Kersers soutenu par le concours 
d’un petit nombre de seuscripteurs. Cela est de ben exempie. 

Le earactère de l’ceuvre est surtont archéelogique et des- 
criptif. L’auteur se tient prudemment éloigné de tont esprit 
de système, soit dans le classenaent des antiquités, soit dans 
les réflexions, très sobres d’ailleurs, que leur descrìptien ou 
leur histoire peuvent lui inspirer. C’est undépót de faits précis 
accompagnés de gravures à Feau-forle dues, pour la plupart, 
au crayon de M. Buhot de Kersers. 

Chaque commune, chaque località estexaminée séparément, 
méthode où l’aridità et la monotonie de la composition est 
largemeat compensée par la clarté et la rigueur qu’elle impose 


Digitized by LiOOQle 



— 377 — 

aax ótudes. M. Bubot de Kersers a tout saerifié k la pensée 
d’ótre utile. L’orìgine et la date de cbaque monument, sa des- 
tination première, tout cela eet indiqué aree so in. Les trans- 
missions des seigneuries sont soigneusement relevées ausi quo 
les diverses phases de grandeur et de décadence , de déchéaneer 
on de progrès par lesquelie» les villes, les bourgs et méme les 
cbóteanx ont passò. Des docilmente inèdite sont imprimé» à 
la fin de chaque fascicule cornine pièce6 è l’appai. La Commi»* 
sion croit devoir rappeler à l’autenr qtìe plusieurs de ces 
transcrìptions ne sont pas irréproehabèes et quo les textes 
qu’il croit inèdite ne le sont pas tous. Elle attire son altention 
sur ce point en vue des fasoicules non ancore imprimé». 

Première meation honorable. —** C’est ancore k un ouvrage 
de lo'ngue baieine, oeuvre, corame le précédent, d’intelligente 
pati enee, qne la première mention bonorable est accordée. Les 
Note» tur les Uvres liturgique» des diocèses i’Autun, Chahn et Màeon , 
parM^Peilecbet, fermenl nn gros volume divisò en deuxparties. 
La première nous offre un catalogne raisonné de tous les 
livres Ktuigiques des troi$ diocèses, soit imprimé» , soit manu- 
serìte, avec des notes nombreqses. Ce catalogue parait compiei. 

La seconde partie est un recueil cFbyranes, de proses, de 
séquences en l’bonneur de saint La care , de Marie-Madeleine , 
de sainte Marthe et de quelques autres saints et saintes parti- 
culièrement vénérés dans les trois diocèses. Non seulement 
l’auteur de ce recueil a scrupnleusemeat signalé toutes les 
pièce» données déjà par Daniel, Hefele, Kcenigsfetd, Mone, 
le pére Gali Morel et M. Léon Gautiet; mais il a presque 
épuisé les reeberebes dans les manuscrits indiquès par les ca- 
talogues de Paris et par beaucoup de eatalogues des départe- 
ments et de l’étranger. 

Un travail ausai considérable, ausai pénible, don si grand 
prix pour les érudits était digne de récompense. 
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Deiucièmt menlion honorable. — Le volume qui a inerite ia 
seconde mention est d’une leclure moins aride. S’il n’eùt été 
l’muvre. di deux collabo rateurs, une plus haute ricompense 
eùt pu lui élre accordie. Nous voulons parler du Compie de» 
recettes et ddpenses du roi de Navarre en Franee et en Normandie 
de i36j à i3jo, publiis par M. Laro avec le concours de 
M. Gustave Prevost. La publicatkm de pareils livrea de compte 
est toujours ube benne fortune pour l’bistorien. Peu de docu- 
menta donneai d’aussi prócieux renseignementa sur le mode 
d’existence , les babitudes, les usages et lesrevenus dea princes 
et des grands feudalaires il y a plusieurs siècles. 

Le volume honori aujourd’hui d’une mention se compose : 
1 ° d’une excellente idilion d’un long document de grande im- 
portance pour le riga e de Charles V ; a 0 d’uoe introduction 
de *46 pages dans laquelle soni tris cenvenablemcnt traitées 
les principale;; questiona que soulève la lecture de ce docu- 
menta Le compte dont il s’agit, et qui est conservi en originai 
à la Bibliolhèque nationale, fait connaitre d’une pari les. pro- 
dui ts quc Charles le Mauvais a tiris de ses domainps de Nor- 
mandie et de Franee de 1867 à 1870 ; d’autre pari, l’emploi 
que le prince et les olliciers du prince ont fait de ces produits 
pendant la mime piriode. 

Quand on riflichit au iòle que Charles le Mauvais a joui 
dans l’hÌ 6 toire, on se rend facilemeat compte du puissant in- 
terni qui sottacile à un document où l’on peut itudier dans 
les moindrcs ditails la meijleure parile de l’administralion du 
roi do Nayàrre pendant pròs de quatre années et qui nous met 
en contact direct, pour ajnsi dire, avec un assez grand nombre 
de personnages ayanl pris une pari importante aux ivine- 
meqts du lemps, M. Izarn , auquel est due l’idition du Compte 
des reeeltes et dépenses, a donc rendu un grand Service en pu- 
bliant un manuscrit qui prendra place panni les meilleures 
sources de l’histoire.polilique et iconomique du xiv° siede. 
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L’introduction qui précède le torte du Compie est, nous 
l’avons dit, l’oeuvre de M. Prevost. L’auteur, sans avoir lapré- 
tention d’éerire une biographie de Charles le Mauvais et de 
recommencer l’ceuvre si bien accomplie, au siècle dernier, par 
Secousse, donne au lecteur toutes les explicalions nécessaire* 
pour bien comprendré Téconotnie du Compte et le consultar 
aree fruit. Le commentane do M. Prevost est toujours jtidì- 
cieux, plein de vues originales; il éclaire d’un jour nouveau 
diverses institutions de fépOque , mal corinues jusqu’ici. On y 
trouve de précieux renseigneraents sur quelques-uns des per- 
sonnages dont Charles le Mauvais se servait ddns l’intérét de 
sa politique. L’auteur de l’introduction ne s’est pas borné , en 
effet, è résumer les données éparses dans le Compte qu’il s’était 
chargé d’expliquer ; il a étendu ses recherehes è d’autres do- 
cumenta analogues contomporains, de manière è pouvoir lirer 
de ses études quelques conclusions générales. Il en reseorl que 
l’administration domaniale et financière de Charles le Mauvais 
était en lont semblable è l’administration domaniale et finan- 
cière du roi de France. Tel qu’il est publié par M. Izarn et 
eommenté par M. Prevòst, le Compie dee reeetlee et dépenm du 
roi de Navarre est un des ouvrages les plus curieux et lés plus 
instructifs que nous possédions sous le règne de Charles V. 

Trmdme mention Itonorable. • — Le livre sur les Coulumes do 
Lorris et leur propagatim aux zìi* et xiif siidee, par Maurice 
Prou, fait partie de cette sèrie d’excellenls travaux inspirés par 
l’enseignement de l’École des ’chartès et qui , depùis quelques 
années, ont jeté tant de jour sur l’histoire du droit en France 
au mi* et au xiv* siècle. C’est un digne pendant au mémoire 
de M. Mortet, Le Livre des Constitulions et Chastelet de Patis, 
auquel vous accordìez la troisième médaille l’année dcrnière. 

Lé travail de M. Prou est divisé en cinq chapitres, non 
compris le texte des coutumcs et celui des pièces justificatives 
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qui les accompagnent. Le premier chapitre offre un apercu 
sommaire de la gòograpbie et de l’histoire du Gà tinaia ( pagu * 
Gatmenm). L’auteur y trace à grande traile l’òlat politique de 
ce paye à l’òpoque de la ròdaction dee Contorna de Lorrit dont 
dee circo ne tancee locale* expliquont le caractère. Le second 
cbapitre est de beaucoup le plus important, le plus personnel, 
si je puis dire, celui oìt M. Prou fait particulièremenl montre 
des quali tèe qui le distinguent. Lee articlee de la Coutome, 
ielle qu’elle nous est parvenue, n’affeeteat, en effet, aucun 
ordre rationoel et paraiesent en quelque aorte placòs à la suite 
les uns des autres comme au hasard. M. Prou les a disposta 
dans un ordre mòthodique qui permet d’en aaisir l’òconomie. 
Quelques-uns de ces articlee offrent ancore, malgré cela, de 
grandes obscurités. M. Prou les expliqué avec une rare saga- 
citò, et là ménte où i’oo serait tentò de ne pas. accepter son 
opinion, on ne peut s’empécher de rendre justice à la solidità 
de sa discussion. 

La cou tumede Lorris , on le sait , devint enpen d’annòes comme 
une coutume type pour la Franco centrale. De là sa grande 
importancc bistorique. Troie chapitre» , les cbapitres III, IV et V 
du livre, sont consacrò* à en suivre la propagation : i° dans 
les terrea du domaine royal ; a 0 dans les domaines des maisons 
de Sancerre et de Gourtenay; 3° dans toute l’étendue de la 
province de Champagne. Ces trois cbapitres sont complòtòs 
par deux listes : Fune chronologique od sont rangòes par ordre 
de date toutes les chartes coutumières copiòes en totalité ou en 
partie sur la Coutume de Lorrìe; la seconde alpbabòtique où 
sont ònumòrées toutes les localitòs qui avaient demandò et 
reju en totalità ou en partie cotte méme coutume. 

Le texte de la coutume termine le volume. L’auteur montre 
en quoi ce texte diffère de la coutume officielle ròdigée 
en 1 et ròimprimòe en 1 53 1 . Le fond du textede M.Prou 
est òtabli sur le registre A de Pbilippe-Auguste qui existe à 
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la bibliothèque du Vatican et dont noe reproduction photo- 
typique a. été faite récemmeal par lo# soins de M. Léopold 
Delùde. Toutea les bonnes lenona dea autros registres, ainai 
que le taxie de Dona Morin, qui avait eu comnmnication de 
la charte originale aujourd’bui perdue, aont données en va- 
riante». Quelques-unes dea tranacriptiona ultérieurea exiataat 
aux Archi ves, à la Bibliothèque nationale, au Vatican et dana 
quelques autrea locali tèa qui avaient re?u la contarne out été 
également raiaee à profit, 

Ajoutons que lea notea qui accompagoeot le Iravail de 
M. Prou non aont pas la moina bonne partie. 

Quatrième «mùtui konorable. — Les renaeignementa quc 
nona poasédon# aur la vie privée de noa pè’rea dana lea diveraes 
province» de la France, il y a quatre ou cinq siècles, aont peu 
nombreux. L’bistoire générale n’entre guère dana de pareils 
détaila. Dana son étude aur La vie privée en ■ Anjou au ir* miele, 
M. André Joubert s’eat propoaé de cowbler cette lacune pour 
oe qui a traiti la province qu’il habite. Votre commiaaion réoom- 
penae cette tentative de bon esemplo. 

Un personnage dont le réle hiatoriqua en Anjou n’a pas 
été cane quelque éclat, Jean Bourré, le eonfident, l’agent, le 
tréaorìer et le ministre de Louia XI, a laissé de nombreux 
papier», panni leaquela pluaieors d’ordre privé qui noua font 
pénétrer dana la vie intime et journaliire de ce célibre per- 
sonnage. Teile est la principale source à laquelle a puisé 
M. Joubert. Le «bamp explaré élait donc asaesreatreint L’au- 
teur eu a tiré tout le parti pessible. Tout oe qui dans les 
papiera de Jean Bourré a rapport i l’agricultare, i l’induatrie, 
i la vie domestique, en a été extrait avecsoin. Deux chapitres 
du livre, intitulés \ La vie i la ville, la vie d la campagne, pró- 
seatent méthodiquement clasaéa les réaultats obtenus. Ces 
deux chapitres soni dea plus instructifa, mille détaila y sont 
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relcvés qui nous initient à la culture dea jardins pota gore, aux 
trayaux des cbamps, aux dépénses do ménage, de la ferme et 
do cbàteau , au sai aire , h la nourriture et à Fentretièn des où- 
vriers ruraux, aux fafons desivignes et à là préparation des 
vendanges. Un autre chapitre est consacré à fa eie privéehorsdu 
hgx», un dernier k la vie en famdle. Le jeune Charles Bourré , 
en 1 498 (il avah alors quinze ans), avait été envoyé au efollège 
de Navarre: M. André Joubert neus apprenda avec les plus mi- 
nutieux détails, ce que l’entretien de cet enfant coùtait à son 
pére. Tous ces renseignements s’appuient sur des teites bien 
établis accompagnés de notes explicatives judicieuses. Labio- 
graphie de Jean Bourré refoit aussi de l’étude de ses papiers 
de notables accroissements. Des détails généalogiques abon- 
dants, eoncernant cbacune des personnes mentionnées dans 
les piéces analysées, ajoutent à l’intérét de Touvrage. 

En résumé, le livrede M. André Joubertest inétruetif, inté- 
ressant. 11 réunit de nombreuses informations, dont plusieurs 
soni nouvelles, sur la vie domestique et agricole des Angevins 
dans les dentiere temps du raoyen àge. li témoigne de con^ 
sciencieuses recherches dirigées avec sagaché. On pourrail 
seulement reprocher à l’auteur d'avoir choisi un titre un peu 
trop compréhensif. Le titre annonce plus que l’étude des seuls 
papiers de Jean Boiinré ne peut donner. Ge nen est pas moins 
un trarvail consciencieux et utile qui mérite récompense. Espé- 
rons que M. Joubert aura des imilateurs. 

Ginqwètne mention horìorable. — Le* mélaux don* l’anliquilé: 
l’élam, par M. Germain Bapst. : On serait tenté de croire, au 
premier abord, que le sujet du livre ne redtre pas dans le 
cadre du oonceurs des Ahtiquités de la France. H n’y tòucbe 
réellement, en effet, que par la fréquente application qui, 
pendant tout le moyen àge et jusqu’é une époque mémc bien 
plus rapprochée de nous, a été faite de l’étàin à tous les 
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usages de là vie. Il y a là laute uno indùsirie natianale dont 
le caractère méritait d’élre mis en lumière. M. Germain Bapst 
a rempli cette tàche avec une entière compétence. H étudie 
successivement l’étain dans l’église, sur fautel, à la sacristie, 
dans le réfectoire des momes, dans la maison, à Toffice des 
grands et des boùrgeois et dans cent autres sections de la vie 
domestique de nos pères. G’est par ce cdtétout à fait national 
que le livre de M. Bapst a surtout intéressé la Commissione 
C’en est aussi la partie la plus originale. Les dissertations sur 
les calices, les burettes et différents autres ustensiles du culle, 
sur le mobiiier des couvents, sur les raéreaux d’égltse et de 
corporation , sur les enseignes de pèlerinage sont remplies 
des détails les plus curieux. Certains objets d’étain étaient de 
véritables ceuvres d’art ; M. Bapst donne la liste des maitres 
dont le nom ménte d’étre sauvé de Toubli. Tout un chapitre 
consacré à Toeuvre si remarquable de Briot nous fait connaftre 
les origines véritables de cet excellent artiste franjais et nous 
initie à ses procédés d’exéculion. 

L’auteur, par suite d’axigences professionnelles, possède 
toutes les connaissances que cet art difficile exige de ceux qui 
le pratiquent. M. Bapst en a tiré un très utile parti. Tous les 
passages consacrés aux procédés d’extraction du métal, è la 
discussion et à rexplication des procédés de fabrication des 
justensiles ou objets d’orfèvrerie d’étaio, de leurmoulage et de 
l’étamage, sont traitésde main de maitre. 

A coté de ces détails techniques nous rencontrons, toujours 
a propos de Télain, d’intéressantes remarques surla vieprivée 
et le commerce au moyen àge. L’abondancedes renseignements 
puisés aux sources les plus diverses frappe par sa précision. '» 

En un mot, le livre de M. Germain Bapst est une ©uvre 
originale, destinée à rendre de grands Services à ceux qui 
s’occuperont, après lui, de fhistbire de la métallurgie. Bien 
des points sans doute seront h trailer à nouveau, mais rè 

XIII. Jt() 
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premier volarne L’itain, demeurera toujours la base des 
recherches futures en un sujet qui étail enlièrement neuf. On 
peut, il est vrai, reprocherà l’auteurbien des longueurs,des 
répétitions trop fréquentes, de nombreuses négligences de 
rédaction. L’ouvrage eftt certainement gagné à étre condensi 
en moins de pages et ramené à plus (Tunité. Ces còtés faibles 
n’ont pas permis à la commission de donner k la très inte- 
ressante et très méritoire «euvre de M. Bapst un rang plus 
élevé. 

Sùrième menbon honorable. — La commission n’a pas hésité 
è réserver la sixième mention pour l’ouvrage envoyé par M. le 
D r Le Paulmier sous le tilre de : Ambroise Pari d’apri* de nou- 
veaux documenta découvert* aux Archine* nationale* et de* papier* de 
famiUe. Ambroise Pare a été un des plus grande cbirurgiens 
que la France ait vus n altre. 11 a arracbé la chirurgie aux 
vieux procédés auxquels la corporation élait si profondément 
attachée. L’exposé de ses travaux et de ses découvertes tech- 
niques appartient, il est vrai, k l’art de guérir, et un livre qui 
aurait pour but principal d’exposer l’ceuvre scientifique du 
grand praticien manceau rentrerait bien moins encore qu’un 
livre sur les métaux dans les conditions de notre concours. 
Mais tei n’est pas le but visé par M. le docteur Le Paulmier. 
L'exposé de ce que la chirurgie, l’anatomie et la médecine 
doivent à Ambroise Paré nous a été donné magistralement, il 
y a plus d’un quart de siècle, parie professeur Malgaigne. 
M. le docteur Le Paulmier n’a point songé à refaire un pareil 
travail. Mais si nous savons parfaitement, depuis feu le doc- 
teur Malgaigne, la nature et la valeur des progrès que le 
chirurgien de Charles IX a fait faire à l’art de guérir, nous 
ne connaissons pas è beaucoup près aussi bien sa biographie, 
les diSicultés qu’il eut à vaincre et les luttes qu’il eut k sou- 
tenir contre les préjugés de son temps. Il régnait sur diverses 
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circonstances de la vie d’Ambroise Paré de nombreuses incer- 
titudes. Le docteur Le Paalmier s’est proposi de eombler ees 
iacanes. 

Non seulement l’auteur a mia k profit tout ce que possé- 
daient, cottcernant Ambroise Paré, les Arcbives nationales 
et la bibliothèque de l’Académie de médecine où est déposé 
le précieux maauscrit ì'HUtaire 4e Ut ehirurgit de Peyrilhe, 
non seulement il a tiré grand parti de la réponse faite par le 
grand chirurgien aux attaques dont ses oeavres avaient été 
l’objet , rarissime opuscolo de notre bibliothèqne nationale dont 
la connaissance avait échappé jusqu’iei à tons eeux qui se 
sont occupés d’Ambroise Paré (un seul excepté, M. le docteur 
Torner), mais il a retronvé dans les arcbives du chàteau 
de Paley lout un ensemble de pièces inédites sor Paré et 
ses descendants, parmi lesquelles un portrait authentique du 
chirurgien et le seni autographe que nous possédions de lui. 

Gràce k cet ensemble de documenta, quii complète è l’aide 
des ouvrages parus récemment, M. le docteur Le Paulmier 
nous donne une biographie des plus intéressantes et des plus 
neuves d’Ambroise Paré , encadrée dans un tableau piquant 
de l’état militaire an xvi* siède, ainsi qae des raceurs et des 
habitudes des médecins de oette époque. Nous assistons è la 
vie laboriense , active et très accidentée d’Ambroise Paré. Nous 
péaétrons avec le docteur Le Paulmier dans la maison de Tilt 
lastre praticien, nous nous asseyons à son foyer, nous sommes 
iaitiés à l’état saccessif de 6a fortune, nous partageons ses 
joies, ses déceptions, ses tribulations, nous devenons les 
témoins émus de ses luttes contre des rivaux envieux. Le corps 
des médeeins et des chirurgiens n’avait pu supporter, en effet, 
sans impatience qu’un homme qui ne possédaità l’origine que 
le simple diplóme de barbier-satgneur introduistt dans la Science 
des méthodes et des procédés opératoires nouveaux doni le 
succès lui avait altiré la proteclion des plus hauts personnages. 

96. 
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Alors quii étaifc devenu premier chirurgico de Charles IX il 
était ancore en butte aux attaques de ces ennemis qui préten- 
daient faire interdire ses livres. Il triomphe pourtant et meurt 
dans un ftge avancé, entouré de la considération publique, 
relativement riche et en possession de la faveur royale , méme 
après la Saint-Barthélemy bien quii fùt huguenot, ce dont, 
après les preuves données par le docleur Le Paulmier, on ne 
peut plus faire aucun doute. 

Nous apporter uoe biographie aussi étendue établie sur 
des pièces authentiques, est assurément avoir enricbi d’une 
page nouvelle ì’histoire littéraire de la France. Si les biogra- 
phies d’un Roger Bacon , d’un Àrnaud de Villeneuve ont leur 
place légitime dans l’histoire du développement intellectuei 
de l’humanité, celle d’Ambroise Paré, le pére de la chirurgie 
moderne, doit incontestabiement y avoir la sienne. Telles sont 
les considérations qui ont faitpenser à votre commission que, 
dans le concours des Antiquités de la France, l’ouvrage du doc- 
teur Le Paulmier pouvait étre accueilli avec faveur. Le soin , 
l’exactilude de la composition, la nouveauté des renseigne- 
ments, la sagacité de sa critique, désignaient M. le docleur 
Le Paulmier pour une de vos récompenses. 

il est également un travail que nous eussions voulu pouvoir 
récompecser à cause de son origina lité : l'Essai sur le patois 
msgim, dictiomaire phonétique et étymologique, par M. Haillant. 
De tels tra v aux méritent tous vos encouragements. La com- 
mission a décidé que cette intéressante étude manuscrite 
serait, au moins, signalée à votre attention. 

Les Membres de la Commission des Antiquités de la France: 

A. Maury, Léop. Delisle, Barthélemy Hadréau, J. Des- 
NOYERS , Eug. DE RoZIÌRE, Gustave ScHLUMBERQER , 
Alexandre Bertrand, rapporteur . 
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L’Acadéinie, après avoir entendu la leeture de ce rapport, 
en a adopté les conclusions. 

Certifié conforme : 

Le Secretaire perpétue l, 

H. Wàlloic. 


APPENDICE PP II. 

SÉANCE PUBLIQUE ANNUELLE 

DO TBBDttBDI l3 BOV BURBE l885. 


DISCOURS D’OUVERTURE 

DE 

M. F. DESJARDINS, 

PBésiDEBT DE L'ÀBB^l l885. 


Messiburs, 

Un pieux usage, qui devrait prendre parmi nous la force 
<fune tradition non interrompile, car il est conforme aux sen- 
ilmente unanimes de l’Àcadémie, veut que nous adressions, 
en ce jour solennel, un dernier hommage à ceux de nos con- 
frères qui nous ont quittés pendant l’année. Avant de rendre 
eompte des concours et de proclamer les récompenses aux- 
quelles ils ont donné lieu, il est juste quon pense à ceux qui 
ne soni plus là pour prendre leur pari de cette féte du travasi 
et sourire à ce qu’on peut appeler fespoir scientifique de la 
France : donnons donc un triste souvenir au passé avant d’ap- 
plaudir aux promesses de f avenir. 

La Compagnie, quoique moins éprouvée que notre sceur. 
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PAcadémie dee Sciences , dont les peries, cetle année, attei- 
gnent le chiffre de onze , a rendu les dermers devoirs à troia 
de ses membres : MM. Frédéric Baudry, Léon Renier et Émile 
Egger. Mais j’avais tort de dire lout à l’heure qu’ils nous 
ont quittés : ila sont encore présents parmi nous, et, si nous 
avons ed pendant leur vie la meilleure part d’cux-mémes, 
il nous reste encore aujourdTiui leurs écrits, leurs mémoires, 
leurs Communications, le souvenir de leur parole, et jusqu’à 
leur accent méme. Nulle part leur vie intellectuelle n’a laissé 
une empreinte plus profonde et plus durable que parmi nous. 
C’est un privilège précieux des Compagnies comme la nótre : 
elles se renouvellent incessamment et créent un lien entre le 
passé et Favenir; elles encouragent et récompensent les pre- 
miers pas dans la Science des générations nouvelles, en s’in- 
spirant de celles qui nous ont précédés : on pcut en un mot 
appliquer à notre Académie cette profonde parole de Malherbe : 

. . . Rien, afin que tout dure. 

Ne dure étemeflement. 

Non , ceux qui sont absents ne nous ont pas laissés enliè- 
rement, il s’en faut. Je les erois toujours présents ici, et si 
je ne les vois plus, je les entends encore. Je l’entends, cette 
conversation si vive, si spirituelle, si bien in forme e de Fré- 
déric Baudry, qui fut un véritable polygraphe parl’universalité 
de ses connaissances , dont aucune pourtant n’était superfi- 
cieller histoire, philologie, linguistique, grammaire comparée, 
lexicographie , agricolture, musi que méme; il fallai! Fentendre 
parler sur toutes ces choses dans cette langue originale, im- 
prévue et autorisée à la fois,grAce à son érudition, qui faisait 
penser à Rabelais. 

Personne de vous ne m’accusera d’exagératioa si j’affirme 
qu’il n’est pas absent non plus, mon cher et savant maitre;, 
Léon Renier; car, Messieurs, si, dans la branche d’études à 
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laquelle il nous a initiés et oii il nous a fait Taire les premierà 
pas, il m’arrive de vous offrir quelques essais qui ne soient 
pas trop indign es de vous ótre présentés , c est à lui que je le 
dois. Léon Renier a été le fondateur de la Science épigraphique 
en France; c’est pour lui, par eonséquent pour nous, que la 
chaire du Collège de France a été ccéée, et il possédait si 
bien, il aimait tellement et d’un amour si exclusif la Science 
dont il avait fait son domaine particulier, que, n’ayant jamais 
enseigné en public, malgré sa parole timide et lente, il est 
devenu professeur, et que son auditoire sérieux, quoique mo- 
deste — le Collège de France n’est pas fait pour les auditoires 
agités ni pour le tumulto d’un nombreux public — avait pour 
fidèles des professeurs étudiants corame les Nandet, les Bois- 
sier, les Perrot, d’autres disciples enfin qui ont appris à ses 
le$ons ce qu’on les a chargés d’enseigner à leur tour; et, à 
l’heure présente, les mieux préparés sont natureUement les 
plus assidus à ses le?ons. Rien ne peut donner à ceux qui ne 
les ont pas entendues une idée de la sóre té du savoir, de la 
solidité des connaissances classiques et de l’exceUente métbode 
du maitre. Ceux qui les ont suivies, qui ont assistè è celles 
qu’il a failes, par exemple, sur la province d’Afrique et sur 
l’histoire épigraphique des empereurs , ne trouveront rien qui 
leur soit supérieur dans les mémoires du savant triumvirat du 
Corpu», MM. Mommsen, Henzen et de 'Rossi, ni méme dans les 
ceuvres de notre maitre è tous, Borghesi (l) . 

U est présent aussi panni nous M. Egger, car nous croyons 
entendre encore, comme un écho voisin, le son de sa voix 
lorsqu’à la séance ordinaire du 1 6 aoùt il prenait part è la dis- 
cussion provoquée par la dentière lecture qu’il n’avait pu 
Taire lui-méme, à cause de cette cécité si courageusement, si 
philosophiquement supportée. La tombe de ce savant éminent , 

(l) Deux soni sur la listo de nos associés élrangers : Borghesi et de *Ros9Ì; 
deux, sur celle de nos correspondants : Mommsen et Henxen. 
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de ce «patriarche des études heliéniques en France», s’est 
fermée depuis trop peu de temps, pour que j’ajoute rièn au- 
jourd’hui aux éloges qui ont été adressés, en présence d’une 
foule attentive et recueillie, au nom de cette Académie, de la 
Faculté des lettres, du Journal des Savants et de l’Association 
pour l’encoui'agcment des études grecques. Il me sera permis, 
du moins, de rappeler qu’à notre séance ordinaire du 3 i oc- 
tobre dernier, il a été donné lecture, par M. Hauréau, d’une 
lettre d’un de nos confrères de l’ Académie des Sciences, qui 
est un hommage sincère et touchant à sa mémoire, venu 
tard, il est vrai, mais de par delà l’Océan; nous l’avons tous 
entendue avec une vive émotion. Ce confrère, qui a tenu à 
joindre l’expression de son estime singulière et motivée aux re- 
grets de notre Académie et du monde savant de l’Europe, est 
doli Pedro d’ Alcantara, empereur du Brésil. Au temps du 
Grand Roi, panni les fl atteri es et les adulations, il était facile 
de distinguer, dans ce concert universel, la voix de l’ Académie ; 
aujourd’hui, ce sont les princes, les tétes couronnées elles- 
mémes qui, après avoir sollicité nos suffrages, tiennent à 
honneur d’adresser ieur tribut de louanges suprémes aux 
confrères que nous avons perdus et quils veulent pleurer 
avec nous. 

Nos devoirs rendus cnvers le passé, je n’ai plus qu’à 
rempbr la partie agréable de ma tàche , et je suis tout à lavenir. 

L’ Académie a cependant le regret de déclarer, d’abord, 
quii lui a été impossible de donner le prix ordinaire (prix du 
Budget) à Funi que mémoire envoyé au concours sur VInstruc - 
tion des femmes au moyen àge, l’auteur ayant ajouté trop peu de 
okoses aux faits déjà connus et hahdlement mis en oeuvre par 
un de ses devanciers, et ayant négligé un nombre considé- 
rable de sources, soit latines, soit romanes. Ce sujet, que 
nous jugeons susceptible d’éveiller la curiosité des concurrents 
de l’avenir, est remis au concours pour 1887. 
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L’Académie a été plus beureuse touchant un autre prix or- 
din aire sur le sujet qui avait été proposé pour i883 , et pro- 
rogò à i885 : la queslion est aiosi confue : Faire Vémméralion 
complète et systématique des traducùons hibratques, qui ont iti fedite 
au moyen dge, riouvrages de philosophie ou de Science , grecs, arabe s 
ou ménte latine . Elle dècerne le prix à M. Moritz Steinschneider, 
auteur du mémoire portant comme èpigraphe. : Dtes dim 
docet. 

L’Académie avait encore proposé pour l’année i885 le sujet 
suivant : Exposer la mithode riaprès laqueUe doit ètre itudii, pri- 
paré pour l'impression et commenti, un ancien obituaire . Aucun 
mémoire n’ayant été déposé sur cette question , l’Académie la 
proroge à l’année 1887 . 

Je suis heureux de déclarer puhliquemeut que le concours 
des Antiquités de la* Franco a donné de brillanta résultats. 
Nous n’avons pas re?u moins de cinquante volumes ou bro- 
ebures de la part de trente-sept concurrents. L’ensemble de 
ces travaux nous a paru très satisfaisant. Les bonnes méthodes 
y sont généralement suivies, et dans le travail préliminaire de 
la commissione qui procède par voie d’élimination , très peu 
d’envois ont été écartés comme insuffisanls : nous ri avons eu 
que l’embarras du eboix* 

Un ouvrage de longue haleine : Staùstique monumentale de 
l’Aube, par M. Fichot,dont un seul volume a paru, contenant 
six cantons seulement sur vingt-six, a été, malgré son mèrito 
ineon testé, renvoyé à un concours ultérieur. La méme décision 
s’applique à une excellente monographie de MM. Thédenat et 
Héron de Villefossc. Les trois fascicules intitulés : Les trisors 
de vaissette riargent trouvis en Gaule sont le commencementd’un 
travail qui sera continué. Votre commission a estimé qu’il fai- 
lait, avant de le récompenser, en attendre l’achèvement. Une 
étude sur lm livree de comptes ri un marchand montalbanais du 
iir* siècle vous avait été adressée par M. Forestié, mais à l’état 
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de manuscrit. Ce document est d’une importaace capitale pour 
l’histoire du commerce, de l’économie domestique et de la vie 
privée au xiv* siècle. Le lutar éditear a montré dans le vo- 
lumineux manuscrit sonmis à notre examen qu'il était bien 
préparé à mcttre en lumière et è expliquer un texte asari 
précieux et qui touche à des questions très variées et souvent 
très difficiles. La commisàon espère avoir bientòt l’occasion 
de récompenser cet ouvrage quand il sera achevé et imprimé. 

Un savant, bien conno par ses précédentes publicatioos 
sur les voies romaines et par ses récenta travaux sur le pori 
de Saint-Nazaire, nous a adressé, non une monograpbie sur 
ce point, comme il aurait si bien su la Taire, mais un véri- 
table dossier d’ingénieur comprenant des brochures, des plans, 
des articles de journaux qui , par leur objet et par leur réu- 
nion méme, ont paru ne pouvoir rentrer dans te cadre des 
Antiqui tés de la France. 

Les troia médailles ont été décernées à MM. L. Tanon, 
Léon Palustre et Buhot de Kersers. 

L’ouvrage de M. Tanon qui a mérité la première médaille 
est inlilulé : tìistmre des Justices des ancienne* églises et commar 
nautés monastiques de Paris, suimes des registres inèdite deSaint- 
Maur-des-Fossés , Sainte-Geneviève, Saint-Germain-des-Prés et d» 
registre de Saint- Marbn-des-CItamps. Les registres de Saint- 
Maur-des-Fossés, de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- 
Martin-des-Chainps appartiennent aux Archives nationales, le 
registre de Sainte-Geneviève, è la bibliothèque Sainte-Gene- 
viève. Ila soni, à peu de chose près, contemporains : les 
jugements les plus anciens étantde i aofi (registre de Sainte- 
Geneviève); les plus réconts, de 1 357 ( re {P 8tre de Saint-Martin- 
des-Champs). Ce qui donne è ces quatre registres un prix 
particulier, c’est qu’Us sont antérieurs aux plus anciens registres 
connus du Chàtelet et contemporains des registres du Parie- 
ment. Ajoutons que ce ne sont point de simples recoeiis de 
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sentences écrites par un greffier au far et à mesure qu’elles 
étaient prononcées par le tribunal. Ces quatrc registro» ont été 
rédigés, après coup, dans le dessein évidcnt de (burnir aux 
religieux la preuve de l’existence de leurs droits dans les con- 
tea tations fréquentes qui s’élevaient entro leurs officierà et les 
officiers du roi. Nos quadre manuscrits n’étaienl eertainement 
pas inconnus. Sauval et ì’abbé Lebeuf leur avaient fait quel- 
ques emprunts; Ducange les avait ci tèa, mais dans leur en- 
semble ila étaient inèdita. Leur réunion dans le volume de 
M. Xanon en augmente singulièrement la valeur. Le fait d’a- 
voir édité còte à còte ces quatre précieux documenta et d’en 
avoir ainsi formé une sorte de corpus du droit criminel des ju- 
ridictions ecclésiastiquea au xm e sièele n’est d’ailleurs que la 
plus mince partie du travail entrepris par M. Tanon. Ce qui 
en fait le prineipal mérite, ce sont les prolégomènes. Ces prò- 
légomènes, de 3 1 8 pages, traitent de l’origine des Justices sei- 
gneuriales de Paris, du duel judiciaire, des peines qu’elles 
pronon$aient, de la procédure, de l’appel en matières civile» 
et criminelles, des différents modes de preuves admises, etc. 
M. Tanon nous fait ainsi pénétrer dans la pratique journalière 
des Justices seigneuriales du Parisis à l’époque de leur plein 
développement. Un dernier cbapitre est consacrò aux enire- 
priscs des officiers royaux sur les Justices seigneuriales, dont 
l’auteur rappelle la décadence et finalement la suppression. 
Dans la seconde partie de ces prolégomènes, M. Tanon passe 
en revuc le cbapitre de Nolre-Dame, l’évéché de Pari», l’abbaye 
de Saint-Magloire, le prieuré de Saint-Éloi, celui de Saintr 
Denis-de-La-Chastre, les abbayes de Saint-Germain-des-Prés, 
de Sainte-Geneviève et de Saint-Victor, les églises de Saint- 
Marcel et de Saint-Benolt, le prieuré de Saint-Martin-des- 
Charops, le grand prieuré de France (le Tempie), la com- 
mandcrie de Sainl-Jean-de-Latran, l’église de Saint-Méry, 
Tabbaye de Montmarire, le prieuré de Saint-Lazare, et enfin 
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les abbayes de Thiron et de Saint-Denis pour les fiefs qu’elles 
possédaient dans l’intérieur de Paris. 11 remonle brièvement k 
l’orìgine de ces différentes maisons , délimite leurs torri toires, 
rappelle l’étendue de leurs droits et les luttes qu’elles ont dé 
soutenir pour leur conservation. En résumé, M. Tauon, dans 
ce volume de 568 pages, s’est montré jurisconsulte éclairé, 
critique sagace, historien érudit. Votre commission lui a dé- 
cerné la première médaille. 

M. Léon Palustre, qui a obtenu la seconde médaille. se 
présentait avec deux beaux volumes, rìchement illustrés : La 
Renaissance en France, France du Nord, grand in-folio (plan- 
ches à Yeau forte). Ce magnifique ouvrage, fruit de longues et 
minutieuses recherches et rempli de faits, est un véritable 
monument élevé à la gioire de notre art national. Les articles 
consacrés aux chàteaux de Fontainebleau, de Chantilly, de 
Villers-Cotterets, d’Écouen, de Gaillon, aux églises de Beau- 
vais et à leurs belles verrières, aux tombeaux de Saint-Denis, 
aux vitraux dcs églises de Normandie, sont de vérìtablos mo- 
nògraphies. Les planches, d’une importance capitale, sont 
exécutées avec une extréme précision dans les détails. Mais 
l’Académie a d’importantes réserves k faire aux éloges que j ai 
accordés en son nom k Tauteur. La grande préoccupation de 
M. Léon Palustre est de glorifier, de réhabiliter surtout les 
artistes francai de l’époque qualifiée, faussement suivant Ini, 
de Renaissance ; de protester contre l’oubli dans lequel sont 
tombés les noms de la plupart d’entre eux ; de réagir en un 
mot contre le préjugé qui n’a longtemps voulu voir que la 
inain des Italiens dans les chefs-d’eeuvre d’architecture éclos 
au xvi* siècle sur les rives de la Seine et de lo Loire. M. Pa- 
lustre replace au premier rang les Lemercier, les Le Breton, 
les Chambige. Cette partie de l’ouvrage est une thèse, ou piu- 
tòt un plaidoyer. Nous regrettons que l’auteur se soit laissé 
entraìner jusqu’à inéconnaftre absolument Tinfluence de l’Italh 
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dans le grand mouvement de rénovation des arts au xvi* siècle. 

La commission récompense par la troisième médaille, en 
M. Buhot de Kersers, vingt ans de travoux assidua poursuivis 
dans le très louable dessein de doter son déparlement d’une 
staiistique monumentale complète, comme il serait désirable 
que lous les départements en possédassent un jour. L’ouvrage, 
intitulé : J Histoire et statisiique monumentale du déparlement duCher, 
parait par fascicules traitant chacun d’un canton. Bourges 
ayànt exigé trois fascicules et le départeraent du Gber comp- 
tanl vingt-neuf cantons, l’ouvrage entier se composero de trente 
et une livraisons. Dix fascicules formant quatre gros velum es 
in-8° avaient paru au T décembre. Deux autres sont sous 
presse. L’oeuvre est donc assez avancée pour que l’Académie 
ait cru pouvoir lui donner un témoignage public des sympa-* 
thies quelle lui inspire. V Histoire et staiistique du déparlement 
du Cher s'imprime en grande partie aux frais de l’auteur, sou- 
tenu par le concours d’un petit nombre de souscripteurs. Le 
caractère de l’oeuvre est suriout archéologique et descriptif. 
G’est un dépòt de faits précis accoinpagnés de gravures è l’eau 
forte doni M. Buhot de Kersers est le plus souvent ì’auteur. 
Des documents inédits sont iraprimés è la fin de chaque fasci- 
eule, cornine pièces à l’appui. La commission croit devoir rap- 
peler à l’auteur que plusieurs de ces transcriptions ne sont 
pas trréprocbables et que les textes quii croit inédits me le 
sont pas tous. 

C est encore à un ouvrage de longue haieine, ceuvre, comme 
le précédent, d’intelligente patience, que la première mention 
honorable est accordée. Les Notes sur les Uvres lilurgiques des 
diocises JCAutom, Chalon et Màcon, par M l,e Pellechet, forinent 
un gros volume divisé en deux parties : catalogue raisonné 
de tous les livres lilurgiques des trois diocèses, et recueil 
d’hymnes, de proses, de séquences en l’honneur de saint La- 
zare, de Marie-Madeleine, de sainte Marthe et de quelques 
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àutres saints et saintes particuKèrement vènèrés dans le* trai* 
diocèses. 

Le volume qui a mèri té la seconde mention est d’une lec- 
ture moins aride. Il est l’ceuvre de deux collaborateurs. G’est 
le Compie de» recettm et dépenee» du voi de Naoarre tn Franco et 
en Normanne de i 36 y à i 3 jo, publiè par M. Izam aree le 
concours de M. Gustave Prevost. Le compie dont il s’agit, et 
qui est conservi en originai à la Bibliothèque ustionale, fait 
connailre, d’une pari, les produits que Charles le Mauvais a 
tirés de ses domaines de Normandie et de France , de 1 367 à 
1 370 ; d’autre pari, l’emploi que le prince et les officierà du 
prince ont fait de ces produits pendant la méne pértode. On 
peut donc ètudier, dans les moindres détails, la meilleure 
partie de l’administration da roi de Navarre pendant près de 
qualre années. M. Izarn, auquel est due l’édition du Compie 
dee recette» et dépeneet, a donc rendu un grand Service en pu- 
bliant un manuscrìt qui prendra place panni les meilleure* 
sources de l’histoire politique et économique dii xrv* siècle. 

L’introduction qui précède le lexte du Compie est Toeuvre de 
M. Prevost. L’auteur, sans avoir la prétention de donner une 
biographie de Charles le Mauvais et de recommencer l’auvre 
si bien accomplie, au siècle dernier, par Secousse, fait bien 
comprendre l’économie du Compie et permet de le consultar 
avec fruit. Le commentaire de M. Prevost est toujours jadi- 
cieux, plein de vues originales, et il éclaire d’un jour non- 
veau diverses institutions de fépoque, mal connues jusqu’ici. 

Le iivre sur les Coutumeede Lorris et leur propagation aux ut 
et xuf eiieles, par M. Maurice Prou, a obtenu la troisième 
mention honorable. Il fait partie de cette sèrie d’excellents tra- 
vaux inspirès par l’enseignement de l’École des chartes et qui, 
depuis qnelques années, ont jetè tant de jour sur l'histoire du 
droit en France au xiii* et au xrv* siècle. La coutume de Lorris, 
on le sait, devint cnpeu d’annèes comme.une coutume type 
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pour la France centrale. De là sa grande importance histo- 
riqne, que l’auteur a parfaitement fait ressortir. Le teste de la 
coutente termine le volarne. 

Dans son étude sur la Vie prùde en Anjott au xr* mède, 
M. André Joabert, qui a la quatrième mention honorable, 
s’est proposé de combler une lacune pour cette province. Jean 
Bourré, le confìdent, l’agent, le trésorier et lo ministre de 
Louis XI, a laissé de nombreux papiers, parmi lesquels plu- 
sieurs d’ordre privé qui nous font pénétrer dans la vie intime 
et journalière de ce célèbre personnage. Tout ce qui, dans les 
papiers de Jean Bourré, a rapport à l’agriculture, à l’industrie, 
à la vie domestique en a été extrait avec soin. Deux chapitres 
du livre sont intitalés : La vie à la ville , la vie i la campagne. 
Un autre est consacré à .la vie privée h ori du logi», un dernier 
à la vie en famille. Le jeune Charles Bourré, en i4g8 (il 
avait alors quinze ans) , avait été envoyé au collège de Navarre. 
En résumé, le livre de M. André Joubert est instructif. Il réunit 
de norabreuses informalions, dont plusieurs sont nouvelles, 
sur la vie domestique et agricole des Angevins dans les der- 
niers temps du moyen ége. 

L’ouvrage intitulé : Les mitaux dans Cantiquité : l’étain, par 
M. Germain Bapst, a obtenu la cinquième mention. On serait 
tenté de croire, au premier abord, que le sujet du livre ne 
rentre pas dans le cadre du eoncours des Antiquités de la France. 
11 n’y touche réellement, en effet, que par la fréquente appli- 
cation qui , pendant tout le moyen àge et jusqu’à une époque 
méme bien plus rapprochée de nous, a été faite de l’étaìn è 
tous les usages do la vie. Il y a là toute une industrie natio- 
naie qui méritait d’étre mise en lumière. M. Gennaio Bapst, 
très compétent, comme on sait, sur cette matière, étudie l’étain 
dans l’église, dans le réfectoire des moines, dans la maison, 
à l’office des grands et des bourgeois et dans cent autres dé- 
tails de la vie domestique de nos pères. En outre, certains 
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objets d’étain étaient de véritables oeuvres d’ari ; M. Bapsidonne 
la liste des maftres dont le nom mérite d’étre sauvé de Toubli. 
Tout un chapitre consacri à l’oeuvre si remarquable de Briot 
dous fait connaitre les orìgines véritables de cet excellent ar- 
aste fran$ais et nous initie à ses procédés d’exécution. A còlè 
de ces détails techniques, nous rencontrons, toujours à propos 
de l’étain , d’intéressantes remarques sur la vie privée et le 
commerce au moyen àge; mais pour fantiquité proprement 
dite , il y avait mieux à Taire assurément. 

Nous n’avons pas hésité à réserver la sixième mention à 
l’ouvragc envoyé par M. le D* Le Paulmier sous le titre de : 
Ambroise Pari d’après de nouveaux documento découverto aux Ar - 
chives nalionales et des papiers de famille . Ambroise Paré a été un 
des plus grands chirurgiens que la France ait vus nattre. L’ex- 
posé de ce que la chirurgie, l’anatomie et la médecine lui 
doivent nous a été donné magistralenient, il y a plus d’un 
quart do siede, par le professeur Malgaigne. M. le docteur 
•Le Paulmier n’a point songé à refaire un pareil travail. Il nous 
donne sa biographie, raconte les diflicultés qu’il eut à vaincre 
et les luttes qu’il eut à soutenir contre les préjugés de son 
temps. Il régnait sur diverses circonstances de la vie d’Am- 
broise Paré de nombreuses incertitudes. Le docteur Le Paul- 
mier s’cst proposé de combler ces lacunes. 

Dans la liste, si variée, des mémoires récompensés à ce 
concours, l’Académie exprime le regret de n’en pas voir un 
seul traitant des antiquités gallo-romaines, qui sont les anti- 
qoités nationales proprement dites. 

Le prix annuel de numismatiquc fondé par M. Allier de 
Hauteroche, et destiné au meilleur ouvragede numismatique 
ancienne publié depuis le mois de janvier i883, est partagé 
cette année entre M. Percy Gardner, pour son ouvrage inti- 
tulé : The types of greek coinè , et M. Six , pour son inémoire 
sur le Classemrnt des siries cxfpriotes . 
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J’arrive à une des plus hautes récompenses dont dispose 
l’Àcadémie : ce sont les prix fondés par le baron Gobert pour 
le travati le plus savanl et le plus profani sur l’histoire de Frante 
et les études qui sy rattachent. 

Le premier prix est décerné à M. Luchaire, pour ses 
Etudes sur les actes de Louis VII (Paris, i885, in-4°). 

Le second prix est décerné à M. de Maulde, pour son livre 
intitulé : Procédures poUùques du rignede Louis XII ( Paris, i884, 
in-4°). 

Des deux livree que nous a envoyés M. de Maulde , le pre- 
mier, intitulé Jeanne de France, ne pouvait élre admis au con- 
cours, puisque sa publication remonte à deux ans ; reste le 
second , daté de 1 884 , intitulé : Procédures politiques du rógne 
de Louit XII, gros volume in-4° qui nous offre, avec deux 
introductions, ce qu’on pourrait appeler le dossier couplet 
de deux grands procès : le premier, intenté par Anne de fire- 
tagne, reine de France, au maréchal de Gié, un des princi- 
paux ministres de son mari et qu’elle accusai! de haute trahi- 
son; le second, fait quelques années auparavant par Louis XII 
à Jeanne de France, sa femme et fìlle de Louis XI. Louis XII 
demandait contre elle l’annulation de son mariage : son but 
était d’épouser Anne de Bretagne , veuve de son prédécesseur, 
et de maintenir ainsi l’union eommencée par Charles Vili 
entre le duché de Bretagne et la couronne de France. La 
ménte question d’agrandissement 'territorial de la France est 
au fond du procès du maréchal de Gié. Pendant une maladie 
de Louis XII, Anne de Bretagne, prévoyant pour elle un se- 
cond veuvage, voulut s’assurer à elle-méme et assurer à la 
Bretagne, après la mort du roi, une indépendance qu’à deux 
reprises la politique franca ise avait eu l’art de supprimer. 
Le maréchal de Gié, Breton de naissance, mais Francis 
d’éducation et de coeur, eut la patriotique audace de s’op- 
poser à l’exécution des mesures prescriles par la reine, et 
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dont l*effel, si le roi fùt mort, aurait été de séparer peut- 
étre à jamais la Bretagne de la France. Anne se yengea par 
une accusation de haute trahisou, à laquelle Louis XII eut la 
faiblesse ou l’habileté de donner suite ; de là le procès publié 
par M. de Maulde, et oh le maréchal de Gié fut obligé de 
défendre, contre la baine d’une femmeirritée, i’honneur d’une 
vie consacrée au Service de la France. Une savante introduc- 
tion de plus de cent pages expose avec détails, d’après des 
documenta souvent inèdita , la biographie du maréchal de Gié, 
en insistant sur les faits inconnus jusqu ici qui résultent de la 
procédure dirigée contre lui. HàtonsHious de dite qu’Anne de 
Bretagne n’obtint qu’une condamnation à peu près illusoire, 
car le maréchal de Gié fut disgrafie, màis il conserva sa for- 
tune, sa dignité de maréchal de France , et méme la jouissancc 
de Thdtel royal des Tournelles, oh il mourut en 1609 , lais- 
sant, cornine il lavati voulu, la Bretagne unie définitivement 
à la France. Le second prix est accordé à cet ouvrage de 
M. de Maulde. 

M. A. Luchaire a envoyé deux ouvrages au méme concours. 
Le premier, intitulé : Histoire desinstitutions monarchiques de 
la France sous les premiere Capitiens (i883), est étranger, 
par la date, au concours de i885. Le second ouvrage de 
M. Luchaire est un Calalogue des actcs du roi Louis VII . La 
table de Bréquigny mentionne deux cent quatre-vingt-huit di- 
plómes de ce prince. M. Lifchaire en a recueilli et en anaiyse 
cinq cent dix de plus, soit, en tout, sept cent quatre-yingt-* 
dix-huit. Une partie notable navait pas été publiée jusqu’ici. 
M. Luchaire a inséré dans son volume le texte de cent quatre- 
vingt-dix-huit de ces diplómes inódits , épars dans les dépdts pu- 
blics de Paris ot des départements. A ces analyses et à ces textes, 
M. Luchaire a joint un travail diplomatique d*une grande va- 
leur. Marchant sur les traces du savant auteur du Cakdogùe 
des actes de Philippe- Auguste, il a fait, sur les usages de la 
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chancellerie de Louis VII et sur la chronologie de ce prince, 
une étude approfondie. Depuis la publication des travaux de 
M. L. Delisle sur les Actes de Philippe-Auguste et d’Inno- 
cent III, M. Luchaire est le seul Francis qui ait suivi les traces 
du savant administrateur de la Bibliothèque nationale dans 
cet ordre d’études, un des aspects noureaux de la science créée 
par Mabillon. Je ne parie pas des Allemanda. Chez eux, le 
succès des Gatalogues d’ Actes de souverains ou Regestes, 
commeils disent, auxquels est due la célébrité des Boehmer, 
des Jaffé, des Sickel, a été comme une semence qui a fait 
lever autour de ces érudits fout un cortège de disciples. En 
Alle magne, on comprend mieux que chez nous comment les 
Regestes, en donnant à la chronologie du moyen àge une 
précision qui lui manquait, consolident en quelqne sorte, 
par une nourelle et ferme ossature, l’histoire de cette époque 
si étudiée, mais étudiée souvent si mal, et encore si impar- 
faitement connue. L’Aeadémie féiicite donc vivement M. Lu- 
chaire d’avoir mené à bonne fin sa laborìeuse enlreprise ; tou- 
tefois, nous ne serions pas complets, si nous ne faisions ici la 
part de la critique. On peut reprocher è M. Luchaire un peu 
de precipita tion et d’inexpérience. Par exetnple, il n’a pas su 
tirer sutfisamment parti desGhroniquesdont une étude appro- 
fondie lui aurait fourni le moyen de fixer plus rigoureusement 
la chronologie et de donner, d’une facon plus exacte et plus 
claire, l’itinéraire de Louis VII. La précision paléograpbique 
manque quelquefois à ses copies, bonnes du reste. En plus 
d’un endroit, on s’aperfoit qu’il a commencé son travail sur le 
règne de Louis VII sans avoir étudié assez à fond les der- 
nières années du règne de Louis VI où le jeune prince, associé 
à son vieux pére, portait déjà le titre de roi, et où, dans la 
forme au moins, son règne était commencé. Malgréces détauts, 
qui ne portent que sur des détails accessoires, le Catalogne 
des Actes de Louis VII est certainement un des ouvrages les 

a 7 • 
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plus savants dont ITristoire de France ait été l’objet depuis 
plusieurs années, un de ceux où l’étude de cette histoire ait 
été le plus approfondie, et c’est sans la moindre hésitation 
que l’Académie lui a assigné le premier rang dans le concours. 

L’Académie avait prorogé à l’année i885 le sujet suivant, 
qu’elle avait d’abord proposé pour 1883 , pour le prix Bor- 
diti : la question relative au dtalecte parli à Paris et dans File - 
de-France jusquà Favènement des Vaiai*. Aucun mémoire n’ayant 
été déposé sur cette question, l’Académie la relire du con- 
cours. 

L’Académie avait proposé podr l’année t885, méme con- 
cours, la question suivante: Étude critique sur les oeuvre* que 
nous possédons de Fari itrusque : origine s de cet art ; injluence quii 
a eue sur Fart romain. Deux mémoires ont été déposés sur 
cette question. L’Académie ne croit pas qu’il y ait lieu de 
décerner tout ou partie du prix ; mais l’un au moins des 
mémoires, le n° 1 , permettant d’espérer qu’avec plus de temps 
l’auteur pourrait offrir à l’Académie un ouvrage savant et vrai- 
ment distingué, l’Académie prorogo cette question à l’an- 
née 1887 . 

L’Académie avait aussi proposé, pour l’année i885, le 
sujet suivant : Examiner et apprécier les prindpaux textes épigra- 
phiques, soit latin* , sokgrecs, quiéclairent F histoire des insti tutions 
municipale s dans F empire romain, depuis la chute de la République 
jusquà la Jin du vigne de Septime Sévère . Elle dècerne le prix à 
M. Loth , pour son mémoire ayant cette épigraphe : Les liberti* 
nécessaire s d f un peuple soni les liberti* municipale s. Son mémoire 
qui témoigne d’une préparafion sérieuse, tant par l’étude des 
textes classiques que par celle des inscriptions, malgré des 
lacunes et des erreurs regrettables, surtout pour la partie 
juridique du sujet, a été jugé digne du prix; mais l’auteur 
fera bien de soumettre a une revision sévère son travail avant 
de le pubiier. 
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L’Académie avait proposé pourle concours du prix Brunet, 
à décerner en 1 885 , la question suivante : Relever sur le grand 
catalogne de bibUographie arabe intkulé Fihrist toutes les traduc - 
tions d'ouvrages grecs en arabe; critiquer ce « dannées bibliogra- 
phiques d’apris les documents imprimé* et manuscrits . Un seul 
mémoire msuffisant ayant éié déposé sur ce sujet , l’Académie 
le remet au concours en le prorogeant à l’année 1 887. 

Par son testament olographe en date du 36 octobre 1879, 
M. Stanislas Julien a légué à l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres une rente de quinte cents frane s pour fonder un 
prix annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine. 
L’Académie dècerne le prix à M. de Rosny, pour son Histoire 
des dynasùes dwines du Japon , tradui! du chinois et du japonais 
(Paris, i 884 , in-8°), avec une glose composée en chinois et 
un commentaire perpétue! en franjais. Cet ouvrage, publié 
par l’Ecole spéciale des langues orientales vivantes, est un 
livre sacré des Japonais, renfermant toutes les traditions 
conservées au Japon sur la formation et les premiers àges du 
monde. Les matériaux, qui remontent à une haute antiquité, 
en ont éié réunis au vili* siècle de notre ère par ordre du 
mikado régnant à cette époque. Ils sont écrits en chinois, 
cornine nos anciens livres sont écrits en latin ; mais les com- 
mentaires qui lesaccompagnent, commentaires indispensables 
pour les bien entendre, sont rédigés en japonais. Il a donc 
fallu, pour le travail considérable exécuté par M. de Rosny, 
une connaissance également approfondie des langues écrites 
de la Chine et du Japon. Ajoutons que , dans l’intention de dis- 
cuter avec les lettrés japonais et chinois eux-mémes les faits 
et les locutions les plus importants du texte, selon les règles 
de la critique européenne, M. de Rosny a dù composer cette 
glose en langue chinoise, la langue savante commune à tous 
les peuples de l’extréme Orient, travail philologique qui lui 
fait le plus grand honneur, plusieurs indigènes s’étant pro- 
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noncés déjà sur la clarté et la corrcction de style de sa rédac- 
tion. 

M n,e veuve Jean Reynaud, voulant honorerla mémoirede 
«son mari et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux 
«gloires de la France», a, par un acte en date du 23 dé- 
cembre 1878, fait donation à i’institut d’une rente de Ox 
mille francs, destinée à fonder un prìx annue! qui sera succes- 
sivement décerné par chacune des cinq Académies. CTétait k 
notre tour de donner le prix. L’Àcadémie le dècerne k M. le 
capitai ne Aymonier, pour sa découverte dee inscription* sanscrite* 
du Cambodge et la traductum de la partie kmer de ce* tnscrip- 
tions . 

M. Aymonier n’a pas seulement copié des inscriptions san- 
scrites. Il en a trouvé de bilingues, contenant deux iextes, 
l’un en sanscrit, l’autre en kmer; c’est lui qui a traduit le 
texte kmer, et l’exaGtitude de sa traduclion, qui a précédé 
celle du texte sanscrita a óté justifiée par célle-ci. Ses travaux 
dans la Reme asiatique pourraient former deux volumes in-8°. 

M. le marquis de La Grange, membre de ì’Académie, par 
son testament en date du 4 aoùt 1871, lui a légué une rente 
annuelle de mille francs destinée à fonder un prix en faveur de 
la publication du texte d’un poème inédit des anciens poètes 
de la France ; k défaut d’une ceuvre inèdite , le prix pourra 
étre donné au meilleur tra vai! sur un poète déjà publié , mais 
appartenant aux anciens poètes. L’Académie dècerne le prix 
à M. Antoine Thomas, maitre de conférences à la Facultèdes 
lettres de Toulouse, pour sa thèse soutenue en 188A k la 
Faculié des lettres de Paris : Francesco da Barbarmo et la poésie 
provengale en Italie. 

11 ne me reste plus qu’à présenter un rapide résumé des 
travaux des deux Ecoles d’Athènes et de Rome* Ces travaux 
seront appréciés eh dét&il dans un rapport spécial qui sera 
publié très prochainement. 
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Ecole d Athìnes. M. Paris a exécuté des fouiiles sur Fem- 
placement du tempie d 'Atliena Cremata , près d’Elalée ea Pko- 
cide ; il y a relevé une sèrie de faits archéologiques nouveaux 
et instructifs. 

M. Holleaux a envoyé un mémoire sur le commerce des 
Rhodiens, où il étudie la situatión économique et les relatioas 
maritimes de leur Ile, qu’il a visitée tout exprès. 

M. Durbach a étudié Forateur Lycurgue, surtout corame 
administrateur et homme politique. 

M. Gousin a eonsacré un bon travail è Firn portante question 
de la collation du droit de cité dans les villes grecques. 

M. Diehl, continuant ses recherches d’archéologie byzan- 
tine, a visi té et décrit l’église et les mosaiques du couvent de 
Saint-Luc en Phocide. 

Il y aurait lieu sans doute de rattacher aussi aux travaux 
de TÉcole d’Athènes la nouYelle campagne de fouiiles dirigées 
si heureusement par M. Homolle dans Pile de Délos, et dont 
FAcadémie a entendu le résumé de sa bouche méme, à une 
de ses dernières séances ordinaires. 

École de Rome. — M. Fabre, par Fexamen critique des 
manu9crits du Liber emstium ecclesia Romana , a résolu le diffi- 
cile problème de retrouver la composition première de cet im- 
porta nt recueil. 

M. Digard a présenté, sur la Diplomatique pontificale, une 
suite d’observations qui jettent un jour nouveau sur les usages 
et sur les actes de la chancellerie romaine à la fin du xm* 
siècle. 

M. de Nolhac, que Fétat de santé a empéché de rédiger en 
temps utile un mémoire, a envoyé plusieurs opuscules sur 
divers sujets se rapportant à ses études. 

M. Langlois a fait la description de quatre-'vingts manuscrits 
franjais du Vatican, partie d’un travail plus vaste sur tous les 
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manuscrits en langue d’oil ou en langue d’oc conservés dans 
les bibliothèques de Rome. 

M. Lécrivain a étudié, avec soia et avec une critique sou- 
vent heureuse, les changements considérables opérés daos le 
recrutement et la composition du Sénat romain , après l’em- 
pereur Dioclétien. Ce travail se recommande, en outre, par 
une excellente métbode. L’auteur fera bien de s’informer 
exactement de ce qui a été publié en AUemagne sur le méme 
sujet. 

Vous voyez, Messieurs, que la variété méme des travaux 
que nous avons à examiner et à juger est conforme à la variété 
méme des branches d’études représentées dans le sein de 
l’Académie, et il faut bien que le recrutement de la Compa- 
gnie lui permette de juger les ceuvres aussi diverses. 

L’Académie fran;aise et la nótre ne peuvent guère se divi- 
ser en sections, comme nos trois sceurs, des Sciences, des 
beaux-arts et des Sciences morales. L’Académie franf aise , re- 
présentant l’esprit fran$ais et veillant à la conservation de la 
langue, doit étre une par son organisation comme elle l’est par 
son objet. Les sections, chez nous, seraient trop nombreuses, 
et la Compagnie se fractionnerait à Fintini. 

Dans son état actuel , pour répondre aux Sciences spéciales 
qui sont représentées par les membres de l’Académie des in- 
scriptions et belles-lettres , il faudrait diviser, répartirnosforces 
en plus de vingt-deux sections: philosophie, critique reli- 
gieuse, pbilologie comparée, égypto logie, assyriologie, études 
sanscrites, études juives et hébraiques, études celtiques, bis- 
toire ancienne, grecque, romaine, du moyen àge et moderne, 
études grecques, grana maire, épigraphie, archéologie, diplo- 
matique , géographie comparée, antiquités chrétiennes, linguis- 
tique orientale et de l’extréme Orient, numismatique ancienne 
et moderne. Notre diversité méme fait notre unité, et nos 
fauteuils, qui onl tous leur histoire, et une histoire inléres- 
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sante, pròsentent une sèrie de noms qui n’appartiennent pas 
davantage à la méme branche d’études. 

S’il est intèressant de voir celui de M. Renan occupò, avant 
lui, par Anquetil Duperron et Augustin Thierry; celui de 
M. Barbier de Meynard, par Silvestre de Sacy et de Siane, 
on peut dire que ce sont là des exceptions et que nous 
devons tenir à dèfendre notre institution Ielle qu*elle a ètè 
créde, en i70t,sousle ministèro Ponchartrain. (Tesila mul- 
tiplicité et la diversité de nos concours qui nous dòfend le 
partage et nous fait un lot de Tunité. On lit dans le vestibuie 
du Collège de France, au pied de la statue de Champollion, 
cette fière devise en mosaique : Omnia docet. Ne pouvons-nous 
pas dire, avec autant de raison et plus de modestie peut-étre, 
ayant en vue nos concours annuels : Fovet omnia ? 


JUGEMENT DES CONCOURS. 

PRIX ORD1IUIRB. 

L’Acadèmie avait prorogò à Tannèe i885 le sujet suivant quelle avait 
dòjà proposò pour Tannèe i883 : 

Faire Vénuméraiion complète et systématique des traductions hébraiques, 
qui ont été faites au moyen àge, d’ouvrages de philosophie ou de Science, 
grecs, arabe , s ou ménte latine . 

Elle dècerne le prix h M. Moritz Stbinschneidbr , auteur du mèmoire 
portant pour òpigraphe : Dies diem docet . 

L'Acadòmie avait prorogò à Tannèe i885 la queslion suivante : 

Étude sur Vinstruction des femmes au moyen Age. Constater Vétat de cette 
instructiondans la société religieuse et dans la société civile, en ce qui regarde 
la connaissance des lettres profanes et des genres divers de littérature vul- 
gaire . Apprécier sommairement le caractire et le ménte relatif des écrits 
composés par lesfemmqs, particulièrement du xi' au xv* mède . 

Un seul mèmoire très insuffisant ayant etò dèposè sur ce sujet, TAca- 
dòroie n a pas dècernè le prix et elle proroge ce concours à Tannèe 1887 . 
(Voir p. 4i 1 .) 
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L'Académie avait encore proposi pour Tannée i885 le sujel scrivani : 

Exposer la méthode d’après laqueUe doit ètre itudié , préparc poter Firn- 
pression et commenti, un ancien obituaire, Appliquer Ite rhgles de la criùque 
à V elude d 9 un obituaire redigi en France avant le mi' siede, Montrer le 
parti qu’on peul tirer de V obituaire prie comme exemple , pour la ckrono- 
logie, pour Vhistoire des arti et dee kttres et pour la biographie dee person- 
nages doni le nom appartieni à Vhistoire civile ou à Vhistoire ecchmastiquc . 

Àucuii mémoire nayant été déposé sur cette questura, FAcadémie la 
proroge è Fannée 1887 . (Voir page 4n.) 

antiqoitìs de la france. 

L’Académie dècerne Irois médailles : 

La première à M. Tanon, pour son Histoire des Justices des anciennes 
cglises et communautès monasliques de Paris (Paris, i883, in- 8 °); 

La deuxième à M. Léon P a lustre, pour son ouvrage : La Renais- 
sance en France (Paris, 1879 - 1881 , gr* in-4 # ); 

La troisième h M. Buhot db Kbrsers, pour son Histoire et statistique 
monumentale du département du Cher (Bourges, i883, in-4°). 

L’Académie accorde en outre six mentions honorables : 

La première è M u# Pkllbchet, pour son livre intitulé : Notes sur les 
livres lilurgiques des diochses d’Autun, Chalon et Màcon (Paris, Auttin, 
i883,in-8°); 

La deuxième è M. Izabx, pour son livre : Le Compie des recettes et 
dcpenses du roi de Navarre en France et en N or mandie , de 1 3 67 à iSjo 
(Paris, i885, in- 8 °); 

La troisième à M. Maurice Prou, pour son ouvrage : Les Coutumes de 
Lorris et leur propagation aux ni' et mi' siècles (Paris, 188 4, in-4*); 

La quatrième à M. André Joubbrt, pour son Étude sur la vie privée au 
xv' siècle en Anjou (Angers, 188 4, in- 8 # ); 

La cinquième à M. Gebmain Bapst, pour son livre intitulé : Les Metaux 
dans Vantiquité etau moyen àge : Vétain (Paris, i884, in- 8 °); 

La sixième è M. le D r Le Paulìmer, pour son livre : Ambroise Pare , 
d’aprhs de nouveaux documents découverts aux Archives nationales et des 
papiers defamille (Paris, i885, in- 8 °). 

prjx de nuuisuatiqde. 

Le prix de numismatique fbndé par M. Allibi db Hauterocbb, ei 
dcstiné au meilleur ouvrage de numismatique ancienne, pubtié depuis le 
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moia dejanvieri883,eslpartagé, celle aunée, enlre M. Pbrcy Gardner, 
pour son ouvrage intitulé : The types of greek coinè, et M. Su, pour son 
mémoire sur le Classement dee sèries cypriotès. . 

PRIX FONlró PAR LE RAION GOBERT 

POUR LE TRAVA1L LE PLUS 8AYANT ET LE PLUS PROPORD 8UR L’BISTOIRE DE PRARCE 
ET LES ÉTUDES QUI 8'Y RATTACBBRT. 

Le premier prix est décerné à M. Luchairb, pour ses Elodee sur les 
actes de Louis VII (Paris, i885, in-4°). 

Le secondi prix est décerné è M. dm Madldb, pour son livre intitulé : 
Procedura politiqves du rógne de Louis XII (Paris, i884, in- 4°). 

PRIX FON DÌ PAR M» BOBDIN, 

L’ Académie avait prorogé ù l'année i885 le sujet suivant, quelle avait 
déjà proposé pour i883 ì 

Étudier, i Faide des documents d’archives et de textes littéraires, le dia - 
lecle parli a Paris et dans V lle-de-Fr ance jusqu’à Tavènement des Valois . 
Comparer ce dialecle, d’après les risultate ohtenus, à la langue franpaise 
littiraire, eirechercher jusqu’à quel point le dialecle parisien ciati consideri, 
au moyen &ge, camme la langue littiraire de la Franco. 

Àucun mémoire n’ayant été déposé sur eette questionar Académie la 
retire du concours. (Yoir page Ai 5.) 

L’Académie avait proposé pour l’année i885 la question sui va Die : 

Étude criùque sur les oeuores que naus possédons de Fort étrusquè; ori - 
gtnes de cet art ; injluence qu’il a eue sur l’art romain . 

Deux mémoires ont été déposés sur celte question. 

L'Académie ne croit pas qu’il y ait lieu de décemer tout ou partie du 
prix; mais l’un au moins des mémoires, le n° t, permettant d’espérer 
qu’avec plus de temps l’auteur pourrait offrir h T Académie un ouvrage 
savant et vraiment distingué, l’ Académie proroge cette question à l’année 
1887. (Voir p. 4 1 5.) 

L’Académie avait aussi proposé pour fannée 1 885 le sujet suivant : 

Examincr et appricier les principaux textes épigraphiques , soit latine, 
soil grecs, qui éclairenl Fhisloirc des institutions municipales dans F empire 
romain, depuis la chute de la République jusqu’à la fin du rógne de Septime 
Sivère. 

Elle dècerne le prix à M. Loth, pour son mémoire ayant pour épi- 
graphe : Les libertés nécessaires d’un peuple soni les libertis municipales. 
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PRIX BRUNBT. 

L Académie avait proposi poor le concours de i 885 la question sal- 
vante : 

fìelever , sur le grand catalogne de bibtiographie arabe mtitulé Filtrisi, 
toutes les traductùms d'ouvrages greca en arabe ; criùquer ces dotwées biblio - 
graphiques d*apres les documents imprime s et manuscrits . 

Un seul mémoire insuffisant ayant éìé déposé sur ce sujet, f Académie 
le remet au concours en le prorogeant à l’année 1887. (Voir page 417.) 

PRIX STANIS LAS JUL1BN. 

Par son testa meni oiographe en date da a6 octobre 1879, M. Ste- 
nislas JoLiEii , membro de l'Institut, a légué à rAcadémie des inscriptions 
et belles-lettres une rente de qmnze cents franca poor fonder un prix 
annuel en faveur da meUlewr ouvrage retati/ à la Chine. 

L'Académie dècerne le prix à M. db Rosny, pour son Histoire dee 
dynasùes divines du Japon, traduite dii chinois et du japonais (Paris, 
i 884 , in-8*). 

PRIX JEAN REYNAUD. 

M“* veuve Jean Reynaud, «rvoulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la Franee,» 
a, par an acte en date du a 3 décembre 1878, fait donation à l'Institut 
d’une reute de dix mille franca, destinée h fonder un prix annuel , qui sera 
successivement décerné par cbacane des dnq Académies. 

L'Académie dècerne le prix à M. le capitarne Aynonibr , pour sa Décou- 
verte des inscriptions sonscrites du Combodge et la traduction de k panie 
temer de ces inscriptions . 

PRIX DB LA GRANGE. 

M. le marquis de la Grange, membro de rAcadémie, par son testa- 
ment en date du & aoùt 1871, a légué à rAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres une rente annuelle de mille franca, destinée k fonder un prix 
en faveur de la publication du texte d’un poème inédit des anciens poètes de 
la France ; à défaut d une oeuvre inèdite , le prix pourra étre donné au meii- 
leur travail sur un poème déjà publié, mais appartenant aux anciens poètes. 

L'Académie dècerne le prix à M. Antoine Thomas, maitre de coniè- 
rences à la Faculté des lettres de Toulouse, pour sa thèse soutenue 
en i 884 à la Faculté des lettres de Paris : Francesco da Barberino et la 
poesie provengale en Italie. 
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ANNONCE DES CONCOURS 

DOHT LKSk TBRMBS EXPIRBNT EN t886, 1887 BT 1 888. 


PRIX ORDINAIRB DB Ij'ÀCADÌMIE. 

L’Àcadimie rappelle qu’elle a proposi les questiona suivantes : 

i° Pour Fannie 1886 : 

Fair e, d’après le» tesele» et les monuments figure», le tableau de l’éducaùon 
et de Vinstruction que recevaient lesjeunes Athéniens, aux r # et ir“ siicles 
ovata Jésus-Christ , jusqu’à V&ge de dix-huit ans. Les concorrente sont in- 
viti» à ne pas insister sur les exereices gymnastiques . 

Les mimoires devront étre diposis an secreta riat de FInslitut le 3 i di- 
cembre i 885 . 

3° Pour Fannie 1887: 

Étudier, d’apris les ckronique» arabe s et prineipalement celle» de Tabari , 
Macoudi, etc . , les cause» poUùques, religieuses et sociale» qui ont déterminé 
la ckute de la dynastie de» Omeyyades et Vavènement de» Abasmdes . 

Les mimoires devront étre diposis an seeritarìat de Flnsdtut le 
3 i dicembre 1886. 

L’Àcadimie rappelle en ontre quelle a prorogi h Fannie 1887 les 
questiona suivantes, qu’elle avait proposées pour Fannie i 884 : 

I. Examen Ustorique et critique de la BibUothique de Photius. 

IL Étude grammaticale et Ustorique de la laugue de» inscriptions latine» 
compare» uvee celle de» Scrivani» romams, depuis le temps de» guerre» pu - 
niques jusqu'au temps de» Antonia». 

Les mimoires devront étre diposis au secritariat de Flnstitut le 3 1 di- 
cembre 1886. 

L’Àcadimie avait proposi pour le condòurs de Fannie 1888 : 

I. Étude sur Vinstruction de» fi emme » au moyen Age. Constater Vétat de 
cette instruction don» la soditi religieuse et don» la soditi civile en ce qui 
regarde la cormaissance de» lettre» profane» et de» genres divoro de littirature 
tmlgaire. Appricier sommairement le caractère et le morite relatif de» icrits 
composi» par le» femrnes, parliculièrement du xf au ir 9 siicle. 

II. Exposer la méthode d , aprè» loquèle doit ttre Studio, priparé pour 
Vimpression et commenti un ancien obituaire. AppUquer les règie» de la cri- 
tique à V étude d’un obituaire rédigi en France avant le inf siicle. Montrer 
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le parti qu’on peut tirer de l’obituaire prie cornrne ex empie, pour la chrono- 
logie , pour rhistoire dee arte et dee lettres et poter la btographie dee persom- 
nages doni le nom appartieni à rhistoire civile ou à rhistoire ecclésiastique. 

L’Acadlmie proroge ces deux questiona à Fannie 1887. (Voir p. 407- 
4 o 8 .) 

Les mlmoires devront è tre déposls au secrltarìat de Flnstitut le 3 i di- 
cembre 1886. 

L’Acadlmie rappelle qu’elle a proposi pour Fannie 1 887 le snjet sui- 
vant : 

Étude sur les contributions demandées en Franse aux gens d 9 ÉgUse 
depms Philippe- A uguste jusqu'à Vmènement de Francois I*. 

Les mlmoires devront ètredlposls au secrltarìat de Flnstitut le 3 1 di- 
cembre 1886. 

Chacun de ces prix est de la valeur de deux mille frames . 

ÀNTIQU1TKS DE LÀ FRANGE. 

Troia mldailles, de la valeur de cinq cents frames ehaeune, seront dl~ 
cernées aux meilieurs ouvrages , manuserìts ou publils dans le cours des 
annlea 1 884 et 1 885 , sur les Antiqwtis de la Frames, qui auront Iti dl- 
posls au secrltarìat de Flnstitut avant le i" janvier 1886. Les ouvrages 
de numÌ8matique ne sont pas admis à oe concours. 

PRIX DE NUMISUAT1QUE. 

I. Le prix de numismatique fondi par M. Allibii db Hadtbbochs 
sera dlcernl, en 1886, au meilteur ouvrage de numismatique qui aura 
Iti pubKl depuis le mois de janvier t 884 . Geconcours est ouvert à tous 
les ouvrages de numismatique ancienne. 

Le prix est de la valeur de quatre cents frames . > 

II . Le prix biennal de numismatique fondi par veuve Duerni lais 
sera dlcernl, en 1886, au meilleur ouvrage de numismatique du moyen 
4 ge qui aura Iti publU depuis* le mois de janvier i884. 

Le prix est de la valeur de hmt cents frames. 

Les ouvrages devront étre dlposls au secrétariat de Flnstitut, pour 
ces deux concours, le 8t dicembre i 885 . 

prix fondIs pad le baro» corset. 

Pour Fannie 1886, FAcadlmie s’occuperà, à doler du janvier, de 
Fexamen des ouvrages qui auront paru depuis le i w janvier i 885 , et 
qui ponrront conoonrìr anx prix annnels fondés par le baron Gobbvt. 
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En inguaili h PAcactórnie des inscriptions et beUes-lettree la raoitié du ca- 
pitai prò vena nt de toas ses biens, après Facquittement des (rais et des 
lega partieuliers indiqués dans son testament, le fondateur a demandi : 
irque les neuf dixièmes de Fintérét de cette nioitié fussent proposés en 
prix annuel pour le travail le plus savant et le plns prò fon d sur Fhistoire 
de France et les études qui s’y rattachent, et lauire dixième, pour 
celui dont le ménte en approchera le plus; déclarant vouloir, en 
oulre, qne les ouvrages couronnés continuent à recevoir, chaque année, 
leur prix, jusqu’à ce qu’un ouvrage meilleur le leur enlève, et ajontant 
qu il ne pourra étre presenti à ce concours que des ouvrages nou- 
veaux. » 

Tous les volumes d’un ouvrage en coursde publication qui tfont point 
e n core iti présentós au prix Gobert seront admis à concoorir, si le der- 
nier volume remplit toutes les conditiong exigées par le programme du 
concours. 

Sont admis à ce concours les ouvrages composds par des icrivains 
itrangers à la France. 

Sont exclus de ce concours les ouvrages des membres ordinaires ou 
libres et des associis itrangers de FAcadimie des inscriptions et beiles- 
lettres. 

L’Acadimie rappelle aux concurrents que, pour ripondre aux inten- 
tions du baron Gobebt, qui a votila récompenser les ouvrages les plus 
savants et les plus profonda sur Phisjtoire de France et les itndes qui s’y 
rattachent, iis doivent choisir des sujets qui n’aient pas ancore iti suffi- 
samment iclairis ou approfondis par la Science. Telle serait uno histoire 
de province où lon sattacberail à prendre pour modèle la métbode et 
Pérudition de dom Vaissete. L Ìle-de-France, k Pìeardie, etc., attendènt 
ancore un travail savant et profon d. L’irudjtion trouverait ausai noe 
mine féconde à exploiter si elle concentrali ses rechercbes sur un régno 
important : il n est pas besoin de proposer ici d’autre exemple que la 
Vie de suini Louis par Le Nain de Tillemont. Enfin, un bon dictionnaire 
historique et critique de PancieDue langue francaise sèrti t un ouvrage 
d’une baule utili ti, a il rappelait le monument elevo par Du Gange dans 
son Ghmaire de la latmité du moyen àge. 

Tont en donnant ces indicatious, FAcadimie riserve expressiment 
aux coocurrents leur pieine et entière liberti. Elle a vouiu setdement 
appeler leur attention sur quelques-uns des sujets qui pourraieot étre 
rais en lumière par de sérieuses rechercbes ; elle veut taire dé mieux 
en mieux comprendre que la haute ricompense insti tuie par le baron 
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Gobert est r&ervée à ceux qui agrandiaaent le domaine de la Science 
en pénétrant dans dea voies encore inexplorées. 

Six exemplaires de chacim dea ouvrages présentés à ce coucoors de- 
vront étre déposéa m aecrétariat de l'insti tut (délibération da 97 maro 
18&0) atra** le ì" janvier 1886, et ne seront paa rendus. 

PRIX BORDIH. 

M. Boidin, notaire, voulaot contribuer aux progrès dea lettres, des 
Sciences et dea arts , a fondé par son testament dea prìx annuela qui soni 
décernés par chacune dea cinq Académies de Pinati tu t. 

L’Académie rappeile qu’elie a proposi : 

i° Pour l’année 1886 : 

I. Étude critique sur les ouvrages en vers et en prose connus mms le 
titre de Ckronique de Normandie . 

IL Etudier la numismaùque de Vile de Créte. Dresser le catalogne des me- 
dailles . Expliquer les titres prineipaux et les moùfs accessoires. Insister sur 
les rapports de la numismaùque créunse aree les autres monuments trouvés 
dans le pays, ainsi qu'avec les types de l'art asiaùque et de Industrie primi- 
tive de la Grèce . 

III. Étudier, d'apris les documents arabes et persane, les sectes duaUsies, 
Zendiks , Mazdéens , Daisamtes , etc. , tettes qu'elles se montrent dans lOrienl 
musulmana Rechercher par quels Urne elles se rattachent soit au zoroastrisme, 
soit au gnosticisme et aux vieilles croyances populaires de l'Iran. 

Les mémoirea devront étre dépoaés au aecrétariat deffnstitut le 3 t dé- 
cembre t 885 . 

a* Pour I année 1887 : 

I. Relever, à l'aids de documents kistoriques et ùttéraires et des denomina- 
tions locales , les Jbrmes vulgaires des nome des samts en langue d'osi et en 
langue d'oc; signaler la plus ancienne appariùon en Franco des noms latine 
auxquels correspondent ces diverses formes. 

IL Examen critique de la Giographie de Strabon. 

Lea concurrenta soni invitta : 

1* A résumer l’histoire de la conslitulion da lette de cet ouvrage; 

a° A caractériaer la langue de Strabon^ por comparaison avec celie 
des écrivains greca sea contemporaina, tela que Diodore de Sicìle et Denys 
d’Halicarnasae; 

3 * A Taire la part des notions recoeiliiea par i’obeervation directe dea 
lieux, et de celles que le géographe a puiaées dona les écrita de sea de- 
vanciers; 
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4 ° A exprimer des conci usions pricises sor la critique dont il a fait 
preuve dans i'usage de ces divers documents. 

Les mimoires devront dtre diposis au aceri tariat de rinstitut le 3 1 di- 
cembre i886. 

L’Acadimie rappelle quelle a prorogò à Fannie 1887 le sujet snivant , 
qu elle avait dabord proposi pour Fannie i 884 : 

Étude sur la langue berbère sous le doublé point de vue de la grammaire 
et du dicdonnaire de eette langue . Insister particulièrement sur la forma - 
tion des racines et sur le mècanisme verbcd. S'aider, pour celte étude, des 
inscriptions libyques recueillies dans ces demières années. Indiquer enfin la 
place du berbbre parmi les autres famiUes de langues . 

Les mimoires devront étre diposis au secrétariat de Flnstilut le 3 1 di- 
cembre 1886. 

L’Acadimie avait proposi pour Fannie i 885 le sujet suivant : 

Étude critique sur les ceuvres que nous possédons de rari étrusque. Origines 
de cet art ; influence qu’il a eue sur Vart romain. 

L’Acadimie n’a pas dicerni le prix. Elle prorogo la question à Fannie 
1887. (Voir page 409.) 

Les mimoires devront étre diposis au secritariat de FInstitut le 3 1 di- 
cembre 1886. 

L’Acadimie avait prorogi à Fannie i 885 la question suivante , qu elle 
avait d’abord proposie pour Fannie i 883 : 

Étudier à Vaide des documents d’arckives et de texles littéraires le dialecte 
parli à Paris et dans l’ìle-de- Franco jusqu’à l’aobxement des Valois. Com- 
parar ce dialecte, d’après les resultate obtenus, à là langue francasse Uué - 
mire, et rechercher jusqu’à quel point le dudeate parìsien ètait eonsidéré au 
moyen dge conane la langue littémire de la Franco. 

Aucun mimoire n’ayant iti diposi à ce sujet* FAcadimie le retire du 
codcouts et le remplace par la question suivante qu’elle met au concours 
pour Fannie 1888 : 

Étudier méthodiquement la législation politique, citile et religieuse dés 
capitulaires . 

Les concurreots devront compliter cet exposé au moyen des diplémes 
et des chartes de la piriode carìovingienne. 

Ds devront en outre indiquer, d’une part, ce que la ligislation des ca- 
pitulaires a relenu du droit romain et du droit mirovingien, et, d’autre 
part, ce qui s’est conservi du droit carlovingien dans les plus anciennes 
coutil mes. 

xiu. 98 
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Lee raémoires devront èire déposés au secrétarial de l’Institut le 3 1 di- 
cembre 1887. 

L’Acaddmie propose én outre, pour Fannie 1888 . le sujet suivant : 

Ètudier l’histoire politique , religieuse et littéraire d’Édessej usqu ’à la pre- 
mière croieade. 

Les mdmoires devront Atre déposés au secrétariat de FInstilut le 3 i di- 
cembre 1887. 

Chacun de ces prix est de la valeur de troie mille frane e. 


PRIX LOUIS FOULD. 

Le prix fondò par M. Louis Focld pour YHistotre dee arte du dessi n 
jusquau stòck de Périclòs sera décernd, s’il y a lieu, en 1887. 

Lauteur de celte fondation , amateur distingui desarts de Fantiquité, 
a voulu engager les savants h en dclairer l’histoire dans sa partie la plus 
reculée et la moins connue. 

Il a mis h la disposition de FAcadémie des inscriptions et belles-lettres 
une somme de vingt mille francs, pour étre donnée en prix à lauteur 
ou aux auteurs de la meilleure Hietoire dee arte du dessin : leur origine , 
leurs progròs, leur transmission chez lee differente peuplee de Yantiquité 
jusquau stòck de Périclòs. 

Par lee arte du dessin , il faut entendre la sculpture, lapeinture, la gra - 
vure, Y architecture , ainsi que les arte induetriek dans leurs rapports aree 
ke premiere. 

Les concurrents, tout en s'appuyant sans cesse sur les textes, devront 
apporter le plus grand soin à F examen des oeuvres d'art de toute nature 
que les peuples de Fancien monde nous ont laissées , et s’efforcer dm 
préciser les caractères et les ddtàils, soit à laide de desrins, de calques 
ou de photographies, soit par une deeeription fidèie , qui Idmoigne d'ime 
étade approfòndie du style particulier ò cheque naiiou et à cheque 
époque. 

Les ouvrages envoyds au concours seront jugds par une commission 
composte de cinq membres : troia de FAcaddmie des inscriptions et 
belles-lettres, un de celle des qciences, un de celle des beaux-arts. 

Le jugement sera proclami dans la sbanca publique animelle de FAca- 
démie des i&fcriptions et belles-lettres de Fannie 1887. 

A défaut d’ouvrages ayant reippli toutes les conditipnsdu programma, 
il poinra ètre accordéon accessit de la valeur des intdréts de la somme 
de vingt mille franca pendant les trois annles. 
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Le concours sera ensuite prorogò , s’il y a lieu, par pòriodes triennales. 

Tous les savants fran$ais et Òlrangers , excepté les membres rògnicoles 
de l'Instilut, soat admis au concours. 

PRIX LAFONS-MÒUCOCQ. 

Un prix triennal de dix-huit ceni a frane a a òfcé fondò par M. db Lafons- 
Mòucocq en faveur du meilleur ouvrage sur Vhistoire et les antiquités de la 
Picardie et de V Ile- de- Fr ance ( Paris non compris ). 

L'Acadòmie dòcemera ce prix, s’il y a lieu, en 1887; elle eboisira 
entre les ouvrages manuscrìts ou imprimòs en i 884 , i 885 et 1886, qui 
lui auront òté adressòs avant le 3 i dòcembre i88§. 

PRIX BRUNKT. 

M. Brunet, par son testament en datedu i 4 novembre 1867, a fiondò 
un prix triennal de trois mille franca pour un ouvrage de bibliographie 
sanante que VAcadémie des inscriptions , qui en choisira elle-méme le sujet, 
jugera le plus digne de cette ricompense . 

L'Acadòmie avait proposé powr leconoours de i 885 la qoestioù sti- 
vante : 

Releder sur le grand catalogne de bibliographie arabe intitoli Fihrist, 
toutes les traduzione d*mvrage$ greca en arabe; critiquer ces donnèes bibite -« > 
graphiques d*après les documenta tmprimés et manuscrits . 

Un seul mòmoire insuffisant ayant òtò adresaò sor ce snjet, l'Acadòmie 
le proroge à l’annòe 1887. (Voir page 4 10.) 

Les ouvrages, qui pourront étre imprimòs ou manuscrits, devront 
étre dòposòs au secròtariat de l’Institut le 3 i dòcembre 1886. 

L'Acadòmie, en 1888, dòcernera ce prix au meilleur travail bibliogra- 
pbique numuscrit ou publié depuis Vaméc 188 5 , portoni sur des ouvrages 
d’histoire ou de liitérature du moyen àge . 

Les ouvrages devront étre dòposòs au secròtariat de l'Iustitut avant le, 
3 * dòcembre 1887. 

PRIX STANIS LAS JPLim. 

Par son testament olographe en date du a 6 octobre 1872, M. Sta- 
nislas Julien, membro de l'InstRut, a lòguò à TAcadòmie des inscriptions 
et belles-lettres une rente de quinte cents francs pour fonder un prix 
annuel en faveur du meilleur ouvrage relatif à la Chine . 

Les ouvrages devront étre dòposòs, en doublé exemplaire, au secrò- 
tariat de l'Instkut, le 3 1 dòcembre i 885 . 


28. 
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PRIX DELALAHDB-OU^RniBAtr. 

M®* Delalande, veave Guìrineau, par son testanient en date du 
1 6 mare 1873,8 légué à FAcadémie des ioscriptions et belles-lettres une 
somme de vingl mille franca (réduite à dix mille cinq francs), doni les 
intéréts doivent étre donnés en prix, tona les deux ans, au nom de Dela- 
lande-Guérineau , à la persona e qui aura composé Fouvrage jugé le meil- 
leur par FAcadémie. 

Le prix n’ayant pas élé dècer né en 188 A, FAcadémie rappelle quelle 
dècernera deux prix en 1 886 : 

i # Au meilleur ouvrage dans l’ordre des études du moyen dge; 

q* Au meilleur ouvrage dans Vordre des études orientales . 

Les ouvrages destinés au concours devront ètre déposés, en doublé 
exemplaire s’ils Bont imprimés, au secréto rial de Ffnstitut , le 81 dècembre 
1886. 

PRIX JEAN R ETNA UT). 

M"' veuve Jean Rrynaud, rvoulant honorer la mémoire de son mari 
et perpétuer son zèle pour tout ce qui touche aux gloires de la France», 
a, par un aote en date du *3 dècembre 1878, fait donation à Finstitut 
d’une reale de dix mille francs , deitinée à fonder un prix annue! qui sera 
successivement décemé par cbacune dea cinq Académies. 

Ce prix sera déoerné pour la troisième foia par FAcadémie des inscrip- 
tions et belles-lettres en 1890. 

PRIX DE LA GRANGE. 

M. le marquis de là Grange, rnembre de FAcadémie, par son lesta- 
ment en date du 4 aotìt 1871, a lègué à FAcadémie des inscriptions et 
belles-lettres une rente annuelle de mille francs , destinée à fonder un prix 
en faveur de la publication du texte d un poème inédit des anciens poètes 
de la France; à défaut d'une oeuvre inèdite, le prix pourra étre donné au 
meilleur travail sur un poème déjà pubiié, mais appartenant aux anciens 
poètes. 

Ce prix sera décemé, a’il y a lieti, en 1886. 
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CONDITIONS GÉNÉRALES 

DBS CONCOURS. 

Les ouvrages envoyés aux différents concours ouverts par FAcadémie 
devronl parvenir, frante de port et brochés, au secrétariat de Finali tut, 
avant le i' r jarwier de Fannie où le prix doit Sire dècerne 

Ceux qui seront destili és aux concours pour lesquels les ouvrages im- 
primi ne sont point admis devront élre écrits en Francis ou en latin, 
lls porteront une épigraphe ou devise , répétée dans un billet cacheté qui 
contiendra le nom de Fauteur. Les concurrents sont prévenus que tous 
ceux qui se feraient connaltre seront exclus du concours : leur attention 
la plus sérieuse est appelée sur cette disposition. 

L’Àcadémie ne rend aucun des ouvrages imprimés ou manuscrits qui 
ont été soumis à son examen; les auteurs des manuscrits ont la libertà 
d’en faire prendre des copies au secrétariat de FInstitut. 


DÉLIVRANCE DES RREVETS 

D’À RCHIVISTES PALEOGRAPBES. 

En exécution de Farrété de M. le Ministre de Finstruction publique 
rendu en i833, et statuant que les noms des élèves de FÉcole des 
chartes qui , h la fin de leurs études , ont obtenu des brevets d'archivistes 
paléographes, devront élre proclamés dans la séance publique de FAca- 
démie des inscriptions et belles-lettres qui suivra leur promotion, l'Aca- 
démie déclare que les élèves de FÉcole des chartes qui ont été nom- 
més archivistes paléographes par décret du a5 février i885, en vertu 
de la liste dressée par le consei] de perfectionnement de cette École, 
sont : 

MM. Langlois (Charles- Victor), 

Le Grand (Léon-Frédéric) , 

Auvray (Louis-Henri-Lucien ) , 

Lbfìvre-Pontaus (Eugène-Amédée), 

Funck-Brbntano ( Jacques-Chrétien-Fran^ois-Séraphin) , 
Ddnoter db Sìgonzac (Jacques-Josepb-Francois-Gaston), 
Dovernoy (Émile-Eugène), 
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MM. Perret (Pad-Michel)*, 

Stein (Frédéric-Alexandre-Heori) , 
Bàrroux (Léon-Marius). 


Soni nommés arehmstes paléographes hors rang : 

MM. Alaus ( Marie-Joseph-Étienne-Barthélemy-Paul ) , 
Cagé (Cbarles-LéoDce-Gaston), 

Covjlle (Alexandre-Alfred), 

Hcet (Gédéon), 

Martin (Camille). 


NOTICE 

SUR LA VIE ET LES TRAVAUX 

DE 

M. HENRI- ADR 1 EN PRÉVOST DE LONGPÉRIER, 

MEMBRI ORDIICAIRE DE L'ACADÉMIB DES ÌKSCRIPTIOKS ET KELLE8-LETTRES , 

PAR M. H. WALLON, 

SECRÉTAIRE PRRPETUEL DE L’ACADÉMIR. 

Messieors, 

M. de Longpérier est un de ces érudìts qui ne doivent rien 
à Fècole. Un jour leur esprit s’éveille, provoqué par quelque 
objet curieux : un bronze, un sceau, une médaille. Ils veulent 
en connaitre le sens, Porigine, les affinités. Ils cherchent les 
analogues, ils comparente ils classante et ils arrivent à étre 
maltres sur un terrain où d’autres, yenus par les sentiero 
battuSe restent loujours écoliers. 

Henri-Adrien Prévost de Longpérier est né à Paris le □ i 
septembre 1816, d’une ancienne et honorable famille du 
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Vaiois établie à Meaux (1) , où lui^méme passa ses premières 
années. Il ne connut donc point les grands lycées, il ne con* 
nut pas mime le collège de la commune. Son pere, qui fut 
mis à la téte de l’administration municipale, ancien élèye de 
JuillyX littérateur distingué et méme un peu poète, dirigea 
seul son éducation, et, tout en le formant aux langues an- 
ciennes, tout en surveillant son travail, il lui laissait liberté 
entière pourles études où son goùt lentralnait. Ses prédilections 
se manifestèrent, dès son enfance , je ne dis pas pour la numis- 
matique (il n’aurait peut-étrepas su alors ce que ce mot voulaii 
dire), mais pour les médailles. A vani la refonte des monnaies 
de billon, opérée sous le dernier Empire, bien des monnaies 
antiques étaient reslées dans la circulation. Despièces marquées 
à l’effigie de Titus ou de Vespasien , de Gharlemagne ou de 
saint Louis, parvenaient à passer, un peu frauduleusement, 
pour des sous et allaient se confondre avec les autres dans 
les tiroirs des débitants, ou mieux encore et plus sùrement 
dans la bourse des quétes à la paroisse. Un fils de famille si 
bien posé obtenait facilement des boulangers ou des épiciers, 
voire méme du sacristain quéteur, la permission de fouiller 
dans la recette, et il se faisait san s peine donner ces faux sous, 
ces liards de contrebande, en échange de sous plus authen- 
tiques. G’est ainsi quii commenda à se former un médailler; 
et, avec un désintéressement rare cbez un collectionneur (mais 
il était si jeune!), il communiqua son secret à son petit carna- 
rade Alfred Maury, notre confrère, qui me l’a révélé. Je le 
livre au public. On n’en abuserà plus. 

Gette curiosité instinctive, ces études faites sur les médailles 
le conduisirent à la lecture des livres qui en ont traité métho- 
diquement, les livres d’Eckbel, de Mionnet, et de là revenait 

(1) Son trìsaieul (pour ne pas remonter plus haut), Nicolas Prévost de Long- 
périer, était conseiller du roi, contròleur général des finances et grand-voyer 
pour le Soissonnais. Il portait d’azur à troi$ macie* d’or. 
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aux pièce s elies-mémes avec une ardeur plus vive et un se ns 
plus éclairé. 

Un champ plus vaste lui fut bientót ouvert. Après six mois 
de stage au département des imprimés, il fut placé, n’ayant 
que dix-neuf ans ( 1 835), au cabinet des médailles de la Bi- 
Miothèque royale. Malgré le voi fameux dont le cabinet venait 
d’étre victime f 1 *, il trouvait là une ampie matière à ses études; 
il y trouvait des maitres heureux de diriger dans la Science 
des antiquités un jeune esprit si bien doué : Letronne, Charles 
Lenormant. Attaché au cabinet des médailles, il avait son en- 
trée dans les collections particulières qui étaient alors si riches 
et si nombreuses encore à Paris; et ses ressources de famille, 
qui lui faisaient une position un peu medleure que celle d’un 
simple employé, lui permettaient aussi dentreprendre des 
voyages. 

Le premier à faire pour un archéologue est le voyage d’Italie» 
Il le fit pour la première fois en i84i , dans des conditions 
toutes spéciales. Un riche amateur, curieux d’antiquités et 
surtout de médailles, se rendait dans cette heureuse contrée, 
si Tavorable aux trouvailles, surtout à celles qu’on fait à prix 
d’argent. Adrian de Longpérier, par les saillies de son esprit, 
par renjouement et la variété de sa conversation, fut toujours 
et pour tous un bien agréable compagnon de voyage; c’était, 
si jeune quii fùt, un guide précieux pour un collectionneur 
de monnaies anciennes, qui, après tout, avait plus d’écus que 
de savoir. Notre amateur offrit donc au jeune homme une 
place dans sa chaise de poste, car il voyageait en poste; il fai- 
sait les choses largement. Àrrivé à Rome, il lui présenta la 
note des frais à partager. — Adrien paya, et prit la diiigence» 

S’il avait eu alors plus d’argent et de loisir, il n’aurait pas 
pris la diligence, il aurait pris le bateau et serait parti pour 

M Nail du 5 au 6 novembre i83i. 
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l’Orient. Il avait, en effet, manifesti de bonne heure un goùt 
très vif pour ces eontrées. Dès son enfance, les Mille el «Me 
Natte favai ent charmé. Dans la poesie, dans l’histoire, tout ce 
qui lui rappelait l’Orient l’intéressait; il savait par coeur les 
OrieMales, de Victor Hugo; il admirait YHéracìius, de Gor- 
neille W; par YHéracìius, il s’acheminait à l’étude de ces révo- 
lutions qui, des successeurs d’Alexandre , firent passer l'empire 
de la Haute-Asie aux Parlhes, puis aux nouveaux Perses et 
aux Arabes. Mais pour aborder ces études , il fallai! savoir les 
laugues orientale», l'arabo, le persan. Le jeune Adrien n’avait 
pas reculé devant cette diffìcili té. Notre confrère Joseph-Tous- 
saint Reinaud, sous le patronage duquel il était entré à la Bi- 
bliotbèque , avait élé son maitre , et il avait pu lui faire goùter 
plus encore ses legons en l’initiant à la numismatique orien- 
tale. Longpérier s’en souvenait bien quand il disait de lui : 
«Avant la publicalion du savant ouvrage de M. Reinaud sur 
les Monuments persane , arabes et torce du cabinet de M. le due 
de Blacas, l’épigraphie arabe n’était qu’un chaos (2) . » Il n’ou- 
bliait pas d’ailteurs les mattres plus anciens ; Silvestre de 
Sacy qui avait publié en 1793 un mémoire (ce n’était guère 
la littérature du temps) où il posait les base» du déchiffre- 
ment de l’écrilure pehlvie, employée par les Sassanides dans 
les inscriptions de leurs monuments et les légendes de leurs 
monnaies w ; et avant Silvestre de Sacy, l’abbé Barthélemy, 
dont le public ne connati guère que le Voyage du jeune Ana- 
charsis, mais qui a bien d’autres titres aux yeux du monde sa- 
vant. Adrien de Longpérier n’a jamais cessé de faire valoir ses 
mérites. Il le cite cornine le premier qui ait étudié avec soin 

A. Maury , CEuvres de A. de Longpérier, dans le Journal des Savants, avril 
i834,p. ao5. 

Vose arabo-ticUien de P oeuvre Salemon, dans la Revue archéoL, i865. — 
OEuvres de A. de Longpérier, réunies et miaes en ordre par G. Schlumbergcr, 
t. 1, p. 455. 

(i) Francois Lenormant , Notice sur M. A. de Longpérier, p. 3. 
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les monnaies arabes (l) . U Fa signalé en maiale rencontre comme 
ayant inauguré, dès le siècle deroier, ces études archéolo- 
giques sur FOrient qui ònt accompli dans notre siècle de si 
briilantes conquétes. 

Épris de FOrient et curieux de tout ce qui ea arrivait, il 
avait eu l’occasion d’examiner de près un lot fori mélangi de 
médailles venues de FAsie dans des circonslances assez extra- 
ordinaires. Les plus àgés dentro nous peuvent se rappeler 
avec quel intórét on suivait en Franco les aventures de ces of- 
ficierà de Napoléon qui, après les désastras de i8i4 et de 
i8i5, et comme par une revanche sur FAngleterre, allèrent 
au nord de linde organiser une monarchie puissante sous le 
nom du petit roi de Lahore : je veux parler des généraux Al- 
lard. Court et Ventura. Le général Allard avait rapporté en 
Europe et donné à la France, au nom du général Ventura, 
un nombre assez considérable de monnaies anciennes dont 
Raoul Rochctte fit connattre le haut prix (s) . Le général Court 
poursuivit ces recherches. 11 découvrit en certains lieui une 
si grande masse de monnaies de bronze , qu’après en avoir ex- 
trait les meilleures, il lui en resta de quoi faire fondre plu- 
sieurs pièces de canon. Ce sont les médailles de cette collec- 
tion, médailles d’ Alexandre et des dynasties indigènes venues 
après les sucesseurs d’Alexandre, qu’Adrien de Longpérier 
étudia en quelques pages et classa dans la Reme mnmmatiq ut 

(<83 9 ). 

Cette collection lui avait fourni plusieurs pièces pour le 
grand travai] qu’il publia Fannée suivante sous ce titre : Essai 

(1) Notice sur une montiate inedite du khalife Heecham II, la première qu il ait 
faite sur les monnaies orientale» (Revue numìsmatique , i838. (JEuvre* , t 1, p. 
343). 11 avait debutò par deux ou troia notices sur la numismatique nationaìe : 
Monnaies inèdite* de quelque* prélats francai* ( 1837 ); Momaie* de Montlupm; 
Monnaies inèdite e de quelque* prélats Dauphmois ( 1 838). (Ettore* y L IV, 
p. ì-aa. 

Journal de* satani*, 1 836 . 
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sur le» médaUlet dea rota perse» de la dynasùe aassamde ( 1 84o), 
savant mémoire qui lui valut cette année méme le prix de 
numismatique dans notre Acatlénaie. L’ouvrage couronné an- 
nonfait déjà en lui un maitre dans la Science dea médailles. 
Quelle idée se faisaitr-il de célte Science? Lui-méme, dans un 
article de la Reme arehéologique (i844-i845), a montré à 
quelle hauteur il voulait la tenir : 

«Ce que l’on se propose, dit-il, ou plus exactement, ce que 
l'on devrait se propòser en étudiant les médailles, ce n’est pas 
tant de déterminer la rareté de ces monuments , ménte bien 
secondane aux yeux des vràis archéologues , que de les faire 
servir à l’histoire humaine en oblenant de leur connaissance 
toutes les vérités générales qu’un examen méthodique peut 
scientifiquement établir W. » 

Pour cela, après avoir usé de l’analyse, il faut, dit-il, re- 
courir à la synthèse et recberchòr d’abord la loi organique 
qui a dù présider à la production des types monétaires; et, 
après avoir défìni le type monétaire, il retrace rapidement la 
suite de ses transformations. 11 rappelle qu’à l’origine de la 
monnaie, le type n’avail d’autre objet que de donner une va- 
leur légale au morceau de mélal qui en était marqué. De là la 
simplicité, l’insignifiance des premierà types; mais bientòt 
d’autres idées s’y rattachèrent. La religion y mitson empreinte; 
et le caractère sacré du signe dut en immobiliser les formes. 
«Les graveurs comme les statuaires, cornine les peintres, à 
Egine, à Rbodes, se renfermaient dans certaines limites que le 
culte posait à l’art et qui dònnaient à leur style une unité toute 
biératique et toute stationnaire. r> Méme après Pbidias qui re- 
nouveia la statuaire en la ramenant à la nature, en élevant le 
naturel jusqu’au divin, Atkènes garda le type de ses médailles, 
et jusque sous l’Empire romain, quand les autres villes adop- 

O OEuvrm , t. li, p. 8a. 
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tèrent l’effigie des empereurs, elle retint l’image de sa déesse. 
A- de Longpérier écarte le système par trop matérialiste qui 
dans un animai ou dans uno piante voudrait voir comme un 
indice des productions du pays : que feraii-on du lion de Ca- 
poue, de Marseille ou de Reims? et si l’on y cherchait quelque 
emblème, soit du courage, soit de la force, comment Àrgos, 
au lieu de l’adopter aussi, aurait-il pris le loup, c’est-à-dire le 
signe du làcbe et du pillard? La piante, l’animal ou tout autre 
objet, quand il n’est pas un emblème religieux, est souvent 
l’expression phonétique du nom d’nn peuple ou d’une ville. 
Les monnaies des Phocéens (de l’Ionie ou de la Gaule), por- 
tent un phoque, (pdxtr, celles d’Egine et d’Egée, une chèvre, 
aì£, atyos ; celles de Melos, une pomme, fiifXop; celles de 
Rhodes , une rose , p6$ov ; celles d’ Ancóne , un coude, dyxaw,etc. 
Le type des médailles aux temps grecs était donc surto ut 
religieux. Quand Rome domina, la monnaie greeque subit l’in- 
fluence de ces nouveaux maftres ; mais telle était la force de 
l’idée prédominante du type, qu’en substituant le sénat et le 
peuple romain à leurs divinités sur leurs monnaies, les villes 
grecques les divinisaient en quelque sorte : le sénat sacré , le 
peuple sacré, c Iepd ^vyxXijTos, iepòs Arjipo*. A Rome, versta fin 
de la République, on yoit un type d’un caractère tout nou- 
veau, le type historique : l’enlèvement des Sabines, l’alliance 
avec Gabies, etc. Sous les empereurs, l’histoire est celle des 
familles impériales : c’est l’empereur, sa femme, ses proches, 
ou des trophées, des arcs de triomphe, consacrant des vic- 
toires. Aux types historiques se joignent aussi des type9 al- 
légoriques, célébrant la piété, le courage, la libéralité de 
l’empereur, la prudence, la fécondité de Timpératrice; aUé^- 
gories souvent menteuses : le bonheur des temps, la fidélité des 
troupes, se voient aux époques des plus fréquentes révolutions. 
A. de Longpérier poursuit cette histoire des types jusqu’aux 
temps chrétiens. Le signe alors de la monnaie, c’est la croix, 
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et, pendant quelque teinps , la croix placée dans la raain de la 
Victoire, ce qui est un reste de lari payen (i) . Au raoyen àge 
la croix est le type consacra de .toute monnaie. Le mono- 
gramme méme des rois francs est disposé en forme de croix. 
Puis les types se diversifièreht, et c’est alors quii faut se défier 
des contrefafons. A. de Longpérier met engarde contre les.imi- 
tations qui , déjà dans l’antiquité et beaucoup plus au moyen 
àge, reproduisaiont les types en vogue, pour donner aux mon- 
naies un cours plus étendu, ce qui amenait de singulières bi- 
zarreries : «Le pape Clément IV, dit.notre confrère, fui obligé 
de réprimander cerlains évéques qui copiaient la monnaie arabe 
avec le nom de Mahomet, tandis que les sultane de la race 
d’Or tok battaient des monnaies à l’effigie du Ghrist , de la Vierge 
et des empereurs®. » 

La numismatique n’est pas une Science isolée : c’est une des 
branches nombcéuses de l’archéologie. Une méme sève les vi- 
ville toutes : qui veut en bien cultivar une ne péut xester 
é franger aux autres. A. de Longpérier, àdmis dès l’àge de vingt 
et un ans dans la Société des antiquaires, s’était famitiarìsé 
aux monumenta de toute époque et un peu de tout pays. En 
cela encore les difficultés aiguillonnaient sonzèle : l’inconnu 
avait pour lui un attrait irrésistible, la nouveauté le caplivait. 
La nouveauté, c’était parfois la mise au jour des monumenta 
les plus anciens du monde ; Ielle fut la grande découverte des 
monumenta assyriens par Botta en 1 84 3 (3) . Ninive et Babylone 
en disaient plus à l’imagination que l’Égypte elle-méme, mal- 
gré l’incomparable antiquité de l’Égypte. Mais i’Égyple était 

W «Les statère® d'or d’Àlexandre , dit notre confrère, et le» monnaie» de pln- 
sieure rois greca nous montrent la Vieto ire porlant une croia, qui n’est autre 
chnee que Marinature destinée à fbrmer un Irophée.» GEuvres, t. II, p. 90, 
note 9. 

CEumm, t. II, p. 99. 

(3) L$itn à M. Moki, Mossemi, 5 avril i843. ariatiqu*, k* sèrie, t. Il, 

(i843), p. 61. 
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connue. Tous les èges de l’histoire avaient passé devant les 
pyramides, et les grandes villes de l’Assyrie , contemporaines 
des Pharaons dans les annaies des peuples, avaient dispara 
dépuis des siècles de la surface do sol. Longpérier se tourna 
avec ardenr vere cette révélation inattendue. J’ai parlé de Ni- 
nive. Ce n’est pourtant pas à la capitale de ì’ancien empire 
assyrien que les premiere monumenta découverts appartenaient. 
C’est sur son emplacement qu’avaient eu lieu d’abord les re- 
cherches; mais Botta, n’y ayant rien trouvé que des briques ou 
des fragments sans valeur, s’était reporté sur up village voisin r 
Khoreabad, et c’est de là qu’il avait exhumé ces colosses; ces 
taoreaux à face humaine, ces bas-reliefs dont nous avons au- 
jourd’hui les plus beaux modèles au Louvre. Longpérier en fil 
une description sommaire dans un arlicle : Ninive et Khorta- 
bad' il K II commenta les bas-reliefs, les rapprochant des textes 
de l’histoire et les vérifiant les uns par les autres <*>. 

Il avait vu du premier coup d’ceil que l’on était en face 
de monumenta postérieurs au premier empire assyrien et 
antérieure à la domination des Perses (3) . De qui étaient>-ils f 
Là était le mystère; et le secret pouvait nous en étre iiroé 
par eux-mémes , car ila étaientcouverts d’inscriptions : inscrap- 
tionsd’un genre particulier, formées par des eombinatsonB de 
clous ou de eoins qui ont fait donner à cette écriture le nom 


M Revue numìtmatique , 1 844 - 1 845 . GEuvret, t. I, p. 84 . 

W C’est ainsi qu’il montre , par l’image d’unc ville asaiégée , combien Hérodote 
est vrai dans sa description de Babylone, et qu’H. trouve d$ns les historjens ou 
dans les prophètes , kistoriens conterei porains è certains égttrds, le vroi'Bens’dja 
ces représentations; et il signale les erreurs ou l’on tombe, faute d’une expérienee 
sufiisante en maiière d’antiquités ( Obtervatitns tur quelques otturimi, 

Rmm archéologigm , 1867-1848). G&ttvm, t. I, p. i& 3 . 

• t») |l faut Toir avèc quelle verve il tnaimène un deeteur qui, dona VifhMn- 
tion, avait prétendu que les monumenta découverts par Botta n’avaient rien de 
commun avec Ninive et l’Assyric ; qu’ils se rapportaient aux Mèdes, «ut Peraes 
et méme aux Parthes ( Antiquitéi amyriermét , dans la Rame txrchèol , , 1 8 5 0-1 85 1 ). 
OEuvres, t. I, p. i 3 a. 
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de cuniiforme. Grotefend, Eugène Burnouf , Lassen , Rawlinson 
avaient frayé la voie par leurs recherchès sur les inscriptions 
analogues triples et, comme ils le supposaient , trilingues de 
Persépolis, d’Hamadan et de Bisoutoun. Queiles étaient ces 
troia langues? G’étaient, selon toute vraisemblaiice , en premier 
lieu, celle des Perses , les derniers maftrcs de TEpopire, pois 
celles des races qu’ils avaient subjuguées, des Touraniens et 
des Sémites. Les inscriptions assyriennes de Khorsabad con- 
fi rmèrent cette eonjecture en ne présentant que la troisième 
forme d’écriture, qui devait dono étre celle dès Assyriens. 
Les mots. lus dans la langue des Perses acheminaient à dé- 
ehiffrer les mots écrits dans les deux autres langues. À. de 
Longpérier se mit k l’ceuvre, comme M. de Saulcy et M. Op- 
pert nos confrères, comme plusieurs autres k l’étranger, et il 
eut le ménte de signaler le premier, derant un groupe qui 
semblait signifier voi du pay$ (tAzur les éléments du nom de 
Sargon (l K Mais pour arriverau décbiffrement de cette écriture 
et k la reconstitution de cette langue, il eùt fallu s’y donner 
tout entier. Or les habitudes d’esprit de notre confrère 6ac- 
commodaient mal k un labéur si continu. Sans se désinté- 
resser des fouilles qui se poursuivaient en Orientet qui, après 
Ninive , faisaient retrouver Babylone il laissa aux autres l’hon- 

O) Lettre à M. Isidore Lómenstern tur le t inscriptions cuneiforme» de l’Assyrie 
(Bmm archéol , 1867-1848). Lettre à M. le directéur du Journal asiatique 
(Journal asiatique, 4 * sèrie, t. X, p. 35 »). QKvvres, t. I,p.io8 et 118. 

(*) Note sur les fouilles de Babylone (Athenwum francai» , 8 janvier i 85 a); 
comrminication sur les premiers envois de Y expédiùon de Mésopotamie (Annuaire 
de la Société des Antiquaires de Franco, 99 avril i 85 a); eommunication tur* 
divers monumento recusiUis prie de Babylone ( Bulletm de la Soc, des Amtiq., 
19 mai i 858 , etc.). Ces notes et ces Communications avaient trait aux résultats 
de la mission de MM. Fulgence Fresnel , Jules Oppert et Felix Thomas (archi- 
tecte), que M. Oppert puhlia quelques années plus tard sous ce titre: Expédi- 
tion scientifique en Mésopotamie , a, voi. in- 4 ° avoc atlas: t. I, Relation du voyage 
et résultats de F expédition ( 1 863 ) ; t. 11 , Déchiffrement des inscriptions (1859). 
Dans ce volume, M. Oppert signale Pheureuse déeouverte de M. A. de Longpé- 
rier, p. 36, note. 
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neur et la peine d’accoropb'rcette oeuvre considérable , et il revinl 
aux études qui étaicnt plus dans la naturo de sés goùts , dans 
la direction de ses travaux. Gé que nous avons perdu d’un 
còlè , nous l’avons amplement regagné de l’autre dans les pro- 
ductions si variées que son activité nous a values. 

J’ai dit que Fétude des médailles ne peut se passer de la 
connaissance des monuments de Fari ancien, et Fon n’ap- 
précie pas Fart ancien si ón ne goAte pas Fari en lui-méme. 
A. de Longpérier pratiquait les beaux-arts et il les goAtait 
excellemment. Il en donna une preuve en rendant compie du 
Sdon de i845 (1) , compie rendu qui porte bien son cachet et 
donne le regret qu’il n’en ait pas fait d’autres. Les artistes 
jugés par un archéologue! dira-t-on. Pourquoi pas, si Far- 
chéologue est un ami éclairé des beaux-arts, et si les artistes 
s’aventuront quelquefois dans le domaine de l’archéologie ? 
C’était leur rendre service que de les y guider ou de ieur 
épargner des faux pas. Gombien d’entre cux, en croyant étre 
plus vrais, ont affublé leurs personnages de costumes dispa- 
rates? David, dans son tableau des Thermopyles, étaitplus 
avisé en ne les habillant ]>as du tout 

Ami des arts et particulièrement familier A Fart ancien, il 
se trouva bientòt placé dans un milieu oh il pouvait mieux en 
étudier les monuments. De la Bibliothèque il passa au Louvre : 
conservatela- de la deuxième, puis de la première division da 
Musée des antiques (io février 1847 , 1 " mai i848), il réu- 
nit les deux divisions, comprenant les antiquités grecques, 
romaines, ètrusques et orientales, le a janvier i85a.Par celle 
triple nomination , la Monarchie , la République et l’Empire 
avaient tour à tour, en pcu d’années, rendu hommage à une 
compétence oh la politique évidemment n’avait rien à voir. Il 
justifìa la confìance dont il avait été l’objet par les plus émi- 

CEuvres, t VI, p. 34 1 . 

On peut dire l'Empire depuù le a décembre. 
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Dente Services. Longtemps le Louvre n’avait été qu’trn riche 
dépét d’objets d’art de toute provenance. 11 en fit, par un 
classement méthodique r un lieu d’études ; il sépara la statuaire 
d’origine grecque de la statuaire imitée de la Grèce aux temps 
romains; il signala dans les statues antiqués les parties res- 
taurées, restaurations trop souvent maladroites. On pouvait 
étre certain que rien de pareil ne serait pratiqué sous sa di- 
rection ; on pouvait étre assuré que par ses acquisi tions rien 
n’entrerait au Louvre qui ne fòt bien authentique. J ai dit 
qu’il avait fait du musée un lieu d’études. 11 prit à tache 
d’y guider le public par des notices qui sortent de l’ordinaire 
des catalogues : ielle la notice des monumenta assyriens dont 
il eut d’abord la garde , et plus tard celle des antiquités meli- 
ca ines dont il forma la collection , notice oii il introduisit la 
critique en de9 matières jusque-là trop livrées aux fantaisies 
de l’imagination la moins ordonnée. Dans l’intervalle, il avait 
eu à classer les richesses de la collection Campana acquises 
par le derider empereur. Ce fut lui qui, en 1861 , fut envoyé 
à Rome pour en recevoir livraison officielle, lui qui au retour 
fut cbargé d’en former le Musée Napoléon III. M. Sehlum- 
berger l’appelle une de ses magistrales créations et il vante 
surtout al’admirable Salle des terres cuites, si tòt et si mal- 
heureusement détruite» , dit-il Sans parler des exemplaires 
douteux, il y avait dans la collection un nombre considérable 
de doubles qui furent mis à part et distribués entre les mu- 
sées de province. Conservateur du Louvre , mais souhaitant la 
diffusion de la Science avant tout, notre confrère , on le voli, 
n’oubliait pas les départements. 11 plaida en particulier la 
cause des villes d’Àfrique, méme contre son propre musée , 


Notice tur A. de Longpérier. (Euvres , L I, p. xxii. M. Maury a fait la 
remarque qu’il s'était plus spécialemeot occupé des poteries, laìssant les vases 
peints à la haute compétence de MM. Charles Lenormant et de Witte. Journal 
dee Sanante t septembre 1 886 , p. 5o6. 
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en demandant qu’on ne les dépouillÀt pas de leurs monu- 
menta, bustes et statues au profit du Louvre oh, d’ailleurs, 
auprès de tant de chefs-d oeuvre, ils feraient souvent triste 
figure. Il plaidait la cause de tous les musées en recomman- 
dant qu’on se ttnt surtout en défiance contro les fabricanis de 
médailles ou d’inscriptions ; et il en signala devidemment 
fausses, prises trop vite au sérieux par un savant qui ne les 
avait pas vues; ce qui lui suggère ce rapprochement : «Tonte 
l’armée d’Àfrique connatt l’bistoire de ce naturalista crèdule 
qui achetait aux compagni es de zépkyrs des animaux inèdita, 
des rats dans le nex desquels les maliris troupiers avaient 
greffé une queue empruntée è d ’autres individua de l’espèce 
mus. Gela se nommait des rata à trompe . Getto industrie a 
acquis trop de célébritè pour durer longteraps, et il est à 
craindre que les zéphyr t ne se rejetlent dès à présent sur la 
taimismatique et Fépigrapbie. Défions-nous donc des rats a 
trompe archéologiques ! » 

Ge n’est pas seulement par ses catalogues, cest par ses 
travaux personnels qu’il pouvait servir de guide aux am&teurs 
d’antiquités dans le Louvre. Il possèdait toutes les parties de 
l’archéologie, et son oeuvre est un vaste répertoire où il offre 
pour chacuue d’elles des exemples à suivre. On n a que l’em- 
barras du choix entro tant de petites dissertations curieuses. 
Qu’il nous suffise d’en signaler quelques-unes où il dissipe 
des erreurs accréditées. 

Des bronzee anciens, des figurines, des bas-reliefs, des 
lampes vulgaires en terre cuite, de simples graffiti tracés par 
un oisif sur les murailles ont soulevé, en mainte rencontre, 
la question curieuse des armes de gladiateurs. Letronne s’en 
est occupé. Longpérier leur a consacré plusieurs de ses notes. 
Les musées, et notamment le musée de Naples, possèdent 


CEuvret , t. Il, p. 39 1. 
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dee heaumes à visières grillées, des boucliers , des cnémides 
que l’on était tenté de prendre pour le» arraes de quelque 
chef de guerre. Notre confrère les ramène à l’usage des com- 
battente bien plus humbles de profession et d’origine, jtì 
veux parler des gladiateurs. Ge ne sont pas des armures de 
guerriers : «On sait, dit-il avec juste raison, que les armures 
des toornois,dont on faisait nsage pendant le moyen àge, 
sont beaucoup plus lourdes et plus massives que celles que 
l’on portait à la guerre. On comprend que moins la cause du 
combat est sérieuse, plus les champions cherchent à protéger 
leur corps. » - — On pourrait dire, il est vrai, que plus le 
combat a de risques, plus on doit y parer, et ausai que plus 
une vie est précieuse, plus il est naturili qu’on la protège. Et 
qu’étaifc-ce qu’un gladiateur ? — Mais le gladiateur avait son 
prix ; et, sans parler des raisons d’humanité qui n’étaient rien , 
ni de l’intérét du maitre qui était quelque cbose, l’intérét 
seul de ces jeux homicides faisait souhaiter d’en prolonger, 
avec les péripéties de la lutte, le plaisir cruel : on n’y perdait 
rien au dénouement. Ajoutons que ces armures convenaient à 
des combats de cirques et non pas aux nécessités d’une cam- 
pagne qui réclame des soldats plus dispos, fussont-ils plus 
exposés l*>. 

La question des armes pourrait nous conduire à celle des 
enseignes militaires des Romains, dont les brèves notations 
ou les symboles peuvent préter à des inductions téméraires 
quand on n’est pas bien maitre du sujet. Je n’y renvoie que 
pour montrer combien A. de Longpérier, si scrupuleux, je 
dirais si méticuleux dans ses interprétations, supportai! mal 
chez les autres les allures trop aisées; il en fait la déclaration 
dans un passage où, mélant volontiers le plaisant au sérieux, 
il prend un exemple dans la linguistique et demande si l’on 

<» Note tur Ut armt» dtt gladùneurt, «xtrait du L. Vili, i n partiedcl« Rtvue 
mreUtlogijut (i85w85»). OEutnt , t. II, p. a6p. 

» 9 - 
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rapporterà à la méme étymologie épigramme , épiler et épi- 
nards (1 >. Qu’on y prenne garde, il y a des rapprocbements 
archéologiques de cette force. Il nè veut donner qu’un aver- 
tissement et n’entend choquer personne, mais il 'faut qo’il 
parie: « L’étude de i’antiquité, dit-il, n’est pas seulement un 
passe-temps pour moi, c’est irne profession, et l’on ne sanrait 
étre étonné de m’entendre en rappeler les principes, de méme 
que l’on ne voudrait pas reprocher à un médecin d’éclairer 
les anatomistes amateurs qui chcrcheraient le coBur à droite, 
le texte de Molière en main ®. » 

Le musée, par ses diverses provinces, si je puis dire 
(Égypte, Assyrie, Asie-Mineure, Grèce et Rome), Ini ofirait 
bien deB sujets de comparaison. L’art assyrien dérivait-il de 
l’Égyple, l’art grec de l’Asie Mineure, comrae l’art romain de 
la Grèce? C’étaient des questions qui devaient provoquer sa 
curiositi ; mais il ne parati pas avoir jamais voulu s’y engager 
è fond (s) . Aux thlories plus ou moins contestables, il préféra 

«En toutes cliosea il faut faire dea disti nctions, considérer les origine*, 
ne point comparer ce qui n’a pas de communauté. Que dirait-on d’un phi— 
loìogtie qui verrait un méme radicai dans épigramme , dans épmard» et dans 
épiler , faute de aavoir que le premier de ces mota contieni la prépoaition greeque 
M , que le second vieni de tpmacia par suite de ce changement du *p latin 
en etp si fréquent dans la langue fran^aise et qui ne constitue qu'une priae de 
aon , tandis que le troisième mot est formé de pilut précédé d’un t privatif ? 

*Cet exemple, si cboquant au premier énoncé, n’est pas plus extraordinaire 
qu’un très grand n ombre de rapprocbements étymologiques proposés sérieuse- 
ment par des écrivains qui n’ont pas étudié sérieusement les langues auxquelles 
ils s’attaquent. Ce que je viens de dire rclalivement A la linguistique peut s’ap- 
ptìquer également A i’arcbéo logie.» 

W Enseigne» miUtaire* dm Romain», dans la Revue mtmitmatique, t. Vili 
(i85o). OEuore», t. II, p. 2611 . 

Entre Tari asiatique et Tart grec dans son àge le plus ancien , il a reconnu 
des affinités, mais non une filiation vérìtable: l’art grec, né che* les Greca 
d’Asie, s’est ressenti du milieu ou il fit ses premieri essais, mais il a en lui sa 
vie propre, et, dès l’origine, les principes des merveilleux développements qu’il 
re$ut plus tard. Quant à sa tbéorie sur ce sujet, il en a dii un mot à propoi 
d’une mèda il le de La risse TÉpbésienne, Laritoa Epitema, dans la Reme munta - 
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toujours une questioni bien limitée et qu’il pouvait trancher 
sans réplique. Il y en a plus d’un exemple dans ses notes sur 
quelques-uns dee objets eurieux gardés au Louvre. Gitons au 
nombre de ses premiere travaux (i 844 -i 845 ) son article sur 
le reliquaire de saint Gharlemagne (1) , reliquaire qui contenait 
l’un des bras du grand emperenr. La cathédrale d’Aix-la- 
Ghapelle a la relique; le musée du Louvre, le reliquaire ori- 
ginai du temps de Frédéric Barbe rousse : à chacun ce qui lui 
appartieni suum cmqrte. Gitons encore panni les ferita de la 
dernière partie de sa carrière (1866) son article sur le bap- 
tistère de saint Louis. Il y a au Louvre , sous ce nom , un 
magnifique vase arabe qui fut longtemps conservò dans la 
sainte chapelle de Vincennes. Le vase a-t-il servi au baptème 
de saint Louis ? Nul auteur du temps ne le dit. Le vase est 
arabe, personne ne le conteste ; mais on se divisait sur sa 
date ; et elle avait dans la question grande importance. Millin 
admettait à peu près également ou que l’objet avait été envoyé 
à Gharlemagne par Haroun-al-Raschid, ou qu’il avait été 
rapportò de Palestine par saint Louis. Ge qui avait donné 
l’idée d’un présent du khalife à Gharlemagne, c’est qu’on 
avait lu sur l’un des ornements 897 (798). A. de Longpérier 
montra que ce que l’on avait pris pour un nombre. en chiffre 
arabe était, sauf l’omission (fune lettre, le nom arabe signi- 


matique (1 858) : tr Ge n’est point idi le lieu, dit-il, où doit se rencontrer une 
disserta tion compendieuse sur l'histoire de la statuaire ; mais on nous permettra 
cependant de déclarer que nous considérons co carne fabuleux tous les détails 
donnés sur le trono d'arbre à peine digrossi qui aurait été chea les Grecs le 
point de départ de la sculpture. Cesi une Ihéorìe faite après coup par des ócri- 
vains qui prenaient des tombeaux égyptiens ou phéniciens pour des statuti. Mais 
les images des morta ou les hermès quadrangulaires ne doivent pas étre confon- 
dus avec des statues prìmitìves : celles-d , quelque grossière» qu’elles puissent 
étre, n’en montrent pas moins une intention de mouvement qu’on n’apprécie 
pas toujours lorsqu’eUes soni vues de face.» (Emerse, t. II, p. 616). 

Le Reliquaire de saint Ckarlemagm, extrait du 1. 1 de la Rtmte arditolo - 
gique( i8A6-i8/»5). ( Emrm, t. V, p. 176. 
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fiant dentare (uae écritoire était gravée au-dessus); et, lais- 
sant dia oóté celle préleadue anoée, il a bit voir que, par eoa 
style, le vase se rapportali au milieu du xiu* aiècle. 11 n’a dono 
pas été le baptistère de saint Louis ; mais, sous l’influence de 
ceite fausse tradiiion peut-étré, il a servi au baptéme du due 
da Bordeaux en i8st ét du priuce impériai en i856 (1) . i 
Pour étre venu au Louvre, A. de Longpérier n’avait poiot 
d’ailleprs rompu toutlien avee le cabinet dea médailles, et il 
trouvait encore daas la numismatique le moven d’éclaircir 
plus d’un próblòme intéressant de l’art ancien. Les cas aont 
nombreux en effet où les sujets peints sur les vases antiques 
s’expliquent par les médailles, cornine les médailles par les 
soènes figurées sur les vases. Notre oonfrère en a donné un 
curieux exemple, dans la première sèrie de ses travaux, par 
son mémoire sur /uno» Aulì tèa, commentaire illustré, si je 
puis dire, d’un passage du V* livre dea Faste* d’Ovide. G’est 
le mythe de la fleur qui lit que Mars naquit de Junon, cornine 
Minerve de Jupiler (prole* s ine maire — sine patre — creata). 
Deux vases peints des colleclions du Louvre et de la Biblio- 
tbèque représentent une jeune fonarne ici cueillant, là fuyant 
la fleur du mystère. A. de Longpèrier n’hèsite pas à y voir 
Junon. Auoun attribut n’indique pourtant la déesse. Mais il 
la trouve signalèe dans des monumenta d’un autre ordre : des 
médailles où Junon est représentée tenant la fleur de la maio 
droite et portant sur le bras gauche l’ enfant qui est Mars, 
avec la légende juno ac gusta ; des médaillons offrant les 
mémes emblèmes avec ces mota plus expressifs: j udori mar- 
tiali ; ce qui l’amène à chercher dans «ette fable (mais il 
n’aflìrme rien ici) l’origine des fétes fameuses appelées Flo- 
ralia ®. 


0) Vate enental du mutm du Louvre, dm k Bmm urdMogù fu#, i. Vii 
(nouvelle sène, i865). QEuvrm, t. I , p. 46©. 

Junon Anthéa, illustration d’u* pasaagt du V* livre des FutUt d'Ovide. 
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Si la Science dea médaìlles et celle des vases peints offrent 
des motifs d’ilhuUration applicables auz oeuvres des poètes, 
elles en peuvent ausai tirer des commentaires pour les sujeto 
que l’une et l’autre reproduisent. A. de Longpérier l'a montré 
dans une lettre à Charles Lenormant sur deux vases antiques 
du musée du Louvre, eù l’on relrouve l'inspiration d’Anacréon, 
cornale sur tant d’autres celle d’Homère et des tragiques (1) . 
Mais les médailles peuvent surtout servir à l’interprétation des 
«euvres de la statuaire. Lucien parie d’une pesature représen- 
tant Hercole que les Celtes appellent Qgmiut; c’est un vieil- 
lard cassé, au front chauve. On le prendrait, dit-il, pour 
Charon ou Japet soriani du Tartare, et cependant il porte les 
insignes d’Hercule : la peau de lion sur les épaules , un are 
d’une main et de Tautre une massue. Est-ce une insulto des 
Gaulois au dieu de la force chez les Grecs? Et voici quelque 
chose do plus étrange dans ce tableau : cet Hercule si vieux 
traine à sa suite des captifs enchafnéa par les oreilles, et comme 
ses bras tiennent déjà Tare et la massue, c’est à sa langue 
que ces chaines aboutissent. Les chaines sont làches et la 
figure des captifs montre qu’ils cèdent plus à l’atlrait qu’à la 
contraiate. — Un Gaulois explique au rhéleur que cet Her- 
eule est pour sa nation le dieu de i’éloquence : Hercule, pansé 
qu’il est fort; vieiilard, parce que c’est l’àge ou l’éloquence 
— on a eu, on en a chez nous encore des exemples — arrive 
à sa pieine maturité. A. de Longpérier a retrouvé dans une 
statuette du Louvre la reproduction fidèle de ce portrait 
Mais oh sont les chaines, les captifs ? la statuette est isolée et 
ne porte aucune trace d’un groupement originaire. La descrìp- 

Mém. de la Soc iété dee Anliquairet (i 85 o). GEuvree, t. II, p. 999 et iuiv. 
Voyei encore Pélop» et Hippodamie, módaillon de Srayrne , Rmm numiematique } 
nonveUe sèrie, t. XV. GEuvree, t. IU» p. 286. 

W (Emme , t. II, p. 286. 

<*) Figurine antique de brente repréeentmi Hercule Ogmèue (Reme archdolo - 
gique, 1869). OEuvree, t. II, p. 952 . 
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tion de Lucieo trouve son complément dans les grande et 
beaux statères d’or gaulois «e sur lesquels, dit notre confrère, 
le buste d’un dieu est entooré de chatnettes à l’extrémité 
desquelles se voient de petites tétes humaìnes* 1 '. Seuiement , 
ajoute-t-il, le buste des statères offre un profil jeune et 
régulièrement beau qui convient mieux è Apollon qu’à Qg- 
mius (s) . » — Mais è cause de cela, disons-le, et pour d’autres 
raisons encore , le rapprochement a été contestò (s >. Notre con- 
frère, d’aiHeurs, a eu mainte autre occasion d’étabiir ces rap- 
ports de la statuaire avec la numismatique et de montrer les 
conclusions heureuses que l’on peut tirer de leur alliance : 
témoin sa note sur le marbré célèbre du Capitole, appelé le 
Gladiateur mourant. Il prouve, par l’examen de quelques acces- 
so! res et le rapprochement des monnaies des Gaulois Séno- 
nais, frappées à Rimini, que c’est un chef gaulois 1 * 3 (4) . Ainsi 
d’humbles médailles lui ont permis de rendre è une statue 
fameuse son véri tabi e caractère. 

On voil avec quel succès A. de Longpérier tendait au but 
qu’il avait proposi lui-méme è la numismatique ; avec quelle 
habileté il en tirait parti pour les autres branches de l’art II 
la mettait aussi è profi t pour l’histoire, et il en donna la 
preuve en i 853 par un grand travail sur les monnaies des 
Arsacides. De la dynastie des Sassanides, qu’il avait étudièe en 
1860, il remontait è cette dynastie des "Parthes, leurs prédé- 
cesseurs, dynastie puissante qui avait tenu Rome en échec, et 
qui, aux premiere joure de l’Empire, selon l’expression de 
Justin , partageait le monde avec les Romains. Mais de cette 

(1) Mionnet, Detcriptipn de» tnédaUle» antique», 1 . 1 , Suppl., p. i 6 £, n°* 1 11, 
113 et 11 3 . 

M (Muore», t. II, p. 357. 

(3) Voyez la note lue par M. Gb. Robert A i’Académie dea inscriptions, le 
16 aout i 885 . 

(4) Le guerrier mourant du Capitole, dans le Bulletin de rAlkenteum francai* 
( 1 856 ). CEuvre», t. II, p. 374. 
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histoire, que savait-on , sinon ce que les Romains en avaient 
dii? et les bistorìens n’avaient guère parlé que du choc des 
deux eropires. La situation intérieure de ces puissants rivaux 
de Rome demeurait incornili»}. Les médailles y portent la lu- 
mière. Elles y font voir la suite des rois ; elles apprennent que 
l’empire des Parthes, vers la fin du i" siède de notre ère, 
était divisé en plusieurs royaumes, à pcu près cornine la 
France au temps de Glovis ; elles pourront nous éclairer sussi 
sur la religion, les institutions peut-étre, de ces peuples. 
A. de Longpérier reconnatt les lacunes que les monuments 
laissent encore dans leur histoire. C’était beaucoup déjà que 
d*avoir si bien classé et commenti ceux que les collections 
nous offrent. Ce qu’il avait fait pour les Parthes, prédéces- 
seura des Sassanides , il l’eùt fait volontiers pour les Arabes , 
leurs successeurs, au moins pour les dynasties arabes de la 
péninsule espagnole: c’était encore l’Orient qu’il retrouvait 
en Occident. Il avait con?u la pensée d’écrirc l'histoire numis- 
matique des Maures d’Espagne. Il s’est borné à en tracer le 
pian, et c’est encore, aux yeux des juges les plus compétents, 
le meilleur programme de l’histoire. à faire 

L’Académie, qui avait deux fois couronné Adrien de Long- 
périer pour ses travaux, lui décerna bientòt une plus haute 
récompense. Elle l’élut au nombre de ses membres, malgré 
une compétition redoutable, celle d’un ministre de l’Empire, 
très puissant* alors , mais qu’elle estima moins fort en archéo- 
logie (a 6 mai t854). 

On n’accusera pas A. de Longpérier de s’étre reposé dans 
le fauteuil qu’il venait d’obtenir. Son activité fut plus grande 

(l) Il vìsita PEspagne et notamment fAndaiousie en 1861. — Il s'occupa 
aussi avec curiosité des Juifs, ces éternels témoins de POrient dans toutes les 
contrées de POccident ( Vose juif antique ; — Notice mr quelque» tceaux juift 
bilingue t; — Note tur deux tceaux juift hébratquet dnmeyen dge , eie.) GEuvret , 
t. I T p. ioa, *79, a86. 
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encore, s’ilest possible ; il poursuivit avec ardeur, dans toutes 
les branches d’étudfis qui lui étaient familières , ces travaux 
doot l’Académie pouvait désormais Otre fière. Je n’entrepreD- 
drai pas de les énumérer ici , et je puis dire que si mon fide 
de secrétaire perpétuel ne m’en avait fait un devoir, j’aura» 
cru prudent derenoncer à catte tàcite; car elle a été remplie 
d’avance d’une facon supérieure par bn vieil ami devenu 
son confrère, notre confrère M. Alfred Maury, dans le Jovr- 
iud de» Savant » , — sana parler d’autres notices failes plus 
sommairement, cornine un dernier hommage sur une tombe 
qui se ferme (l) (2) . On ne trouvera dans l’muvre d’Adrien de 
Longpérier aucun travati de longue baieine , mais uue multar 
tude de petits mémoires, des notes étincelanles qui jettenl la 
lumière sur un sujet, des articles qui serrent de près la ques- 
tion et en disent le dernier mot, des observations qui rédui- 
sent une difficulté k des points précis et la résolvent Cesi 
bien ce besoin de conclusions fra neh es et nettes, cette répu- 
gnance instinefive pour l’incertain ou l’à peu près , ce peu de 
goùt pour les conjectures et les hypothèses téméraires, qui ont 
dù contribuer à l’éloigner des grande travaux. Rien de plu6 
tranché que le contrasto qu’il offre à cet égard avec un autre 
de nos confrères, un confrère uni à lui par l’affection et par 
une véritable camaraderie d’études (3) , M. de Saulcy. Autant 
F. de Saulcy était aventureux, réclamant dans les rechercbes 
scienlifiques l’honneur d’étre toujours à l’avant-garde, pous- 

(l) Avril, juillet, septembre, novembre 1 884. 

<>) Le discours pronancé è m» funérailles par M. J. Girard, préàdcnt de 
l’Académie ; la notice publiée par son collaborateur et vieil ami, M. le baron de 
Witte; une autre de notre jeune et regretté confrère M. Francois Lenormant, 
en qui Longpérier avait cru se manager un successeur; celle de M. Schlum- 
berger en téte de la magnifique éditkra de ses ceuvree en su volume*, et plu- 
aieurs autres dans les revues ou les journaux au lendemain de sa mori. 

(» Leur correspondance sur des questions arcbéologiques, académiques et 
autres remontc i 1837 . 
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san* dea pointes au risqoe de se fourvoyer, ne s’obstinant pas 
d’aiìleurs contro raison et sachant alors se rabattre sur une 
position plus solide, cornute à la guerre — car il était soldat, et 
il arai* toojours gardé quelque chose des allnros du métter - — 
autant A. de Longpérier était circo nspeet dans ses travaux, 
zélé comme personne pour les progrès de la Science et con- 
courant à ia porter én avant, mais aimant mieux ne pas adler 
si loin que de s’exposer à faire un pas en arri ère. 

Rien n'est plus intéressant que d’étudier les procédés de 
notro confrère et de roir comment, sans rien perdre de ses 
habitudes un peu caprieieuses (Partiste, il savait user de la 
méthode vraiment scientifique dans l’interprétation des monu- 
ments. 11 allait volontiers d’un sujet à un autre ; mais quand 
il en tenait un , il ne le làchait pas qu’il n’en eòt tiré tout ce 
quii ponvait rendro. Son tact parfait, servi par l’érudition 
la mieux nourrie et la plus houreuse mémoire, le menait par 
une suite de comparaisons solidement reliées au terme que 
comportait la matière; c’était, comme le disait M. Maury 
prenant son exemple dans l’histoire naturelle, de l’archéologie 
campa rèe. S’agissait-il d’un symbole? il le suivait dans ses 
diverses transforma tions ot le reconnaissait sous les dehors où 
il se serait facilement dérobé au vulgaire, semblable, ainsi 
que le dit encore fort ingénieusement notre méme confrère, 
«àces habiles détaclive» » dont le coup d’eeil dépiste le malfai- 
teur sous les déguisebients où il croit tromper tous les re- 
gards (1) . Qui aurait deviné, par exemple, qu’un crabe portant 
sur sa carapace les traits de Méduse désignàt la lune et fòt, 
à ce titre, gravé sur les monnaies de villes consacrées à Pastre 
divin, comme Pupluna (Populonia) et Camerina ? 

Si notre confrère évitait autant que possible de se tromper, 

a) Jeurmi «fa» Swxmts, ami i884, p. aia. 

<*> Natie* tur qtulqmt m iitiUa grteqtm, Hans le t. Vili He la Rime turni*- 
matù/ue (i8A3). OEuvrtt, t. II, p. 53-57. 
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il ne fuyait pas les occasiona de mettre le pubtic en garde 
eontre les méprises des autres, et il y prenait, on le peut errare, 
quelque plaisir. Dans un article consacré aux Chiffre* de Henri 11 
et de Catherine de Mèdici » (1) , on lisait: «Henri IV ansai har- 
diment amoureux de Gabrielle d’Estrées que Henri U i’avait 
étó de Diane, et non moina ardent ì arborer parto ai les in- 
signes de sa paesion , avait semé de tona còtés, à.Fontaineblean, 
à Saint-Germain, au Louvre, lea dèvises, les chiffres, les 
emblèmes qui la rappelaient. D’abord, ils avaient été aseex 
hiéroglyphiques : ils consislaient en un S traversé d’un trait 
et il fallatt de bons yeux cThéraldiste pour trouver dans ce 
rèbus galant le nom de la favorite Estrie» (S, trait)», — 
rèbus galant, en effet, dont l’auteur avait trouvè le mot dans 
une note d’un livre somptueosement consacré aux résidences 
royales (s) . Mais nolre confrère fait d’abord celte observation 
qu’on ne pronon^ait pas plus alors Es-trées, qu’on ne pro- 
non^ait E»-pée, Et-toile, Es-tr anger; puis retournant au ca- 
binet de la Bibliothèque , il y note six jetons de la maison de 
Bourbon, lous antèrieurs è Gabrielle, où l’S barrè figure. H 
retrouve le méme signe sur une paire de bracelets omès de 
camées en coquiUes, vulgairement atlribués à Diane de Poi- 
tiers, et qu’il resti tue à la sceur de Henri IV, à Catherine de 
Bourbon; sur une médaille de plomb qui porte l'image 
de Henri IV et de Marie de Médicis, et enfin sur un coffret 
d’Anne d’Autriche. Il est trop évident que Gabrielle d’Eatrées 
n’y est pour rien. L’S barrè est pourtant un rèbus, mais le 
sena en est tout autre , et notre confrère ne l’imagine pas ; il 
le prend è Étienne Tabouret, sieur des Accorda, au chapitre 
de ses Digarrures, intitulé Dee Riha» de Picardie: l’S fermi 


Moniteur du io janvier i856, p. 39 . 

<*> « C’est ce chiffre myslìquc d'use S traversée par un trait, comme alluso» 
au nom de à'Eitréet ». (Souvmnr hùtorique de$ rétidencm royalet. Ghàteau da 
Fontainebleau, t. IV, p. so3.) 


Digitized by LiOOQle 



— 443 — 

d’un trait signifiait Fermeste, fermeté ; et le signe convenait 
bien à ce médaillon de Jeanne d’Albret, portant au revers : 
Hasta la m certe , jttsquà la mori (I) . 

C'est particulièrément dans son domaine préfóré , la Science 
dea médailles , quii s’appliquait à redresser les erreurs. Citons 
l’article où il restitue 4 la Lycie des médailles attribuées à 
Bhodanusia de la Narbonaise par une fausse application de 
ì’emblème de la rose, expression phonétique du nom de 
Rhodes Mais ce n’est pas seulement sur les médailles de 
l’antiquité grecque, c’est ausai sur les médailles gauloises qu’il 
veillait d’un ceil jaloux , et il a donné à cet égard un avertis- 
sement dont il ménage d’autant moine les termes qu il ne 
s’adresse à personne en particulier (3) . Pour lui, la compara i- 
son des types était surtout le procédé dont il usait dans la 
recherche des origines et dans le classement des médailles ; 
il avait de bonne heure donné la preuve de la sòreté de son 
coup d’ceil et de l’habileté de sa critique en cette matière (4) . 

W De VS barri de Henri IV, jetons et médailles qui s’y rapporterò. Revue 
• numismatique , nouvelle sèrie, t. I (i856). OEuvree, t. IV, p. 346-353. 

Me'daille inèdite de Lycie , dans la Revue numismatique , t. Vili (i843). 
OEuvree , 1 . 1, p. ai. A cet emblèma, qui pouvait étre commini aux deox ville», 
s’ajoutaient les lettre» M A qui avaierò perù aux numismates le» piu» céièbres 
fori bien convenir à la colonie Massaliote établie à Rhodanusia. Mais en réalité 
ce soni des monnaie» de» Trémiles, peuple de la Lycie. L’analogie qu’eìles ont 
ave c celle» des Xanthus en indique l’origine et les ratifiche à l’époque oh la Lycie 
avait été donnée è Rhodes aprè» la défaite d’Antiochus. 

(*) Faisant une note tur la ferme de la lettre F dans lee légendes de quelques- 
médaUlee gauloises , il s’élève contro la facilité avec laquelle on complète quel- 
quefois, pour le» inlerpréter, les nom» dont on n’a qu’une partie et montre où 
cela pourrait nous conduire : «Quelle singulière histoire , dit-il , on produi rait 
en mettant au compie de» troia Ghildebert les actes des trois Chilpérìc, sous 
prétexte de coniormité de nom ! Lorltju’il s’agit de numismatique gauloùe, on 
ne s’est cependant pas toujour» fait scrupule de prendre pour identiques des 
nom» qui diflèrent essentiellement les un» des autres. C’est là un vice contre 
lequel non» ne saurion» trop hautement protester, n ( Revue numismatique , nou- 
velle sèrie, t. V [ 1860 ]. OEuvree, t. Il, p. 477 .) 

w Dans ses deui notices sur les monnaies francarne miditee du cabinet de 
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Il De cessa point d’appliqner avec le méme bonheor sa mé- 
thode sur les sujets les plus divers dans les articles qu’il donna 
soit à la Revue numimatique, soit à la Rmu archéologique. Nous 
n’en finirions pas si nous roulions signaler les personnages 
doni il a su, par d’heureux rapprochemente, reconnaitre la 
figure et le nom , les attributo dont il a donné le sens , méme 
les monumento disparus dont il a retrouvé la trace dans ce 
cbamp si étroit d’une médaille (l) . C’est par celte méme mé- 
thode qu’il a fait concourir les médailles à l’éclaircissement 
dee faito h istori ques contestés. 

On connait les aventures de ce jeune imposto», Perkin 
Warbeck, qui se donna pour Richard d’York, un des fila 
d’Edouard IV, mis k mort par Richard III , et tenta de faire 
revivre à son profit les droits de la maison d’York contro 
Henri IV, chef de la branche de6 Lancastre : entreprìse qui 
ent pour soutiens, j’allais dire pour complices, tous les enne- 
mis des Lancastre, le roi de France Charles Vili, la duchesse 
douairière de Bourgogne, Marguerite d’York, veuve de Charles 
le Téméraire, et le roi d’Éeosse; celui-ci alla méme jusqu’à 
donner une de ses parentes en mariage au prétendant 
Henri VII finit parconnaìtre son origine, sa famille véritable; 
et quand le jeune Perkin, dont la bravoure ne soutenait guère 
l’ambition, eut déserté sa propre armée et fut tombé aux 

M. DaMsy (1860); et tur Ut monnaUt Jrmtfamot eompotant la colloetùm de 
M. Jean Rousueu (1 867), <t eoiiectkxi teUement nette, disait-il de catte der- 
nière, qu’elle pourrait presque à elle seule (burnir les élémenU d’tm traité sur 
le mtiièrea ; et FAcadémie n’ estima point à on moindre degré sa notò*, car 
elle lui décerna le prix de numiam&tique. 

(1) Gitons seule ment un médaillon de Gonsiantin où Fon voit on are de 
triomphe qui appartieni è Trèves et qui n’est pas la porta Nigra, ancore sub- 
aistante aqjourd’hui. D y reconnut un montsneot dsRrait depuis dee sièdes , la 
Perla ìndyta qui s’ólevait aa voisinage de la M oselle, ce qua Partiate a indiqiaé 
en montrant la rivière baignant les mura de la cité ( Lettre à M. del* Smmmfe 
tur un mddaillon de Contieni** U Grand , dans la Recut memiemahque [ 1 864 ]. 
GEmrtt, t. Ili, p. et A. Maary, Journal dot Summit, juillet 188& , p. 871). 
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maini du roi, le roi le fit promener dans Londre» et exposer 
sur un écbafaud devant Westminster Hall et k la croix de 
Cbeapside, en le for^ant à cotte confession publique : « Mon 
pére demouroitsubEl’Escault, appeléJean Werbeque, etestoit 
conterolleur de la ville de Tournay, etc. » Mais cette con- 
fession était-elle bien sincère? Et le roi d'Angleterre qui 
tenait la vie de son triste rivai entre ses mains n’avait-il pas 
pu la lui imposer ? G’est un doute que le savant sir Henry 
Ellis avait eneo re : Who voat Pkrkm Warbeek is a quettion whwh 
thè English annal; caqnot resolve. A. de Longpérier, étudiant 
les jetons curieux de Tournai, a signalé des monnaies frap- 
pées au profit du prétendant, sans indication de nom : il 
était trop connu dans le pays pour figurer sur une monnaie ; 
mais un jeton de la méme ville, qui est du temps de cette 
intrigue , porte Vive Pbrkin , témoignant ainsi de l’intérét que 
6es eoncitoyens prenaient à sa cause, sans se faire ancone ilio* 
sion sur la valeur de ses prétentions dynastiques (l) . 

Les inductions historiqnes tirées des médailles par notre 
confrère ne se bornaient point à des faits aussi particuliers : 
elles le inenaient parfois à des considérations très générales et 
«fune haute portèe. J’en prends pour exemple son article de 
l’antmsvara dans la numismatique gauloise. On ne sait pàs com- 
munément dans le public ce que c’est que 1* anousmra; et ce- 
pendant il n’est personne, s’il a fait usage je ne dis pas d’un 
manuscrit mais d’un livre un peu ancien, pas un clero de 
village chantant au lutrin qui ne le connaisse et ne l’ait prati- 

M Revue numismatique, 1860, p. 384 - 395 . OEuvree, t. V, p. 170-179. 
— Les médailles servenl aussi à Fexplkation des textes du moyen ége. M. de 
Cherrier ayant consulté notre confrère sur une lettre de Frédéric li qui réclame 
des léópards sachant aller à chevai, qui sciant equitare , il lui répondìt en lui 
nontranl une coupé aree médaiHons consacrés à la chasse, et panni les chas~ 
seurs un cavalier avec une once ou un léopard en croupe, cornine un autre le 
faucon au poing. (Notice tur une coupé arabe, dans la Revue archéoL, i 845 - 
1866.) OEuvres , t. I, p. 349, et pianehe VI. 
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qué. Uanoutvara, dédaigné de nos dictionnairés, est un mot 
sanscrit qui se décompose en anou (après) et avara (son), littéra- 
lement ton-aprèt. G’estle son N ou M qui, bien que non figuré, 
s’attacbe à une voyelie ou vient après pour compléter la syl- 
labe. Bona ett (bonum est) reeOmandaiion (recommandation). 
^Uanoutvara, dit A. de Longpérier, n’a jamais cessé d’exister 
depuis qu’on écrit des langues indo-européennes. » Nos manu- 
scrits latina l’indiquent par un trait au-dessus de la voyelie pré- 
cédente; les Indiens par un point en haut; lesmédailles indo- 
grecques par un point placé après; les Bactriens en usaient 
et ne i’indiquaient pas; les Grecs, les Romains faisaient parfois 
de méme dans leurs inscriptions ou leurs médailles, et Fon en 
trouve aussi des exemples dans la reproduction de noma gau- 
lois. A. de Longpérier multiplie les exemples, et arrive à des 
restitutions qui avaient échappé aux numismates de premier 
ordre, comme Eckhel; il va méme, lui si avare de généralités, 
jusqu’à ces condusions : 

« Uanoutvara tieni è une faculté organiquc particulière , que 
les peuples de la race indo-européenne ont conservée en cotn- 
mun et traditionnellemenl , bien qu’ils aient ignoré cette com- 
munauté, de méme qu’ils ignorèrent l’origine des idiomes qu’ils 
parlaiéQt. 

«L’existence de Uanoutvara chea un peuple est un indice de 
son extraction. Les constatations que nous venons de faire peu- 
vent étre considérées comme un nouveau lien qui rattache les 
Gaulois à la famille indo-européenne » — Nous sommes en 
train de renier nos origines , en expulsant aujourd’hui de nos 
livres Yanoutvara. 

L’expérience consommée d’Adrien de Longpérier dans pres- 
que toutes les brancbes de nos études faisait de lui un des 
plus actifs collaborateurs de nos commissions. Bien que notre 

(l) Berne numitmatique ( 1 864 ) et OEuvre * , t. U| f p. 66 - 7 1 . 
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Académie ne fùt pas diviste en sections, elle en avait une bien 
indiquée pour la numismatique, lorsque le due de Luynes, 
Charles Lenormant, Saulcy, La Saussaye, pour ne parler que 
des morts, se rencontraient avec lui dans notre Compagnie. Il 
entra, dès qu’un vide le permit, dans la commission des mé- 
dailles, antique berceau de notre Académie; il fut, jusqu’à la 
fin, réélu chaque année dans la commission des travaux lit— 
téraires qui en est comme le sénat, et dans la commission des 
antiquités nationales dont il fut plusieurs fois le rapporteur. 
Enfin , il a été avec M. Renan et M. de Saulcy un des promo- 
teurs du grand recueil des inscriptions sémitiques dont notre 
confrère M. Waddington, alors ministre de l’instruction pu- 
blique, assura, par un large crédit, la publication dans des 
conditions dignes de la Science fran$aise. Et il trouvait encore 
è préter ailleurs son concours. En i855 il se joignit à M. le 
baron de Witte pour publier le Bulletin archéologiqtie de l’Athe- 
nceum francai» : les vignettes insérées dans le texte étaient 
toutes de sa main. L’année suivante il reprit avec le méme 
savant collaborateur la publication de la Revue numismatique, 
fondée en i836, et abandonnée, après un succès de vingt 
ans , par M. de La Saussaye. Quinze nouveaux volumes en ont 
paru de 1 856 à 1877 W et presque tous contiennent quelque 
article de lui. 

A. de Longpérier avait été le principal organisateur de la 
section de Tari ancien à l’Exposition de 1867 . Il présida le 
congrès archéologique tenu cette méme année, et, dans son 
discours d’ouverture comme dans son intervention aux débats, 
il montra autant d’esprit et d’à-propos que de savoir. Le con- 
grès réunissait des archéologues de toute nature et de toute 
époque : les antiquaires, les artistes, les historiques et les pré- 

(1) Après une interruplion causée par la guerre 1870-1871. Une troisièroe 
sèrie vient de recommencer è parai tre. Voy. la notice de M. le baron de Witte 
sur A. de Longpérier , p. 18. 

uii. 3 o 
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bistoriques. A. de Longpérier, fort distancé par ces derniers , 
quoique antiquaire de profession, tenaitavec beaucoup de bon- 
h ernie sa place au milieu de tous : 

« Hier so ir, dit-il en ouvrant la session , au moment où les 
membres du comité d’organisation allaient se séparer, un de 
nos savants collègues nous disait : «line hache, c’est un 
homme. n 

« lnterrogeons dono les haches. Elles ne manquent pas main- 
tenant. Inlerrogeons les roches d’où elles ont été détachées, 
les gisements où elles ont été recueillies après un si long 
repos. Il est vrai que les réponses des haches ont un peu* 
cornine cellcs de la sibylle, besoin de quelques commentaires; 
mais jamais peut-étre il ne s’est trouvé tant d’éminents in- 
terprèles pour nous faire profiter de leur raystérieux langage. 

« L’archéologue classique, habitué à vivrepanpi les textes, 
les monuments iconographiques à dates certaines, les oeuvres 
des races encore existantes, alors qu’il voit tout à coup se dé- 
rouler devant lui les horizons immenses que vous lui ouvrez, 
éprouve une impression timide que je me permettrai de com- 
parer à celle que ressent l’habitant des oasis, au moment où 
il quitte son bois épais de paimiers pour aller conquérir des 
richesses au delà de vastes solitudes. Ne trouvez donc pas 
mauvais que je rappelle ici textuellement les paroles que prò- 
nonce le chef d’une caravane arabe à l’heure du départ : 

«0 mes enfants, c’est le Seigneur Dieu qui vous a réunis; 
avec sa gràce, nous arriverons heureusementau terme de notre 
route. Vous voici frères, vivez en frères. Que toutes les chances 
bonnes ou mauvaises soient mises en commun. Aidez-vous les 
uns les autres, et vous réussirez » 

Jamais il ne montra mieux que dans ces discussions la pru- 
dence qui était le signe caractéristique de son savoir. Dans 

(0 Extra it des Comptss renda* de la a* session du Congrès intemational d’an- 
thropologie et d’archéologie préhistorìques. (JEuvret , t. Ili, p. *66. 
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un congrès les théories aventureuses se produisent à l’envi : 
c’est leur lieu naturel. Notre confrère, tout ami quii était 
des idées neuves dans le champ méme de Pantiquité, les ra- 
méne volontiers de la ragion des soages aux réalités plus prò** 
saiques. 

On avait trouvé au Mexique une sèrie de mamelons de 
3o mètres de diamètre à la base, rempILs d’ossements humains 
dans le plus grand désordre, et l’on avait été trop disposé à y 
voir les débris de quelque grand festin de cannibales. A. de Long- 
périer tempéra un peu Thorreur de ce tableau. Il fit observer 
que des indices de calcinalion ou de fractures offerts par des 
ossements humains ne prétent pas nécessairement à de si 
terribles conclusions, et il cita ces jarres cylindriques trouvées 
en Corse, jarres où Pon avait coutume d’entasser, en les bri- 
sant pour les y faire cuire (c’était le mode de sépulture du, 
pays et du teraps), les ossements du défunt. — Dans d’autres 
cimetières, les cimetières antiques de la Savoie, on avait con- 
sistè que les sépultures ne renfermaient pas de médailles. Était- 
ce le signe d’une antiquité antérieure à Pinvention ou méme 
à Pusage de la roonnaie chea les peuples voisins? Nullement. 
On a trouvé en Italie, en Gaide, en Crèce, sans y rencontrer de 
monnaiès, des tombes appartenant notoirement à des époques 
où la monnaie était abondante {l) . Et Page du fer! Le fer est- 
il si moderne? et faut-il reporter à Pàge de la pietre les sépul- 
tures où on ne le trouve pas? «Il en est un peu du fer comme 
des manuscrits, dit-il. Les sables secs de PÉgypte ont pré- 
servé les papyrus de la destruction , la carbonisation a sauvé 
un grand nombre des manuscrits d’Herculanum. S’ensuit-il 

A ce propo8, notre confrère établit que la monnaie est d’une invention peu 
ancienne. De grandes monarcbies comme l’Égypte, la Babylonie, l’Àssyrie, ont 
tenu une grande place dans le monde, sans faire usage de monnaie. Ce sont les 
petits princes, les petiles cités de l’Asie Mineure, de la Grèce ou de l’Italie méri- 
dionale qui paraissent avoir trouvé et mis en circulation ce mode si iavorable 
aux échanges. OEuvreè, I. Ili, p. 1/16-1 5 o. 

3o . 
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que tous les livrea étaient accumulés en ces pays, que le reste 
da monde n’en ait pas possédé en quantité considérable? Nous 
savons le contraire. Le fer se détruit très rapidement; en cer- 
tains terrains il ne peut resister pendant un demi-siècie. » Et 
d’autre part on a trouvé en Égypte des lames de couteaa 
(fexcellent fer, peut-étre d’acier, qui remontent aux ères pha- 
raotriques; on a découvert à Khorsabad, dans le palais du roi 
Sargon , un magatili au fer, une salle contenant plusieurs mètres 
cubes d’outils, d’ustensiles, de lingots de ce métal. «Voilà 
donc, ajoute-t-il, pour l’Assyrie un àge du fer dont un point 
constatò (il ne s’agit pas du commencement) est de mille ans 
antérieur à l’àge du fer en Danemarck (1) . » 

Lorsqu’on est si pleinement maitre d’un domaine, on ne 
saurait étrc indifférent aux découvertes qui viennent l’enrichir. 
A. de Longpérier épiait les moindres conquéies de la numis- 
matique ou de l’archéologie, et quand d’heureuses trouvailles 
mettaient au jour quelque beau lot de médailles, il était un 
des premiers en mesure d’en rendre compte : qu’il s’agisse du 
trésor de Tarse, bijoux et médailles du hi* siècle de notre 
ère {2) , ou des deniers carlovingiens trouvés à lmphy (3) . 

Il suivait de méme avec une curiosité soutenue les missions 
érudites sur tous les cbamps d’exploration : les fouilles de 
M. Schliemann aux lieux où furent Troie et Mycènes; les re- 
cherches de notre jeune École d’Athènes, déjà si fécondes en 
résultats. Mais s’il était curieux des nouveautés, il ne les ac- 
ceptait que sous bénéfice d’inventaire. M. Schliemann avait 
trouvé en Asie Mineure des vases décorés , disait-il , d’un masque 
de chouette. Notre confrère émit un doute sur cette attribution. 


0> Méme congrès. GEuvret , t. I, p. aa 6 . 

W Tré$cr de Tarse , dans la Reime numitmalique ( 186 *). GEuvret, t 111, 
p. 188 . 

M Demert de Waifre , due d’Aquìtaine. ( Reme numìsm., i858.) GEuvret, 
t. V, p. 56. 
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Il se rappelait quon avait mis au jour en divers lieux des 
vases, du temps méme des armes en pierre polie, dont le col 
offirait une figure d’homme, au moins les yeux, le nez et la 
bouche, et lui-méme nous présenta un vase cypriote dont le col 
élait décoré d’un masque humain avec oreilles. N’en pouvait-il 
étre ainsi des vases de M. Schliemann? On en a eu des photo- 
graphies : la prétendue chouette avait des oreilles d'homme (1) . 
De méme on avait cru trouver des antiquités préhisloriques 
sous lescouches volcaniques de Santorin. D’après les géologues, 
ces couches peuvent remonter à vingt siècles. M. de Longpérier 
ne refuse pas aux vases qu’on y a découverts une ancienneté 
plus grande encore, mais il n’accepte pas qu’ils soient préhis- 
toriques, car il en retrouve l’image sur les parois d’une tombe 
de l’époque de Thoutmès III , parmi les présents que les peuples 
des tles du Nord de l’Égypte, de larchipel où est Santorin, 
apportent au Pharaon (xvn* ou xvni* siècle av. J.-C.) (2) . 

Il ne s’intéressait pas moins aux antiquités de la Gaule, et, 
sans allerbien loin, aux restes de l’ancien Paris rendus à la 
lumière par les tranchées ouvertes pour Textension ou lembel- 
lissement du Paris nouveau. C’est lui qui avait plus particu- 
lièrement la spécialité de nous entretenir des débris trouvés 
dans ces divers chantiers : dans Tancien cimetièreSaint-Marcel, 
à rHótel-Dieu^, dans les jardins de l’abbaye de Port-Royal 
en ville Port-Libre comme on disait sous la Terreur qui en 
avait fait une de ses prisons : sarcophages, stèles, inscriptions, 
où Ton trouve quelquefois, très rarement (et la chose en a 
d’autantplus de valeur) le nom des Pormi (5) . Nous nous rap- 

(| ) Compie» rendus de l*Académie des Inscriptions , 1874. CEuvres, t. Ili, 
p. 3 oo. 

Compie» rendus , 1875. CEuvres, L III, p. 3 a 8 . 

Compie s rendus deVAcadémie des inscriptions , 1871, 1873, 1877. CEuvres , 
t. Ili, p. 939, 3&1 , 376. 

(4) Revue archéoL, 1873. CEuvres, t. IH, p. 346 . 

r * } Gomme, par exemple, sur le sarcopbage creusé dans une borne milliaire 
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pelons — et ici nous ne peuvows séparer de Longpérier Tépi- 
graphiste éminent que nous venons de perdre, l’un des deux 
savanls de premier ordre dont les fauteuiis sont encore vides 
au milieu de nous, notre cfeer et fegretté Léon Renier — 
nous nous rappelons avec quei téle l’un et i’autre plaidaient 
la cause des Arènes de Lutèce, lorsque, versla Gn de l’Empire, 
le percement de la rue Monge en mit à découvert la première 
moitié (1870). Il n’a point dépendu tì’eux, on s’en souvient, 
que cette première partie, la plus considérable , fùt alors sauvée 
de la destruction; s’ils avaient réussi, et l’Académie s’était elle- 
méme associée à leurs efforts, Paris aurait aujourd’hui dans 
son entier ce monument le plus ancien de Tantique Lutèce. 
Du reste, il faut le dire, nos ancétres avaient bien plus que le 
temps travaillé de leurs maina à le déttaire. Nos modestes 
arènes partògèrent en cela le sort du géant de tous les édiGces 
de cette sorte, le Colisée. C’était une carrière à ciel ouvert où 
les bourgeois de Paris altaient chercber des matériaux pour 
bàtir leurs maisons. Dès 1867, lorsqu’on nivela la place du 
Parvis-Notre-Dame, on y mit au jour, entre autres débita, 
douze graudes pierres qui, en raison des inscriptions dont elfes 
étaient marquées, furettt transportées au musée des Tbermes; 
et A. de Longpérier, les rapprochant de celles qui se trouvaient 
encore aux arènes en 1870, montra que pour la matière, les 
dimensions, le travail de là taille, la forme des inseriptions et 
la hauteur raéme des lettres, elles avaient nne complke iden- 
titéW 

En 1 869, notre confrère avait cessé d’étre à ta tdle du musée 
des Antiques, et après la révolution de 1870,1! n’essaya pas 

(premier miliiairc de la route de Paris à ftauen), avec le nom de Glderius Va- 
leri us Maxi mi 11 us (Data), qni nous reporte aux années 3 o 5 à 807 tle J.-C. 
OEuvre», t. Ili, p. 377. 

(1) Le» Pierre» éa'ite» de» Arme» de Lutèce dans le Journal de» Smonto, 1871. 
OEuvre », t. Ili, p. 
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de se faire rendre la plaee epe TEmpire lui avalli retirée. 11 
montra epe ron n’a pas besoin d un titre officiel pour cultivar 
la Science et nen fut pas moins dévoué , moins secouraWe à 
ceux qui voulaient y Iravailler aous san patronage. Sa compé- 
tence si bien établie en fati d’antiquités, la sùreté de son coup 
d’oeil, la prudence de ses affirmations et la netteté de ses ju- 
gements lui avaient donné une autorìté dont les savants eux- 
mémes et les amateurs éclairés aimaient è s’appuyer. Àussi sa 
demenre était-elie assiégée de visites intéressées (1 L 11 aurait pu 
lenir cabinet de consultations arcbéelogiques , et camme chez 
les consultants en vogue, médecins ou avocats, l’heure de ses 
re pas n’était pas méme toujours épargnée. Mais il ne s’en plai- 
gnait pas quand le visiteur était de ceux qui pouvaient profittar 
de ses causeries; car il aimait à répandre son érudition sous 
cette forme familière. Bien des idées, semées ainsi, furent are- 
cueiilies et fructifièrent; plusieurs aussi furent livréesau public 
sans qu’on prlt la pome de dire de qui on les tenait. Autant il 
ótarit recherché des amateurs, autant il était redouté desfaua- 
saires ; leurs ruses les plus raffinées ne trompaient pas sa 
perspicaci : 

Ce bloc enfariné ne me dit rien qui vaille, 

aurait-il pu leur dire à propos de tei ou tei bronze habilement 
patiné; et quelques-uns, ne pouvant obtenir son suffrage, 
auraient volontiers payé son silence : silence d*or en effet, à 
une époque où le goùt d*un très haut personnage pour les 
dbjeis antiques aurait pu étre faedement exploité. Un de ces 
industriels tenta la chose, par insinuation da moins; il re$ut 
une lefon qui le dispensa de s’expliquer davantage. 

Dans ces dernières années, l’activité de notre confrère se 

W «Que je paierais donc cher cette lentille de verre, disait Tun d’eux par- 
laci de ki loope doni notre confrère ne se séparait pas, si je pouvais en méme 
temps acheter i’ceil qui s’en seri si bien. » 
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partageait surtout enlre le Journal de» Savant» et l’Académie : 
le Journal de* Savant», qu’il enrichit de ses articies quoique son 
tilre d’assistant ne l’y obligeàt point ; l’ Académie dont il ne ces- 
sait d’animer les séances par la variété de ses Communications 
ou par l’à-propos de ses observations toujours si fines, si pré- 
cises et si justes, sur les Communications des autres. 

Il eut une nouvelle occasion de déployer l’nniversalité de 
ses connaissances en matière d’antiquité et ses qualités d’or- 
ganisateur, en 1878, dans l’Expositìon rétrospective du Tro- 
cadéro. La croix de commandeur fut la récompense de ce labeur 
considérable, honneur qu’il eót voulu décliner en faveur de 
plusieurs des jeunes sa vanta associés à son oeuvre; mais il lai 
était dii et c’était le trop juste couroDnemenl des distinctions 
dont il avait été l’objet au dehors tout aussi bien que chea 
nous; car l’ensemble de son oeuvre intéressait l’art et la Science 
en tout pays et l’avait depuis longtemps désigné à l’attention 
des gouvernements étrangers qui le décorèrent de leurs ordres, 
comme au choix des académies les plus illustres qui se firent 
un honneur de le compter panni leurs membres (1) . 

W J’emprunle à la notice de M. le bacon de Wittc Fénumération de ces dis- 
tinctions et de ces honneur» : 

Membre de la Société des Antiquairos de France, 9 avril 1 838 ; président, 
i 85 t. 

Membro honoCaire de la Société des Antiquairos de Londre», 19 janvier i 863 . 

Membro de FInstitut de correspondance archéologique de Rome, 9 dicembre 
i 846 . li avait été nommé correspondant dè» le i 5 octobro i8éo. 

Membro de FInstitut de France (Académie des inscriplions et beltes-lettres), 
a6 mai 1 856. 

Correspondant de la Société Der Verein zur Erfortchuttg rheinischer Geschiekle 
und AlUrthùmer (Mayence) , 97 aoùt i 85 i. 

Associé de F Académie royale des Sciences, des lettre» et des beaux-arts de 
Belgique, 36 mai i856. 

Correspondant de TAcàdémie royale des Sciences de Torio , 97 novembre x 856 ; 
associé, 9 juillet 1876. 

Associé de FAcadémie royale des sdences de Berlin, 3 o juillet 1867. 

Associé de la Société académiqae du dacbé d’ Aoste » 9t novembre 18 58 . 

Membro honoraire de Flnstitut égyptien, i 5 juillet 1869. 
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Cetle vie sibien rempiie, si justement honorée, avait eu de 
bien cruelles épreuves. En 1861, dans la plénitude de son àge 
mòr, il perdit sa lemme et avec elle le bonheur du foyer. Ses 
affections si vives, refoulées dans son coeur, se reportèrent avec 
un redoublement de sollicitude sur ses enfants , qui Font bien 
payé de retour. Au seuil de la vieillesse, un nouveau coup le 
frappa dans sa famille. 11 perdit son fils qu’il avait eu tant de 
plaisir à former, qui était déjà pour lui un collaborateur in- 
telligent, et promettait d’étre un heureux continuateur de ses 
travaux. A celle incurable douleur se joignit bientdt la maladie. 
S’il avait perdu un (ìls , il avait heureusement gardé deux Glles 

Associò honoraire de la Société Ligtara di Storia patria, de Génes , a 5 déccm- 
bre i86t. 

Membre effectif de la Société d’archeologie de Moscou, 9 mare i 865 . 

Associò de YAcademia Utterarum et scientiarum regia Boica, ao juin 1868. 

Associò de l’Académie royale des Sciences de Bavière, a 5 juillet 1868. 

Gorrespondant de la Société Der Verein von Alterhunufreunden im Rheinlande 
(Bonn), 29 décembre 1869. 

Gorrespondant dell* Accademia dei Lincei, i 8 y 5 . 

Membre honoraire da Corps académique (Académie royale des beaux-arls) 
d’Anvere, ai aoùt 1877. 

M. de Longpérier était aussi correspondant de la Société royale de Gòttingue 
et de la Société littéraire de Leyde (la date manque); il était associé ou corres- 
pondant de la plupart de£ académies et sociétés savantes de la France et d’un 
grand nombre de sociétés savantes de l’élranger. 

Décorations : 

Chevalier de la Légion d’honneur, i 3 février i 85 o; oflìcier, ik aoùt i 863 ; 
comma ndeur, ao octobre 1878. 

Chevalier du Lion de Zàhringien de Bade, ia juillet i 856 . 

Chevalier des saints Maurice et Lazare, a 5 mai 1867; commandeur, i 3 juin 
1869. 

Chevalier de l’ordre d’Albert le Valenreux de Saie, janvier 1868. 

Commandeur de l'ordre de Charles III d'£spagne, 9 5 avril 1860. 

Commandeur de l’ordre de Saint-Stanislas de Russie, 99 mare 1861. 

Chevalier de l’ordre de la Couronne de chéne des Pays-Bas, 19 octobre 1861. 

Commandeur de l’ordre du Sauveur de Grèce, 8 janvier 186A. 

Commandeur de l’ordre de Saint-Jacques de Portugal, janvier 1866. 

Commandeur de l’ordre de l’Osmanieh de Turquie, 18 décembre 1878. 

Oflìcier de l'instruction publique, 3 janvier 1879. 
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doni Tune, honorabìement marine, ramenait quelque distrae - 
finn dans sa demoare en l’entourantde sespetiteonfants; l’autre , 
qui s’était èonsacrée ©ntiérement ò son pére , avant de se donner 
à Dieu, qui fit auprès de lui , jusqu’à la fin, l’apprentissage de 
ces soi os d’infirmière doni elle continue, fille de laCharité, 
sceur de Sainl-Vitìceirt-de-Paul , la noble pratique auprès de 
nos soldats «nalades ou blessés; qui lui prodigua surtout, au 
milieu des plus cruelles souffrances, les consola tions de la foi 
chrétienne danslaquelle il f avait élevée. La Science le soutenait 
aussi durant ces longs mois d’épreuves. Une de ses dernières 
visiles au Louvre avari été pour voir de ses yeux ces monuments 
d’une civilisation antérieure aux Assyriens, retrouvés par M. de 
Sarzec; un de ses derniers projets d’études, c’étaient des bas- 
reliefs gravés sur des rochers de Syrie, non loin d’Alep, bas- 
reliefs dont il avait re$u la photographie et qu’il jugeaii de 
l’antiquité la plus reculée : «Si j’avais dix ans devant moi!» 
s’écriait-il. Il ne cessa poìnt en effet de porter inlérét à ce 
qui avait fait la constante occupation de sa vie, accueillant 
avec joie ce qu’on lui disait des objets découverts, des travaux 
entrepris, communiquont toujours avec noLre Académie, soit 
par les rares visites qu’on lui permettait de recevoir, soit par 
les notes qu’il lui adressait encore. Que de choses précicuses 
il a brùlées, parce qu’il ne voulait rien laisser après lui qu’il 
n’y eùt mis la dernière main ! 

G’est le 1 4 janvier 1882 qu’il s’éteignit. Sa mort, à laqueile 
on n’était que trop prepari, causa une douleur profonde, non 
pas seulement à ses amis, mais à tous les amis de la Science. 
On ne voyait que Irop ce quelle perdait avec lui; on sentait 
ce qu’on perdait soi-méme à ne plus avoir ce guide éclairé 
qui ne refusait ses avis à personne et que l’on ne consukait 
jamais sans profit. De dignes hommages lui ont éié rendus déjà. 
Unjeunesavant, qui pouvait compier parmi ses élèves des der- 
niers jours et qui aliait si prema tu rémen tic rejoindre, Florian 
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Vallentin, annon^ant sa mort dans le SuUetm épigtaphique de la 
Gawfejl’appelait «Farchéologuelepluséminent ette plus complet 
da. notre siècle » ; un autre , qit’il pouvait ranger ausai parmi ses 
dìsotples, dont il avait ©té le patron et l’introducteur dans notre 
Acadómie et qui lui a si peu sorvécu, Francois Lenormant, 
saluait en sa personne rhomme qui étaiten Franco, parrai les 
savantsde nos jours, le maitre incontesté de la Science archéo- 
ìogique : «En hii, disait-il, la Franco possédait le premier des 
archéologues vivants de l’Europe. L’éiranger le reconnaissait 
comme nous et l’Allemagne elle-mèra e savait qu’elle n’avait 
personne à mettre en parallèle avec lui. n II n’avait que trop 
raison d’ajouter, étant lui-méme si près de le suivre : «Le vide 
que laisse sa disparition est un de ceux qui ne se comblent 
pas( l) !» Au norabre des témoignages les plus corapétents, on 
peut joindre celui que lui apporta l’ami dévoué, le compagnon 
de sa vie tout entière depuis sa première enfance, notre con- 
frère M. Maury dont les articles suppléeront à l’insuffisance de 
cette notice. Mais ce qui témoignera surtout de lui dans le 
monde savant, ce soni se s travaux : ses grands mémoires, puis 
les notes, les articles sur tout sujet, qu'il avait dispersés en 
tant de recueils différents, et que la pieuse sollicitude de sa 
famille, dignement secondée par une main sère etfidèle, a 
réunis comme un morrament de son activité prodigieuse : 
oeuvre attacbante dans sa variété , imposante dans son ensemble , 
et dont la pnbìication fait le plus grand honneur à l’éditeur 
lui-raéme; c’est un titre que vous n’avez pu oublier au norabre 
de ceux qui désignaient M. Schlumberger^à lui succèder parmi 
nous. Gràce à ce doublé conco urs de la famille et du dSsciple, 
nous avons « ce qui reste du maitre »; mais, corame ì’a dit 
ancore un autre de ses élèves , M. l’abbé Thédenat, «il a em- 
portéle moilleur avec itti ^ : ce riche fonds de connaissances, 


W Notice tur M. A. de Lonfipèicr, p . 1 ì et ao. 
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où il pouvait puiser sans jamais le tarir; cette science toajoars 
prète et qui ne demandait qu’une provocation intelligente pour 
se répandre en aper$us nouveaux, et la bonne grace de aon 
accueil, et le tour ingénieux de sa convcrsation, et 6on m- 
spiration faconde, et le stimulant qu’il donnait aux recherches, 
et le frein qu’il savait mettre aux ardeurs téméraires : voilà ce 
que nous avons perdu aree lui. Nous en souflirons asse* pour 
en garder toujours la mémoire, et le souvenir des rares qua- 
lités qu’il montra dans la science pourra guider encore ceux 
qui s’y livreront après lui. 


LE CHRISTIANISME AUX YEUX DES PAÌENS, 

PAR 

M. EDHOND LE BLANT, 

MEMBRI DE L’ACAD^MIE. 


Messieurs, 

On s’esi depuis longtemps préoccupé de savoir ce que les 
palens de toute classe pensaient des ebrétiens et de la foi chré- 
tienne, comment leur apparaissait ce culte qu’ils avaient juré 
d’anéantir. Ce qu’était le gros des accusatioos formulées coatre 
les fidèles, des erreurs dont ils étaient l’objet, nous le savons 
par les classiques de leur littérature sacrée, Minutius Félix, 
Tertullien, Origene, Eusèbe et quelques autres : l’adoption de 
rites étrangers, rathéisme, des oeuvres de sorcellerie, une prò- 
miscuité sans nom , Thorrible pratique des sacrìfices d’enfants 
et méme l’anlbropophagie, la haine des autres hommes, l’es- 
prit de conspiration, de sacrilège, une impiété qui déchafnait 
sur la terre la colère des dieux, une passion aveugle de 
la mort, l’oubli de tout senliment humain, l’inutilité dans 
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l’Èia t, une làche moliesse, la grossièreté, l’ignorance, voiià 
les principales imputations jetées conlre les enfanls da Ghrist 
et que, depuis le livre de Kortholt, publié en 1698, lout 
historien de l’église reprend et place invariablement sous nos 

yeU /‘ 

Elargir, éclairer le cercle de ces premiers renseignements 
est pourtant, je pense, chose possible; car, malgréde noni- 
breuses redites, on n’a pas fouillé jusqu’au fond, sur ce sujet, 
dans les écrits des Pères, les Acta sincera, et peut-étre méme 
existe-t-il de plus une source d’informations étendues et nou- 
velles. 

Dans un mémoire dont FAcadémie des inscriptions a blen 
voulu entendre la lecture , j’ai essayé de montrer que certains 
Actes des Martyrs, trop dédaignés par la critique, gardaient, 
malgré des interpolations graves, quelques délails dignes d’étre 
relevés. Tous les traits de la rédaction première dont ils prò- 
cèdent n’ont pas disparu sous la couche des réfections, etc’est 
surtout dans les paragraphes contenant les interrogatoires que 
Fon y rencontre le plus souvent des parties saines. Or c’est 
au commencement des débats que . les juges, se faisant un 
honneur d’obtenir des apostasies et cherchant dès lors à con- 
fondre, à ramener les accusés, accumulent contre la religion 
nouvelle des objections évidemment courantes dans le camp 
paien. Là se fait jour, avec les calomnies et les reproches tant 
de fois signalés, 1’expression d’idées singulières nées d’une 
ignorance absolue ou d’une vague connaissance des choses 
chrétiennes; là, des questlons, des arguments au sujet de 
Jésus-Christ, du Verbe, de la Trinité, des Apòtres et des 
dogmes; puis des railleries sans fin sur la vie future, surla 
récompense attendue, souvent des méprises amenées par les 
réponses mystiques des fidèles à des hommes qui, si Fon peut 
dire ainsi, ne parlent pas la méme langue. 

Quelque suspects qu’ils paraissent étre, certains documenta 
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hagiographiques me semblent donc pouvoir nous fourair, sur 
ces poinls parlici! Hers, des renseignements utiles, et j’estkue 
que l’on peut parfois, et sans trop de témérité, s’y référer, en 
méme temps qu’àdes textes d’une autorità mieux établie. C’est 
là ce que je ferai, pour ma pari, dans les pages qui vont 
suivre. 

Gomme le pbilosophe que réfute Origène, les juges insistei»! 
toni d’abord sur la naissance tout humaine du Ghrist mis au 
monde par une femme. Eli serait-il ainsi d’un Dieu? S’il était 
Dieu, aurait-il été laid, ainsi que l’enseignaient les pères? S’il 
était Dieu, serait-il mort? Se serait-il laissé mettre en croix? 
On n’eùt paini ainsi touché impunément à Bacchus, à Her- 
cule ! Ce sang mélé d’eau sorti de son itane, sous le coup de 
lance d’un soldat, est-ce là le sang incorruptible qu’Homère 
nous raontre coulant de la blessure d’un Dieu? Pilate, qui fa 
fait mettre à mort, a-t-il été punì? On raille la résurrection 
du Seigneur ; oùest-il, répòte-t-on sans cesse, celui qui devrak 
proléger ses fidéles et qui, puissant, disent-ils, à les faire re- 
naìtre après la mort, ne peut les préseryer en ce monde ? Les 
chrétiens n’ont-ils pas bonte d’adorer un homme ignominieu- 
sement souffleté, crucifié, un homme que ses disciples eux- 
mémes ont abandonné. à l’heure du péril; n’a-t^on pas honte 
de se dire ses esciavcs? Est-ce quii vii encore? demande cu- 
rieusement un juge devant qui le marlyr a proclamé la glo- 
rieuse résurrection du Christ. r On le tue donc souvent ? » dit le 
proconsul à un ebrétien qui vient de rappeler le saerifieium 
mementomi et le mystère de l’eucharistie. 

C’est avec un étonnement profond que les paìens entendent 
parler du Verbe, qu’ils écoutent les fidèles proclama nt le Dieu 
triple et unique. «Mon Dieu, s’écrie saint Tatien Dulas, est 
te Dieu véritable; il s’est fait homme, a été cruciBé; mis au 
tombeau, il est ressuscité le troisième jour; ilsiège àia droite 
du Pére. » Le gouverneur Maxime lui dit : «Misérahie, tu vois 
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bien que tu as deux dieux. » Dulas reprend : «Tu te troni pes 
en partant de deux Dieux. C’est là Trinitó que j’adore. — En 
as-tu donc trois? — Je confesse et j’adore la Trinité. Je crois 
au Pere , je confesse le Fila et j’adore le Saint-Esprit. » Maxime 
dit: «Tàche de me faire comprendre qu’en croyant en un Dieu 
unique tu en peux néanmoins proclamer trois. » 

Sur quelques points obscurs pour les persécuteurs, les in- 
terro gatians se pressent et se multiplient : «Qui est ton Dieu? 
demande-t-on à un marlyr. — Paul, dit-on à un autre, est- 
il un Dieu? — Ton évéque en ést-il un aussi? — Penses-tu 
en étre un toi-mème ? — Quest-ce que la vie éternelle ? — - 
Qu’est-ce que cette lumière, celle illummatw dont tu me parles? 
— Qui nommes-tu Serapkim? — Qui est celui que tu dis 
avoir souffert pour nous ? — Qu’entends-tu par les mots sacri- 
ficium mundum ? — Que signifie amen ? — Où est le tempie 
de Dieu ? — Quel est le sacri6ce que tu lui offres ? — • Com- 
ment peux-tu te dire toi-méme son tempie ? » 

Gertaines paroles de ces fidèles que Fon tient pour des ré- 
voltés font soupgonner quelque complot, quelque póril pour 
l’Etat. Les paiens s’en émeuvent et interrogent : «Qu’est-ce 
que le règne du Christ? — Quentend-on par ce mot? — En 
quel teraps ce règne viendra-t-il ? — Quelle est cette cité de 
votre Dieu que vous nommez Jérusalem céleste? — En quel 
pays se trouve-t-elie ? » 

Lisez nos livres, écrivaient sainl Théophile d’Àntioche et 
Tertullien, ils ne sont cachès à personne. Pour les paiens, en 
effet, les livres saints n étaient pas chose entièrementinconnue. 
La controverse d’Origène nous montre un philosophediscutant , 
critiquant le texte de la Jlible ; un idolàtre dont parie saint 
Ambroise savait le miracle de Cana ; en sommant un saint 
d’obéir aux ordres de lempereur, le magistrat lui allègue un 
texte des Proverbes. La connaissance des choses chrétiennes 
n’est toutefois que fori sommaire chez les ennemis do la foi ; 
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on attribue aux fidèles, que l’on confondi d’ailleurs avec les 
juifs, avec les dévots de Sérapis, les dogmes des Valentiniens; 
Celse interprète mal un texte de saint Paul ; il ne sait point 
le nombre des apótres; Phlégon ne distingue méme pas le 
Christ de saint Pierre. 

Si mal instruits qu’ils soient des préceptes, de l’histoire du 
christianisme, les juges n’y cherchent pas moins des moyens 
d’argumentation. « Qui t’empéche de renier ton Dieu ? Paul 
lui-méme, hasardait-il en confondant entre eux les deux 
princes des Apótres, Paul lui-méme ne l’a-t-il pas reniéf — 
Sacrifie donc ! Moise a sacrifié. — Obéis à l’empereur que le 
ciel inspire , car il est écrit dans tes livres : Cor regi» m numu 
Dei. — Quand tu auras subi l’outrage, dil-on à une femme, 
le Saint-Esprit que tu crois étre en toi abandonnera ton corps 
souillé. » On reproche à des saints leurs grandes richesses : 
« Gomment pouvez-vous servir le Christ au milieu de tels tré- 
sors? Votre Maitre n’a-t-il pas répété que, pour le suivre, il 
fallait renoncer à tous les biens?» A des hommes qui, chré- 
tiens seulement encore au fond du coeur, courent à la mori 
pour le nom de Jésus-Christ, on oppose que le titre de mar- 
tyr ne s’accorde pas à celui qui n’a point re$u le bapléme. 
Ainsi parlent les paiens ignorant le mystère du baptéme par 
le sang, celui de la fontaine rouge, comme le dit énergique- 
ment Prudence, et inhabiles à comprendre les préceptes du 
Maitre. 

Puis viennent les confusione inévitables entre ceux pour 
lesquels les mots ont cessé d’avoir le méme sens. Tertullien 
écrivait : «Quand les juges nous sollicitent de sacrifier, ils 
nous répètent : Sauve ta vie, ne va pas la perdre follement. Le 
Christ s’exprimerait-il d’autre sorte ? N’a-t-il pas dit : Celui 
qui conserve sa vie la perdra; celui qui la perd, pour l’amour 
de moi, la sauvera. » Aussi bien que chez l’illustre Pére, ces 
adjurations des magistrats éveillaient dans l’esprit des martyrs 
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la mómoire des préceptes de Jésus. Les mots, si soiivent ré-* 
pétés dans les interrogatoires : «Garde ta vie, sauve-toi de la 
mort», leur semblaient un avertissement divin donné par la 
bouche méme de l’ennemi. «Je sauve ma vie, répliquaient-ils 
au juge, jeme garde de la mort. — Je ne souhaite rien autre 
ehose, répondk l’un d’eux , que mon saluta, et le gouverneur 
crutque le saint parlait de la vie de ce monde. «Get homme, 
pensait-il, va sacrifier. » Il s’en réjouissait avec son qssesseur, 
qoand le martyr se mil à prier à voix haute , sùppliant le Sei- 
gneur de le garder de tonte chute et des tentations d’ici-bas. 
«Comment, s’écria le juge surpris, tu viens de dire que tu 
vóulais vivre et voici maintenant que tu veux mourir ! » Le chré* 
tien répliqua : «Je veux vivre, mais dans l’éternité et non 
point en ce siècle périssable.» Menacée d’étre envoyée re- 
joindrè, si elle ne cède, son Ghrist supplici^, sainte Aura ré- 
pond au gouverneur: «C’est bien dit, et la vérité vient cette 
fois de sortir de ta bouche, car je verrai le Ghrist, si je ne 
- rends pas hommage àux démons. n 

Un homme nu, déchiré de blessures, dit à son bourreau 
stupéfait qu’une armure le rend invulnérable. Le nom de frères 
qu’échangent les chrétiens trouble et déroute leurs persécu- 
teurs. L’un d’eux s’étonne d’entendre une vierge parler de son 
époux celeste ; un aotre croit que le culte de la Trinité con- 
fesse par le saint est ceka de Mars, d’ApolloQ et d’Esculape. 

On sait une singulière accusation que formulait l’ignorance 
des gentils. Ceux-là mémes que leur reljgion faisait les ennemis 
de la magife étaient regardés coHime des magicieris. Pòur 
afvoir été eh Égypte, cette terre des ar tisana de» prodigasi 
Moise et le Ghrist passaìent pour maìtres en fait de sorcelierie; 
le mystère doni s’entonraient les fidèles faisait peser sur eux 
le méme soup$oh. J’alparlé lopguement ailleurs de ce pré- 
jugé si-étrange; j’ai dit comment on attribuait à la vertu de 
certaine* onctions secrètes l’impas&ibilité dans les stipplices 
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qui faisait l r élonnemeni dea patens, à quelles pratiques oa 
recourait pour rompce le charme pretenduet pouc aiguiserla 
douleur, Rien da plus fréquent, dans les Actea des Martyre. 
qua les mentiens ralattres à raccesali#» de magie; Àctes «sin- 
cères » , Àctes de second òrdre en présenient à cheque page. 

Ajux traits que j J ai déjà relevés, je dois joindxe un autre 
détail fourni par Ibs documenta de cetfie sorte té qui concorde 
exacfcemept avec ce qua nous savons daiUeurs» > 

On imagi nait aislrefòis que certaines paroles mystérieuses , 
prononcées par les pattante , leur peralettaient de subii! la tor- 
ture sans ressentir aucune douleur. fìdns sun Traiti des proci * 
crimneU, un docte juriscònsulte du xvi® siède, Hippolyte De 
Mairsigliis, consigne à cafc Sganci des- recommandations font 
précises : «Que le juge y dSt41, ne lansse pas à l’accusé le 
temps de rien dire k paci lui, surtout quand on l’attadie 
pour la torture ; qu’il l’interrompe en le: pressant d’interroga- 
tions ineessantes; car, à ce moment, les criminels ont couftume 
de dire à voix basse des versete tirés de la Pession de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ depois les mote : «Si c’est moi que vous 
cherchez », jusqu’è ces autres : « Et baissant la téte, il expira. » 
Grice à ces paroles, ils s’endorment dans les tourmente, et 
nfóprouvent aucune souffrancei » 

Gomme tant d’autres, cette pensuasion bizarre avaifc une 
origine antique. Ce que croyait De Marsigliis^ des jùges patena 
l’avaient cru avant lui. Panni les textes qui en témoignent, il 
faut inserire un passage de ì’histoire des saints Épictète et 
Àsiion. Affisi qu’on le voit souvent ailleiurs, dans leu rdciis de 
martyres,; ces hommes mia à ia» torture répétaient un seni et 
ménte cri : «Nous somme» chrétiens ! Que la Yolonté de Dien 
slaccompitsse en nous!» En entendant ces mote redits sans 
cesse, l’un des bourreaux tmagina^ qu’ils conteoaient qnelque 
incantation propre à preservar de la douleur. Le textc suivant 
que> j’ejnprunterai aux Àctes des sainte Ptoléméfe et Roma in. 
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et dóni là confitta artion se t fonte dans des ver sdu poète Pru- 
denee, témoigrie d’riftc rtiéfntì persaasion : « Àlors qu’Aspasitts 
est ordonné qu’on lai ataenàt les martyrà chargès de chalnes , 
oes bomtaes s’àvancètent en chantant : «La voie des justés est 
droite et le chetala lerir est frayé » ; et AspasitiS, les ehteridant , 
se tòurria vere Parvo , sor assetatati' « Que disent Ces gens ? - h ' 
Ini demandà-t-ii. Pavo réportdit : «t Ite' chanterit dee fortatdes 
magiques, afin de pouvoir fésister I la torture. »' 

' Eri méme temps que ces folles croyances désignaiént les 
cbrétiens à la baine poprilaire, on attaquait par leridicule leS 
récifcs bibliqriés, les pardles du Cbrist et les ddgtaes de la foi 
non vèlie. €és palens dont les viéilles fables disaierit Paventare 
de Jason englouti et rejeté par un dragon, d’Hercrite dispa- 
raissaht de méme et demeurant trois joursdarisle ventre d'un 
monstre , ces paìens mémes parlai ent avec taOqrierie de l’his- 
toire du prophète Jonas. On riait de la eréatiottyde Parche de 
Noè, de la eolotabe messagère; on riait dii Dìeu à’ Cète d'firie 
adorè , disait-on , pai* les'chrétiens, et dont lòs dèscéuvrès cbar-’ 
bonnaient sur les mursPimage grotesque ; on riatf dèS'fidèles, 
de'lèur nom, de leurs sòuffrances; la foule qui les irisultàit 
dans le prétoire, à l’beure méme de la mort’, ^égayait à cbn J 
templer lerire suppliceS; on attachait une clbchettè au cori 1 des 
nctimes, corame à cèlta des bestiali*. Un taattyr, jeté dans 1 
lercii'qrie, est blessè par rin léopatd' et inondè de sang': SaÙmtti 
lottati! «quèle batate profi te ! » lui’ crié le périplé rèpétaut le 1 
iriòt dont òri' se satoàit dans lés thermeS: . ! 

On> raillàlt les èhrétlens sftr leriPfoi èa urie vie glorieuse, 
sur l’espoir de la récompènSè célesfe qrièìa flàgfellàtibtì déVèfrt’ 
leur mériter, sur la folie d’attendre une couronne, alors que 
leur téte devait tomber. Comme au jour où saint Paul avait 
enseigné dans l’Aréopage, on parlari avec dérision du juge- 
ment dernier, de la résurrection future, multipliant en cet 
endroit les interrogations bizarres et captieuses : « Les enfants 
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non venus à terme renaftroftt-ils comme les autres? Sera-t-on 
tous de méme taille, tous également maigres ou corpulente? 
Reviendra-tr-on pour la vie éterpelle avec ses iraperféctions 
physiques, ses cicatrice^, comme le Christ sorti du tombeau 
avec les marques de ses plaies? A qui appartiendra la chair 
d’un homme qu un autre homme affamé aura mapgé? Retrou- 
verops-nous tous nos cheveux en accomplissément de celle 
parole : Capillus capito vestri non peribit ?» 

Au temps des persécutions, comme plus tard, sous Con- 
stantin méme , le théàtre retentissait de moqueries contre le 
christianisme. Les cérémonies du baptéme y . etaient grotes- 
quement reproduites, et ce fut sur la scène méme qu 9 un ac- 
teur nommé Genesius, chargé d’en amuser la foule palenne , 
se déclara chrétien et réclajna hautement la gioire du mariyre. 

Ceux que n’effrayait pas la mort sous ses formes les plus 
épouvantables ne pouvaieut prendre souci de telles attaques. 
aline heure viendra, disaien,t-ils, confiants dans la justice de 
Dieu, une heure viendra * l’heure du jugement, des supplices 
san s terme et des flammes toujours dévorantes. L’éme et le 
corps demeureront immortels pour Texpiation. Nous verrons 
à jamais souffirir et gémir les railleurs auxquels nous aurons 
été donnés pour un iustant en spectacle; les jpstes se dresse- 
ront devant ces misérables qui rediront avec désespoir : Voilà 
les hommes que nous avons poursuivis de nos moqueries. 
De quoi nous ont servi ces dédains et cet orgueil superbe? 
Toutes les choses de la terre ont passé corame une ombre. 
Ils connaitront alors Téternité des chàtitnents, ceux-là mémes 
qui refusaient de croire à la yie éternelle. » 
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LIVRES OFFERTS. 


SBANCS DII 51 OCTOBRK. 

;,, tè Secretaire pbrpìtuel offre à PAcadémie, au no in de M. L. Delislb, 
un volume intitulé : Les collections de Bastard d’Estang h la BibliothèquC 
nadonale . Catalogue analyliqne (Nogenl-le-Rotrou, i885, in-8°). 

Sont eneore offerte : 

Dernière* études eritiques sur les Iravaux récents cF ancienne géographie 
armoricaine , par M. René Kerviler (Sainl-Brieuc, i885, br. in-8°); 

Bevue du mouvement historiqtte et littéraire en Brelagne , de i88ù d 1 88 à , 
par le méme (Saint-Brienc, t885, br. in-8°); 

Confcrences fiùtes en i885 à la Société centrale dee architectes (Paris, 
m-8°); 

L ìnciviliminto etrusco secondo i monumenti (traduction par M. Lupa- 
felli , conservateur du musée de Perugia , d'un mémoire lu par M. Casati , 
h l’Académie des inscriptions et belles-lettres). 

M. Barbi er db Mbynard présente, au nom de Pauteur : Relatious entre 
la Franco et la régence d* Alger au xvn' siècle , A* partie, par M. de Gram- 
mont (Alger 1 885 , in-8*). 

«M. de Grammont s’est fait une véritable spécialité de Phistoire des 
régences barbaresques sous la domination ottomane. Les différents mé- 
moires qu’il a déjà offerte sur ce sujet à PAcadémie prouvent Pétendue 
et la sAreté de ses recherches. Dans le présent travail Pauteur nous donne 
la quatrième et demière partie de son historique des rapporls entre lai 
France et la régence d’Alger au xvn* siècle, de 1 6/i 6 è 1690. On y lira 
avec le plus vif intérét tout ce qui concerne les consulats francate è Alger 
lorsque, sur le conseil de saint Vincent de Paul, ils fiirent confiés à des 
Lazaristes. M. de Grammont le reconnalt avec une entière impartialité : 
c'est un des plus malenconlrueux essais politiques qu’on ait jamais faite. Si , 
par lenrs vertus privées et la sollicitude qu’ils témoignaient en faveur des 
captiis, ces religieux improvisés diplomates imposent le respect, en re- 
vanche ils furent les plus mauvais consuls qu'on puisse imaginer; Pbu- 
milité chrétienne, le pardon des offenses et la soif du martyre ne sont 
pas préciséraent des qualités consulaires, mais les insultes qu’elles at- 
draient sur ces humbles représentants de la France rejaillissaient sur le 
roi et sur Phonneur hationaì. 
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frTous les faits réunis avec une scrupalcuse exactitude dans ce livre 
pronvent avec ia dermère évidence combien celle mesure fui funeste à 
nos intéréts poiiliques et dìmmefdaùx. Otì ycrut remédier en envoyant 
à AJger pendant quelques teraps un Jetque, ie chevalier d’Arvieux, mais 
le choix de ce personnage , bouffi d’orgueil et insolent avec les Torcs, qu’il 
connaissait fori peu, ne fit qtfettipirer la wtuation. Tout cela finii par les 
sanglpntes émeutes de la popalaqe, et par Fexpéditian de Duquesne 
en i683. Celierei coàta plus de vipgi<inq millions sana aucun prpfit 
pour le noia et Fantorité 4e la Franco dans fa régence barharesque. 

trTelle est la triste vérité qui risulte du livre de M, die Greipmont et qui 
jet te une ombre sur la splepdeur du .grand sièple. 4 pari quelques in- 
exactitudes de tr^nscription et, quelques d&ajis incompleta sur la milice 
des janissaires, tout est à louer dans ce trayaib Ou ne peut que déàrer 
vivement que M. de Gramxnont réppis$e un jour dpns un va$fe ensemble 
les documenta de tonte sorte qu'il recupiHe doppia longues années sur 
notre colonie algérienne. Il a toutes les qualità requises pour en ètra 
rbistoriea. u 

M. Schef eb presente pour M. Riapi pq mdwflre de M. F. Savio, da 
Turin , intituld : Studi storici sul marchese Gugfyfap IH di Monferrato ed 
i suoi fgli (Torino, Bocca, i885, in-8°). 

rrCe travail est très remarquable h propos du iqarqnis Guillaume Ili de 
Montferrat, beau-frère de Louis VI de Franco, et de ses fila qui comptepl 
paripi |ep personnages politiques les plus importants du xu* pjècje. Lau- 
teur a pbprdé successivement pjusieurs questiona difficile# , qu'il a souyeni 
résolues, et avpp succès, dans un 6ens diamétrderpent opposé anx con- 
clusions généplepient admises. Qp sait quel ròle les Monif^rrat du xu* 
et dn xiii # siede ont jopé dans les affaires byzantipes et à presque toutes 
les croisades. M. Savio redresse, sur plupieurs points importante, ce que 
Fon croy^it savoir de qes brillante chevaliers. C’est ainsi qu’il prouve 
que Guillaume III pe fut jamais }e gendre de Frédiérie Barbero usse, et 
qu’il relègue panni les perspnnages iipaginaires upe cecine Jourdaine 
de Montferrat, à laquelie op attribuait pp rtye iudirfld d 8 ®* ^ iitfrigu®* 
qpi prétédèrent la di^-liuitiòme erpisadp, potarne fepune du jeune em- 
pereur Alpxis.IV. 

fflln ebapitre très intépessant est copsappé aux négociations engagées 
par Guiliampe de Montferrat comroe mèdialpw entro le pape et le roi 
d' Angleterre , a propos de saint Thom§s Becket : un mariage entro ape 
itile de Henri III ei up fils de Gpillfiuipe dovati &re le prix de la dópo- 
sition de Farchevèque. Ge mariage ne put, bien entencju , avpir lieu; 
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■boss dautres negoetatioos s'engagèrat enante pnr noe aiiknoe «aire 
la princesse IftalhUe dittasse et le tnéme fife da m«pa 
* «Un demier chapitre est c o nsa cr é è Fexamefe de tre» ledres asses 
obscuns, a dr e a sées par tìniUamae M à eoo aerea Locris VIL li. Sarò 
en détermine, aree beaneoup de sagacia la date et le sens véritebfe. 
Dn-fanit dooumeots poter la phipart nuditi terannent le vsl anemie dernier 
est nladf è la tfcirieuse legende qui s est perpéteée jaaqn'an tiède der- 
nier* à Locedio, le SaintrDeots des léontfemt, «usujet dune reme eu- 
terroo duna ee atonasfcère. IL Savio étebKiye «ette rane dtaàt i’impéra- 
trice Euphrosine, Temine d’Alexis 1 U.» 

SÌA7TCB DU 9 OCTOBRE. 

Soni offerte è TAcadéme : 

The roota y verb-farms ami p r im ary de r w a t m es of thè mmekri t lougmagt, 
por William Dwigbt Whstney (Leàpaig, i 885 , in-8 # ); 

Statntkfee de la Franse, anoée 188 a (Pam, in- 4 *). 

M. JouRDAi* présente, de la pari de M. de NadaiMac, correspondant de 
rAcadéraie, un volume inikulé : De Tajfnhiùoement progresaif de la nata- 
nti en Frante , tea cenata et set conaéqueneea (Venderne, 188B, in-8*). 

M. Delisli offre, au nom de M. A. Mebnier : i* Catalogne gémerai dee 
toanuscrùs dea bibliothèques pnbliques dea déportements , pnbtié sous les 
auspice» da Ministre de Finstruction poblique, t. VII : Toulouoe, Nimea 
(Paris, 188S, in- 4 *); a* Catalogne dee manuscrits de la Bibtiothètpee 
Mezarme, L I (Paris, in 4 oL). 

M. ScHiraaBMn présente de la pert de M. Dieuiafby : Fomillea de Suae. 
Compagne de i884-i885 (Paris, in-8°). 

rL’Acodémie, dit-d , a enteadn aver un rif intérét les Communications 
faites cet été par M. Dienlafoy sur les fouiffes quii a entreprises k Suse 
et qu il a poursuivies avec une -extréme énergie 1 travers de grandes 
difficoltà. 

«Le rapport qne je présente aujourd hui a paru dans le dernier numéro 
de la Renne archéologique. Je n’ai pas è rappeler ici les résirìtats déjè si 
importante qu’ont donnés tea feuilles pratiquées dans le tumulus qui re- 
couvre les ruines des palaia des rois achéménides. L’Acacémie na pas 
oubtié les renseignemente très détaiHés qui lui ont été fournis k ce sujet 
par M. Dieulafoy et l énumóration déjà longue des objets retrouvés. Je 
me bornerai k citer le chapiteau colossal à tètes de taureaux et les magni- 
fiques revétements en matériaux émaillés qui seront bientòt au Musée du 


Digitized by LiOOQle 



— 470 — 

Louvre. Le rapport qoe j’ai l’hooneor d’offrir àfActdémie contieni don 
plancbes qui donneili une rep r è sso tation fidèfe de ces beni frammenti 
de falenee. Ce* resultata foni le plus grani booneur k Fénergie mtelb- 
gente déployée par M. Dieulafioy. fls feront égataneut honnear k unire 
pays. J’ajoote ea terminant qne M. et M M fiienfaloy oot dà quitte 
Parts ce matin séme pour retoorner k Sose. Ds anioni ama pneoam 
troia fbisdans marna d’oae anuée eet immense et péaible trajet. Ds sereni 
je respère, bien récompensés de lenrs peiues. Tool, eu effet, fini espérer 
que les rèsoli* t* de ceite noovefle campagne ne sereni en rieo iufiérieurs 
k ceux de la précédente. 

Le Secbctaise pebpetuel offre au nom de Pauteur, M. Léon LaUemand, 
un volume qui a pour tilre : Elude* sur la proteetion de Venfance aux 
diverse* epoque* de la civilisation (Paris, i885, in-8*). 

«Gel ouvrage, couronné par TAcadémie dea Sciences morata et poli- 
tiques, compread Y Hi* taire de* enfant* abaudonnés et dèiaissés , depuri 
les temps les plus anciens, a commencer par Pantique Orioni. UAca- 
démie a pu juger de Pintérét qu’il offre par un ehapitre que Fauieur en 
a lu dans une de noe dernières séancea.* 

Est encore offerì : A comparative di ottonar y of (he Bikàrì hmgwoge, 
part. i , publié sous le patronage du gouvememeat du Bengcde, par 
Rudolf Hoemle et George Grierson (Calcutta, i885, in-6*). 

M. Maspebo présente à F A cattane un volume des Mémoires de la Mi*- 
*ton archéologique Jrangaisc au Coire , i88t~i88à. Ce volume contieni 
trois mémoires : i° Trai* auaées de fouiUes dati* les tombeaax de Tkèbe* 
et de Memphis, par M. Maspero; a" Le* papynu d’Akm am> par M. Bou- 
riant; 3° Quelques documenta relaùfo à la Uttérature et à la musique pepa- 
laires de la Haute Egypte, par M. Loret 

M. Dslisle offre au nom de Jauteur une Histoire de Charles VII , par 
M. G. du Fresile de Beauoourt, t III : Le réveil da roi, iù35-iààb 
(Paris, 1 885, in-8°). 

rrCe volume est tout à fait digne de Paccneil fait aux deux premierB 
tornea dun ouvrage aussi important pour Fhritoire des évéoemonts que 
pour celie des institutions, Eu dehors des documenta oncàennement connus , 
Pauteur a recueilli uoe masse énorme de renseignemenls nouveaux, qu ìi 
a très babilemeot fait entrer dans se s réoits ou ses expositions. » 

M. Girard présente le tome VI des QEuvres choisìes de A^J. Letroaae, 
memhre de rinslitut, assemblèe©, mises ea ordre et augmeotées d’un index 
par M. E. Fagnon (Paris, i885, in-8°). 

rr Ce siiième et derider volume dela belle puhlication des orante cfaoisies 
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de Letronne faite par son gendre M. Landeile, est le tome deuxième de 
la troisième sèrie intitulée Archeologie et pkilologie. Farmi les travaux que 
ies érudits seront heuroux de trouver réunis dans ce volume, je citerai 
particidièrement, dit M. Girard, iemémoiresur ies noma propres greca, 
et les lettres à Philippe Le Bas, sur Us bm+reliefe qu'on croi* rèpMmmer 
des repas funebre* et des scene» d’adieux. On saifc corament rintérét de ce 
demier sujét a été renouvelé dahs oes deridere temps pèr notare. confirère 
M. Ravaisson et par d’autres sftvants. L'éloge dé Letronue n’est plus è 
faste. Je pois dts moina me perméttre de féliciter M. Landeile de la pensée 
pieuse qui lui a fait rassemhler ces précieux eou venire, et M. Fagnon du 
sowqu'il a apporté è «ette utile pubKcation. ». 

; M. Madri offre, au nona de lauteur, M. Antonio Debidour, professenr 
k la faculté des lettres de Nancy, un epusetde iutitarié : L’hnpératric* 
Theodora , ètwde critique (Paris, i885, in-ia). 

«tLe fond de ce travait, dit-il, est tiré d’une thèse latine que le savant 
professeur présenta, en 1877, pour le doctorat ès lettres. La pièce de 
M. Sardou ayant récemment reporté fattention sur i'épouse de Tempareur 
Jttstinien, M. Debidour, en vue de rétablir la vérité historique qui hai 
a pani fort akérée sur la scène, a donné une édition fran$aise de sa thèse; 
mais il l’a eomplétée, et pour k raidre accessibte è toutes les cksses de 
iecteurs, il l’a dépouiliée de la forme d’une oeuvre de pure critique èro- 
dite qufil lui avait précédemment donuèe. On sait le triste renom que la 
postèiitè a fait è Thèodora. Tout d’abord coqaèdienne et ' danseuse, on 
loi a reprochè sa basse extraction , ses moeuiudèvergpndèes, son injustioe 
contro Bèlisaire, lemauvais usage qu’elle aurait fait de Tenipire qu'elie 
{Hit sur son èpoux. GHe a eneouru la condamnation de deux papes, 
Agapet et Vigile. 

«rToutes ces accusa iions sont-eìles fondèes? voiià ce que M. Debidour 
exaqrine dans son ouvrage, et le rèsultat de son examen, cest qu ona 
singulièrement calomnié la femme, influencè qu’on éUrit par le fifoeUe 
iutkulè ; Anecdota , au<]uel est attaché le nom de Procope doni un autre 
ouvrage, d’ulie authenthatè absohiment ineontestablé, contient au con- 
traire lelogede fimpératrioe. 

• « Quelques persoOnes penseront peut-étre que le savant professeur de 
la faculté de Nancy a poussé la réljabilitation un peu loin, mais il est 
incontestaUe que, dans cet opuscnle, il a, sur bien des points, rétabli 
la réalité des faits et défendo avec succès la vérité contro les licences 
fasstoriques qu a prises le théAtre. * 
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Le Sccmìtai bb pjEBrdTDBL présente A TAcadémie : Le d am arne de i* 
Ville de Parie, par AL Alfred/des GiUeuls, chef dedivision è te Prdfec- 
iurede te 8eì*e ( Paris , . 1 885 v lm4 ? )a , . 

Monograpèiede Vi lede Djkrba*, par AL Bntlard, lieulanantau a&* ha- 
taiUoo de ehaweurB (Besangoh, 48ftS,hr. ii*8*); 

Mathieu de Margues et Philippe Chiflet, par M. At Gastim, corrèspeifer 
duo! de TAcadéaiie (ter. io-8°). 

M. J. Girabd fait hommage àu noni de lauteur d’an volume intitnlé : 
MfftMogk de la Otite anfcfia^par M. P. Decharme, doyén de la boaUd 
dm tettrea de; Nancy, seconde ddidoo, revtie et eorrigóe (Pane, i885, 
in-8°). ; 

irLa première éditàon de cel ouvrage a été offerte à l'Àcadémie il y a 
sii am» 

rL'Aeadémie sait, ditM. Girard, qoe ce livre a été favorabtemcot ac- 
omeiDi en Franco iet è l’étraftger. Ce succòsestdu à la simplicité commode 
dea divìgions, à la netteté d une expositien très substantedle qui ras- 
aemble dans un volume d’environ 700 page» celie *vaafte matière de la 
mythohgie greoque, enfio à 1 agrémeot du style. 

«rje me bomerai è rappelcr que le priacipal objel que a’est propoeé 
lauteur est l’étude dea légendes dee dieux et dea héros prisè, aulant qoe 
possible, è leur origine et snivie dans leurs diverse» modifioations. Par 
là il a été natureUemenl amené à tenir grand compie, non seuievoent 
dea iravaux de Gerhard, de Welcker et de Preller, et des initiateurs fran- 
cate MM. Guigniaut et Maury, mais aussi des belles éludes de .'mytbologie 
comparse qui ont illustrò d'abord les noms d’Adalbert Kuhn et de Max 
Mailer, line introduetion développée fait voir dans quel esprit larga et 
jodicieux M. Decharme a youIu utiliser, corriger et computer les risal- 
ta ts obtenus par ces deux m altre» de la Science et par cerne qui se «ont 
engagé» è leur sml# dans les voies qn ils avaient ouvertes, Les principes 
de sa critique soni excellents. Le difficile c'est de les appliquer uvee 
sùreté dans le détail des interprétations. Aussi l’auteur *441 dà, dans 
cette nouvelJe éditson , modifier sur plus d im point son premier travail, 
atténuer ou nènie supprimer des conjectures par lesquelies il s'était 
laiasé d'abord séduire. 11 y a méme un chapùtre, sur le dieu Hermès, 
quii a refondu complètement. Daos la première édiiion il avait adopté 
rinterprétation de M. Max Muller qui fait d’Hermès le dieu du crépuscule. 
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fl se oonverift, èma la seconde,^ i opinion de IL €òxv <fà cotìBidère 
Henoès cornine un diati dii venL fS’il «est pasdvident qu'on derive ndcea* 
aairetoent le wrivre dans une évduÉtenqMi le transpoiie si loin de sa pre* 
natére f*éfci$ée,<du nunae persenne a’tóeftara k readrejastice à «Jintelln 
gence scrupuleose avec laquelle il interroge de nouveau les plus ancienne* 
Bources d’inforsnaiion ét;en particulier Fhymné hoknririque. 

ffC’eat là utat ‘A» prineipatix in&ttes de IL Deche rmé; mil ita it lire et 
ioterpréter les ócrivoins ancleas , et d'abond tea poèta*. J’ajouteraiiifii’fl 
le fai! àvec un sentiment vifeiddlioat dneanactère gree. Jlaeu sei» din- 
sérer dans le te^ de neidbhÉsea reproduetkns dedtnontunents de Tari 
antique, qui aident oddsteknmeut le lectenr A mieuói compreadre les 
desoriptioas mythologique*. M. Dcdmrme< 6 è~ propositi, noni dlt-il Wh 
ir^tae. d offirir aox anale de ìanfiqtitté greoque un aecours utile pouf 
Tébude des t extee et en pertieulier de eeux des poèta : je croie pouvoir 
afiraper quii a réussi.f» 

M. Dglisle communique une notice int&ilée : Nomea» lémotgnage te- 
lati/ à la mission de Jeanne d’Arc. Elle a pouf objet de faire connaftre 
quelques pages écrites ìx Rome par un Francati, en * 6 * 9 , au moment 
méme où la nouvelle de la délivrance d’Oriéans se rdpandit. 

sé ANCE DU 3o OCTOBRE. 

Soni offerte à i'Aeadémie: [ 

fìecherche8 chronologiques sur les fastes de la fìépublique remarne . et 
Faneien calendrier de Numa Pompilim, par M. Ailégret (LyoH, i885, 
ift* 8 °); , 

Dia due Slek etrusehe, par M, Goriodim, eorrespood&nt de l’Acbdémie 
(Rome, i885, br. in-è*}. 

M. Delislì présente, au nom de lauteur, le Catalogne des reliqms el 
joyaux de N etre-Dame de Chartres, paMié et annoté par M. Lucien Merle! 
(Cbartrea. 1 885, petit ia- 8 °). 

«Le trépor auquel M. Merlai a cooaecN ce volume avait une im-< 
portarne tout h bit pariieulière. Piudeurs dee objets dont il se coraposait 
sant aujourd’hui eoapervé* à la BiUioihòque ustionate, ; 

c«Les notes que TédMeur a joinfesipu doeument sani fori instroetives; 
elles nous font conned tre l’origine ette deplinóe de beauotwp des reliquea 
et joyaux qui pendant plusieurs sièeles ont aseuré une grande céléhrité 
au Waor de Notra-Pacne de Chartres, « 

M. le M u / Hbrvby m Saint-Diny* offre* de la pait de M; Henri Cqiv 
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dier, troie fteciculéa dé se BibHotkeca sinica , dictionnaire IMiogretpUqmt 
desouvrages reUàifs A l* empire c/wwu qui complète»! le detudème et òet- 
aier volume de oe trovai! importasti honoré da prix Stanisi** lattai 
en 1880, et trèrprórieux pam* tousceax qui voudront étadier f e&tréaR 
Orient. 

ff Ce qui coustitue le cété faible dee bibttographies de cette nature, oe 
tonti, dii M. d!Hervey de Saint-Denys, le* lacune» jnévitables, ràultant 
d’omissione inVolentaires et tìu fait ménte dee pubiications nonveHes qui 
surgiisent au eours de Pimpressión, quand Pimpressión dure plasmar* 
années, amai que cela est arrivi pour la Bibiiotk&oa finita. 

trM. Henri Cordier s’est preoccupi de cedouble écudl et cest pouiv 
quei il écrit en post-face : «rNous eonsidérerions notre ceuvre comme in- 
«rachevée si nous ne ia complétìons par un sapplément ayant pour objet 
<rde combler les lacune» et de rectifier les erreurs découvertes au oours 
rrde Pimpreesion; il donnera en méme temps la liete dee travaux pania 
«deputa b pubbeation du premier faecicule. Ce sapplément aera fluivi 
tfd’nn index alphabétique des auteurs et dee différehtes tables utile» pour 
«ree guider dane un ouvrage de bibliographie. » 

SEANCE DU 6 NOVEMBRE. 

Le Secretaire perpetuel offre, au nom de M. Desjardins, préeident 
de PAcadémie, un Essai d'épigraphie latine contemporainc ( Paris , i 885 , 
br.in~8 # ). 

Le PrEsidìnt, en offrant un faecicule du Bulhitin èpigrttpkiqne de 
M. Mowat, signale uue bibliographie très complète dee travaux du re- 
gretté Léon Benier que M. Mowat a réunie avec nn soia très méritoire. 

M. Bertrand présente, au nom de M. L.-B. Morel, une brochure de 
53 pages, a planches et 19 boia concernant dee fouilles faitee en 1889- 
i 883 , sona sa surveiilance, au ChÀtelet d' A ndance ( Ardèche). 

«On soup^onnait depuis longtemps, dit-il, qn’un tempie romain avait . 
etieté sur cette hatrteur. Une* borite miiliaire de Constantin , un chapiteau 
d'ordre composite, de nombreueee médailles impériales y avaient été dé- 
converte en 1899. La bome miiliaire et le chapiteau peuvent se voir 
encore à Saint-Sorlin dane la cour du vieni chéleau. M. Word qui habite 
Ambrette a votthi réeoudre le proWème archéologique que la présence 
de ces antiqui tèe eoulevait nalurellément. Depuis deux ans il poursuit 
ses recherches. Les fouilles ont donné des résultats intére§sants. L'exis- 
tence d’un tempie du chàtelet, sous la dominarion romaine du i tf au 
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rv" siècle paratt aujourd’hui à peu près certame. MalheUreosément rien 
n ’indique encore ea ITionneur de quelle diviniti ee tempie avait óté èri gè. 
Od ne peut faire à cet égard que des oonjectures. La pròbabililé est que 
la diviniti était Ma-cure, le Dieu le plus 1 généralement adoré eu Gaule. 
Mais il est prém&turé de rien affirmer à cet égard. Nona Irouvontlà, en 
toni cas, un exemple de plus de l’érection de temples sur les haute lieux 
de la Gaule où ite rempla^aient , selon tonte vraisemblaace , les divinités 
locales. 11 faut espérer qu avant peunous poumms dresser une carte des 
locali tés où ces petite centres religioni ou buia de pèlerinage ont hmsé 
destraces, carte dont l’mtérét sera d’autant plus graod que la majeure 
partie de ces temples ont été, à partir du v* siède, reniplacés par des 
églises ou dee chapelles. n 

M. Bkathahd après avoir rappelé qu’il a présenté l’année dernière, à 
l’Académie, un travail de M. le D r Gross, intituié : Lès Proto-Heivèles , 
ou les prenùers colon# étabUs tur les lacs de Bienne et de Neuchatel, travail 
dans lequel lauteur étudieit les stationS lacustres de ces deux lacs où 
dominent la pierre et le bronze à 1 exclusion à peu près complète du fer, 
présente un supplément de ces reehercbes sona le titre de : La Tène ; un 
Oppidum hefaète (Paris, i&86, m-8°). 

«rUne partie des antiqoités découvertes dans cet oppidum a été, dit-il, 
mise sous vos yeux en i864. M. le D* Gross dans sa nouvelle publication 
donne de nouveaux argumente en faveur.de io thèse que j 1 a vai s sou tenue 
alors eu son nom , à safvoir que la Tène n est pas à proprement parler 
une station lacustre, mais un poste d’observatian survcdllant la route gaur- 
loise de Genève à Constance. Ce poste, abandonné par les Helvètes vere 
le commeùcement de notre ère, peut-étre à la suite d’tm combat mal- 
beureux, fot réoccupé sous Auguste et gardé jusqu’à Trajan par un dé- 
tacbement de la légion cantonnée è Vindonissa, corame le démontrent 
les fragmente de briques portant la raarque de la XXI* légion. 

i tra 3 planches figurant 960 objete aooompagnaient les Prato-Helvète*. 
Le travail sur la Tène contieni i3 planches $n phototypìe figurant 
aoo objete. Ces deux publications ferment clone un album complet avec 
teste à Tappui des antiquités lacustres de la Suisse occidentale. Ce sont; 
là des travaux éminemment utiles. » 

M. Bìbbur bb Mxynarb bit hommage, au nom. de Tauteur, d un 
volume intituié : Matèmaux ptmr servir à T kit taire de la numismatique et 
de la metrologie musulmane s, par M. H. San vai re, oonsul de France en 
retraite (extraite du Journal asiatique). 

«rLe volume que jai Fhonneur de pvésenter à l’Académie renferme, 
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dii Mi Barfaterde Meynord , la suite dee documento que oe savant réanit 
avec une admirable perrévérance sur imedes questiona les plus diffictles 
def études orietìtaiea. Nous arvops ivi la seoende parile, celle qui tratte da 
système ponderai de» Àrabes. Il j avait lout à itile pour résoudre oe 
problèma. Lea aaèeors musulmana ne fottrnissent, à est égard, que de 
maigres renaeignetnents, et, quali t k no» dietionnaires , il «pi rare quasi 
y troupe mitre ckmm qu uro énumécation sommairedes poids aHabes, sana 
iodicatfton dss valeurs qu’ito r^pnésenteot daus no tre sy stèrne métriqne. 

trC’tel à oomMer ostie kcune que M. Sauvaire consacro ses efforts 
deputo plusieup anoéesv et arso ite plein gucoèa. Dans le pr&ent tro- 
vali, il recherete d’abord réviduattooi eiacte des deus poids kgaux (mèa- 
qual et derham, hpa^jxrf) qui onl servi è former tous les aùtres. lei la 
diffioulté était d’autant plus sérieuse quon se irò uve en.prteence d’un 
doublé système de poids chez les juriscorisultes arabe», quii y a dans 
leurs ouvrages de fréquentes confusione entre Ite poids et les mesures de 
capacito, enfin paree quun séni et méme mot setótrop souvent h de- 
signer des valeurs differente». 

<rPour résoudre un problèma aliasi cosaplexe et jusqw à présent. ausai 
peu étudié , il fallait réunir les connatosances spéciales de Torientaltste et 
célles du numtomate et du calculatenr. M. Sauvaire poesède toni cela, 
et c’eat ce qui lui a pensato de dresser Tulventaire compiei et ratooané 
de tous les poids en usage dans le monde musulman au moyen àge et de 
nosjaurs, et de les réduire en gramtfces* Il signale en outre dans se a 
annotations tbntes les variante» dea termea teehniqnes et les flucttiStion» 
de valeurs qu'ii lui a été posòble drelever dans le» manuserito. 

(rJe ne saimais trop insister sur Tqnportaiutetde ce travati. Gràca à 
Mw Sauvaire non seulement nos dielionnaines soni complèti, mais n&aé 
pouvona désormais étudier avbc (ilus de certitude, dènsi kb trote (fe 
droit musulman, ce qui eoneerqe i mexlricable questioà des partqges da 
sueoessiòiìs, dè méme quii neets est focile d’éfcabfir sur une base plus 
solide kb pòidfc et dosages indàqués par les médecinà arabes; ; 

itLaùteur nous promet de compìéter son «nvre [tap i esano un dee 
mesures de capacito, et asslirdmèntv quand le travaii sera aèhevé, il focuv 
nira aux études orientales une de leurs plà» précieuses «ontributioUt. 

■ crLes deux brochares qui aecampagnent le volume denMi Sauvaire 
appartiennent au métne ordre de reoherches. Dans Tulle il nous danne , 
d'oprès un manuscrit de la Bibliòthèque bocUeteniie, à Oxford, de cu- 
rieuses généralités sur le système monétoire des kbalifes; dans lautre 
une salante dissertatiao sur deu» derham inèdito du iv* siède de Thèjgire 
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(rf «lède de notre ère). U résuHe de r examen detesmonnaies que y dès 
l’annóe 389 (999 de J.-G.), le khalife divinisi Halfcm Iti AmriHak ava& 
étendu sa domina tion en Syrie j&squ’l Alep. Cesi un renseigneraent 
préctenx pour l’histoire de fa secte des Druzes. * 

E Charles Robert offre è i’Àcadémie, de la part de Tailleur M. Ernest 
Babetan, ife premier volume de la Deacripùon hhtoriqm der momunes dé 
la République romaine. Ce timportant ouvrage, étant nécessairementappelé 
è concourìr au prix de npruismatique ancienne qui sera décemé dans 
deux ans, sera examiné en détail par la Commission, qui eh rendra 
compie è ì’Académie; IL Roherb se. berne done k constatar que e’est la 
première fois qu’on a classé chronologiquement la vaste sèrie desinone 
naies de la Répuhliqtte» ■ \ 

M. Perrot présente un Traiti d’épigrapkie greàque, par IL: Salomon 
Reinach (Parte, 188©, in-8°). 

<rM. Reinach , dit-il, est un vaillant, que ueffrayent pas les tAchesles 
plus ardues, un désinléressé, qui pense plus aux antres qu’à lui-méme. 
11 suffit qiiun instrument de travati manque aux érudiis ponr qu'il 
essaye de le leur donner. C’est dans cet esprit qu ? à vingt et un ano il 
commen^ait ce Manuel de phìlologie clamqm qui aidéjà renda tont de Ser- 
vices et quii en est è sa seconde édkion^ c’est avec la méme pensée qu’il 
tieni aujourd’hui combler ime aatre lacune en nona donnant àn Tratte 
d’épìgraphie grecque. Rien de pareti navait été tenté depuis qn ? en t 84 o 
Franz donnait ses Elementa epigraphices grtecee. Ce Ihrre qui est depuis 
longlemps épuisé, a cessò, dès le lendemain presque de sa publieatìon,: 
d’ótre au courant; des milliers d’inscriptions grecqdes onl èté trou- 
vées et publièes depuis i 84 o. Il y a dea années qne fon réfdsmait un; 
nouvel ouvrage qui pdt servir de guide k tont cariéux qui aborde rèttile 
des inscriptions. M. Reinach,. poua satisfanne & cebeeoin, sest impòaé 
un immense trami. Son ouvrage r bien eomposéi, est d*un emploi- fattile , 
malgrè son éfcendue. Pour qui; connait lèsi bahitudes de rauteur 7 ìil« n’esti 
pas douteux que oe traté représente le dernier èfcat de iaacienoe df>ig*a- 
phique.» 

M. Renan offre : i° au nom de MM. Joseph et Hartwig Derenbourg, 
de Nouvelles étude s sur Tépigrapkie du Yemen (Paris, i 885 , br. inr 4 °); 
a 6 Au nom de M. F. Biadò, un mòmoire sur ì'Histoirt reigiemt de fa 
Nevempulanie ramarne (Bordeaux, 1886, br. in*8*)., i ' 

Mv Edm. Le Blant présente, de la part de M. Moke Schwab,, attaché 
è la Bibliothèqne nationale , le huitième volume de sa tradoctiòndu Tal* 
mud de Jèrusalem . 
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rr Cette partie, qui eomprend les Iraifcés Kethouboth , Nedarim et Guit- 
ti», offre, corame le precèdente de l'intérét pour les jurisconsidtes, sur- 
tout pour les historieus du droit romaia qui pourront y relever de curienz 
rapprochements à établir elitre la jiirisprudeoce moderne et cefle dee 
anciens. (Test un trait quii importe de noter à còlè des commentaires 
bibliques et des thèses de théologie qui formeot la base de cette grande 
compilation. * 

SÉANCE BU 90 NOVEMBRE. 

Le Sbcr^tari pbrpìtijil présente, au nom des auteurs, les ouvrages 
sui vanta : 

Pourquoi Fortumi n 9 a-t-il jamais èté traduit eu amarne langue t Dis- 
sertalion crìdque de M. Gh. Nisard (Paris, 1886 , hr; in- 8 *); 

Les derniers jours du Consulat; manuscrit inédit de Claude Foiel, membra 
de Vlnsdtut , publié et annoté par M. Ludovic Lalanne (Paris, 1886 , 
in- 8 *); 

Les eorrespondants de Peiresc. Guillaume d f Abbatta, capitoni de Ton- 
louse, lettres inédàes écrkes à Peiresc, i6ig-l633 , pubìiées par M. Ta- 
mizey de Larroque (Paris, Marseille, i885, in- 8 *); 

Inés de Castro, por M. Erode Maison (Aunecy, i885, br. in- 8 °); 

Costa-Rica, Nicaragua y Panama ai il giglio ivi, su hisloria y sus 
limites, par D. Manuel de Peralta (Madrid, Paris, i883, m- 8 # ); 

Essays on thè arto/ Pheidias, par Cb. Wfddstrin (Cambridge, 188 S, 
in- 8 a ); 

Cour de Cassation. Audience de rentrée du 16 octobre i885, discours 
prononoé par M. Rousseilier, avoca t général (Paris, in- 8 # ). 

Est encore offert : Fragmente zur geschiehte der Rumànen, von Hilrrau- 
zaki, quatrième volume (Bucharest, 1 885, in- 8 # ). 

M. G. Paris présente en son nom : La parabole dee troie anneanx, con- 
férence faite à la Société des études juives le 9 mai i885 (m- 8 °). 

M. Barubr br Mbyrard offre à TAcadémie: Trms comédim tradwites du 
dialecte ture aieri en persan, par Mirza Dja'far et pubìiées avec un glos- 
sai re et des notes par lui et S. Guyard. - i 

crEn offra nt ce livre qui iniéresse ò lafois la phtlologiettt Tétude des 
Dftóeure et de la civilisation persane», M. Barbfcr de Meynard cappelle è 
TÀcadémie qu'il a eu pour collaborateur, au moins mi début de son tra- 
vasi, uh jetioe savant, M..S. Guyard, dont la mort craelle est une porte 
conridérable pour les éludes orientato^* 

M. Prrrot présente les ouvrages sui vanls : ^ . 
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i° Collection Cornile Lécuyer . Terree cuites antique* trouvée * en Grèce et 
en Asie Mineure , notices de MM. Fr. Lenormant, J. de Witte, A. Cartault, 
G. Schlumberger, E. Babelon, C. Lécuyer. 5* livraison (in-fol., 33 pi.). 

«rCette cinquième livraison , dit M. Perrot, forme le tome II du bel 
ouvrage entrepris aux frais de Theureux propriétaire de tant dobjets de 
prix, M. C. Lécuyer. Plusieurs noma figurent sur la couverture; mais 
c est, en réalité, M. Augustin Cartault, ancien membre de Fècole fran^aise 
d’Athènes, qui a été l’àme de fentreprise. Au début, plusieurs collabo- 
rateurs ont pria leur part de la description ; mais M. Cartault est bientét 
reste seni, et sur les cent dix notices dont se compose le livre, qua tre- 
vingt-sept sont signées de lui , il est l’auteur de toutes celles que contieni 
le tome second, et il y a ajouté, sous le titre modeste de Conehisùm, 
quelques pages très utiles qui jouent le fòie d’une table analytique et où 
sont relevés tous les renseigneraents que fournissent les monumento de 
deux collections successives ici décrites sur la mythologie des Greca, sur 
leur vie privée et publique, enfìn sur l’histoire de Fart. 

ffEn terminant ce résumé, M. Cartault fait allusion h Fattitude d’expec- 
lative, il pourrait presque dire de défiance , que gardent plusieurs archéo- 
logues en face de ces groupes qui étaient ou qui sont le principal intérét 
de la collection Lécuyer. Nous n’avons pas h entrer dans le fond de la 
question, qui ne pourrait étre discutée avec fruit qu en face des originarne ; 
nous nous bomerons à exprimer le regret que , depuis le moment où ces 
groupes ont commencé à paraltre che* les marchands , on n’ait pu ob- 
tenir un seul renseignement précis sur la nécropole d où seraient sorlis 
tous ces morceaux dont plusieurs font Fadmiration des artistes. Ce serait 
rendre un grand service à la Science et lever tous les doutes que de re- 
trouver, dans des tombes vierges, quelques ouvrages semblables à ceux 
que M. Lécuyer possède en si grand norabre.* 

a° Bulktin de correspondance hellénique , mai-novembre 1 885 (Athènes, 
Paris, in-8 # ). 

<rCe numéro du Bulletin est un des plus intéressants qui aient para 
depuis longtemps. Nous ne pouvons citer tous les articles curieux qu’il 
contieni; nous insisterons seulement sor deux découvertes qui témoignent 
de la curiosité intelligente et de Fheureuse activité que déploient les 
jeunes membres de FÉcole d’Athènes. La première est celle du sénatus- 
consulte trouvé dans les ruines de Lagina , en Carie; il est relatif au droit 
desile, et a été rendu en fan 8i avant notre ère, en réponse à une am- 
bassade de la ville voisine de Stratonicée , demi Lagina devait dépendre. 
On en possédait quatre fragments découverto per MM. Le Bas, Newton 
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et Bevodorf è de faogB intervaBes; le» netif fragmenis nooveaux recueil 
copiéft et estampés avec le pina grand soin par MM. Diehl et Con sia 
ont permis de recoostituer presque entièremeat l'ensemble dii mono 
qu i se troave étre aujourd'hai le onzième sénatus-cansulte de la 
biiqne remaine qui soit conserve d'une manière auibentique. 

ivL aatre artidie sur leqoel nous appellerai» Fattention est le rap; 
adressé au Directeur de Fècole par M. Maurice Holleaux sur les 
qu ii a exécutées, du ss avril au 5 juillet, sur l'emplaceroent da 
d'Àpollon Ptoos. Elles ont eu pour premier rèndisi de fixer le 
temale, dont l'empia cement exact était jusquici matière à discuss* 
Elles ont de plus fait coanaltre un édifice dunque, dont quoque» 
fournissent des spécimens intéressants darchitecture polyehròme; ettf 
ont donné de nomhreux fragments de sculpture, en pierre et en bronci, 
doni quelques-una prendront rang pormi les meilleurs spécimens <||§ 
nona possédions de la statuaire archaìque; il y a ausai, dans ce buiflfc 
des terres cuites et de nombreux morceaux de vases peints; enfio la nx^f 
son épigraphique est très riche. Nous souhaitons que le Bulletin ne tarde 
pas h nous faire connaitre tous ces monumenta. * 

M. Mauhy offre au nom de M. le marquis de Nadaillac, correspondani 
de FAcadémie, un ouvrage du P. J. Vao den Gheyn, intitulé : Estui* de 
mytkoiogie et de philologie comparée (Bruxelles, i885, in-8*). 

ir Pai pu massurer, dit M. Maury, du mèrito et de Fintérèt que présente 
le volume du savant jésuite belge. C’est une réunion de dissertations et 
d'artàcles qu’il avait fait peraitre en différente recueils, mais qu il a re- 
tonchés et complétés et qui se rattachent la plupart enire eux par les 
sujets qui y soni traités. Le volume se divise en deux parties. La pre- 
mière, qui a pour titre Mythoìogie comparée, comprendi huit dissertations, 
Les unes ne sont è proprement parler que des articles de critique , les 
antres , tout en gardani le caractère de compie renda , reaferment des vaes , 
parfois des investigations originales. 

«rJe ne saurais analyser ici, méme brièvement, ces di vere morceaux. 
Je me bornerai à en signakr quelques-uns. Dans la dissertation placée 
en ftéto de ì ouvrage, le P. J. Van deci Gheyn, goidé par le savant travail 
du P. de Gara, dont le ménte a appelé Fattention des hommes compétents, 
entreprend de tracer à grande traits Fhistoire de Fétude comparative de 
mythologies. 1) montre ce qu il y a eu d’inooinplet ou de trop exdusif 
dans les prooédés auxquels les érudits ont eu recours pour l’interprétatioa 
dea fahles et des tradiftions religieuses, et il soutient avec force qua pour 
porter des fruite réellement féconds la mytbologie comparée doit étargr 
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sa base, ne laiaser en debore de ses investiga tions auonne race ni aucune 
calzone de mythes. 

rr Cheque système contieni sa part de vérités, mais edili qui l’adopte 
a généralement le tort de vouloir en fSaire mie def universeHe. Pour que 
la mytbologie comparse devienne uno Science moins incertame , moina 
orbitraire qu elle ne fa été par le passé, il importe de ne rien négliger 
et d’appliquer une critique plus sevère. 

«•La seconde dissertation de l’ouvrage traile de ce qu’on a appelé la 
mythologie végétale et l’auteur examine i’ouvrage posthume de Guillaume 
Mannhardt, ce savant mythographe allemanda enlevé prémaUirément à 
la Science de la mythologie comparse, doni il avait ausai montré, à la la- 
mière de la critique, les imperfectkms et les desiderata . 

«Le mythe de Cerbère fait l’objet de la troisième dissertation. Le 
P. J. Van den Gheyn passe en revue les différentes pbases de ce mythe 
tei qu il se présente ebez les Greca, chez les Romains et ebez les Hindous. 
En repoussant les interprétations qui blessent son orthodoxie, il met en 
relief le caractère solaire primitif dea mythes où figure ce monstre allié 
de près à Typbon. Le petit mémoire où le P. J. Van den Gheyn nous 
parìe du personnage d'Arlequin , dont il recherche ce qu’on pourrait 
appeler les ancétres dans de vieilles tradi tions de l’Europe et de linde, 
ménte toute lattention des mythologues. L’auteur, en s aidant de rap- 
prochements déjà essayés avant lui, rend saisissantes les transformations 
qu’a subies un mythe originairement commun à diverses races indo- 
européennes et qui a abouti au xv* siècle à la création du personnage 
dramatique appelé Arìequin. » 

ffSous le titre d 'Elude* iramewm le P. J. Van den Gheyn traile du 
sensdes mote Avesta , Zend, des Études avestiques de M. Geldner, de 
Yexégise avestique , de la transcrtption du bactrien, de la philosophie relin 
gieuse du mazdéisme sous les Sassmides (théologie, cosmologie, anthropo- 
logie, morale, escatologie). 

nje n’ai pas quabté suffisante, dii en termmant M. Maury, pour ap~ 
préeier les mérites k signaler daus la seconde partie de l’ouvrage spéciale* 
meni consacrée k des questiona de philologiecomparée. Je dirai seulement 
qu’on y trouve de savantes coosidérations sur les langues de l’Asie cen- 
trale (dialectes du Pamir, tdiomes de V Hindou-Kousch , Yidgak et Yagnobi) 
dont l’auteur montre le caractère aryen , des observa tions sur la huìtième 
classe des verbes sanscrite, sur les mote sanscrite composés avec le vo- 
rable pali, sur le participe tnoyen en latin , sur la classification des langues. 
Daus ce demier morceau, le savont jésuite discute les bases sur lesquelles 
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doit reposer une telle classification et analyse les vues émises à ce sajei 
par MM. Max Miiller, Wilhney, Oppert et d aulres éminents orientalistes. 

rrCeux qui 9e livrent à i llude de la my Biologie et de la philologie 
comparse, alors méme qu’ils ne partagent pas tootes les opinions du 
savant jésuite belge, puiseront dans ce volume d’utiles sujets de réfiexions 
et de judicieuses critiques sur une fonie de points controversés.» 

Sé ANCE DU 37 NOVEMBRE. 

M. Br&ll, en offrant à l’Académie la première livraison des fnscrip- 
tions du Cambodge, par M. Barth, signale les importante resultata que 
ces textes apporlent à l’histoire et particulièrement à la chrooologie de 
Binde, et il exprime le voeu que cette livraison puisse ótre mise à la dis- 
position du public, sans attendre que le volume des Notieee dont elle est 
détachée par un tirage è part soit complèti. 

Sont encore offerts : 

Journal de la première expédition de la flotte greeque (avril-mai i8ai) 
texte grec inédit publié avec une traduction fran$aise par M. Victor Serre» 
(Le Puy, i885, br. in-8°); 

A nero englieh dictionary on hietorical principlee , édité par James Mur- 
ray, part. Il (Oxford, Londres, 1 885 , in-4°); 

Dome si strigàturi din ardeal date la iveald, par le docteur Jarnik (Bu- 
charest, i885, in-8°). 

M. Pereot présente à i'Académie , de la part de iauteur, un volume 
intitulé : Tirynthe. Le palaie préhietorique dee roie de Tirynthe. Resultai dee 
demières fouiUee , par M. Henri Schliemann (Paris, i885, in-8°). 

«Le hardi et heureux explorateur de Troie, de Mycènes et d'Orcho- 
mène, M. Henri Schliemann poursuit, dit M. Perrot, le cours de ces 
brillantes découvertes qui nous ont déjà restitué tout un chapitre perda 
de Thistoire primitive de ces peuples qui, sous le nom d'Hellènes, ont 
fini par jouer dans le monde un ròle si considér&ble. Dans ce volume, 
Iauteur expose les résultats des fouilles faites par lui à Tirynthe en 1 884 
et i885; cet ouvrage n'ajoute pas moins à nos connaissances, et il est 
mieux composé quaucun des livres précédents de cet infatigable tra- 
vai I leu r. L’ardeur et l’enthousiasme y sont toujours les mémes; la de- 
scription y est plus précise et la critique plus sère. Tout le ménte de 
1 ’entreprise appartient au D r Schliemann, qui a conduit les recherches 
et en a supporté toute la dépense; mais il a tenu, pour la rédaction de 
l’ouvrage , h sassurer le concours de collaborateurs spédaux. Dans une 
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remarquable inlroduction, M. Adler résumé les données qui sont ac* 
quises par 1 ensemble de ces trouvailles auxquelles, depuis quinze ans, 
M. Schliemann a attaché son nom. M. Schlieraann prend ensuite la pa- 
role; il présente la relation dea fouilles et dresse un inventaire sommaire 
des objets qu elles ont mis au jour; il étudie la topograpbie et Fbistoire 
de Tirynthe. M. Dòrpfeld , savant architele , qui a pria une grande part 
b Fexbumation d’Olympie, s’est chargé de la partie architecturale ; as- 
socié par M. Schliemann au travail d excavation , il décrit avec précision 
les constructions qu ont feti reparai tre , dans la vieille citadelle argicnne , 
deux campagnes de fouilles; eofin M. Ernest Fabricius décrit les petits 
monumenta, slatuettes, fragments de vases, bronzea que les fouilles de 
1 885 ont produits. 

(rii faudrait une longue analyae pour indiquer tout ce que ces différents 
cbapitres contiennent de renseignements nouveaux et curieux sur Fart 
et Findustrie de la Grèce primitive. Le système de fortification des con- 
structeurs des premières acropoles nous est maintenant mieux connu, 
gréce aux travaux qui ont dégagé des parties enterrées de cette enceintc 
où la dimension des matériaux étoonait déjà Pausanias; mais la grande 
découverte, celle qui fait vraiment Fintérét de ce livre, cesi le déblaie- 
inent des restes d’un palais qui remplit toute la partie supérieure de 
Fenceinte. M. Dòrpfeld en a pu rétablir dans tous se3 détails le pian 
quii rapproche, trait pour trait, de celui que les poèmes homériques 
avaient permis de reconstruire approximativement pour les demeures 
des béros de Fépopée grecque. De très importants fragments du décor 
inlérieur ont été retrouvés soit en place, soit panni les décombres; ce 
sont des peintures murales qui rappellent, par leurs dessins, le plafond 
ile la tombe d’Orchomène; cest un morceau d’une frise d’albàtre avec 
incru8tations en verre bleu, le K bavos d’Homère; ce sont des moulures 
ciselées dans la pierre, qui rappellent celles des fùts et chapiteaux re- 
cueillis h Mycènes. Tirynthe fournit donc les plus précieux matériaux 
pour cette reconstruction du monde grec antérieur à Homère, qui a été 
comniencée par les premières fouilles de M. Schliemann. 

<rL’ouvrage contieni une carte, 4 plans, 2 4 plancbes en cbromolitho- 
graphic et 1 88 gravures sur bois. * 

M. Dblisle offre, au nom de M. J. Loiseleur, un volume qui a pour 
titre : UVniversité d' Orléans pendant sa période de decadente (Orléans, 
1886, in-8’). 

«M. Loiseleur, bibliotbécaire d’Orléans, connu par la sagacilé avec 
laquelle il a discutè plusieurs problèmes délicals de Fbistoire moderne, 
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a tiré de documenta jusqu’à présent onbliés un tableau fidile et détaiHé 
du lamentable élat de FUniversité d’Orléans au xvn* et au xvm* sièste. 
0 est ime page interessante à ajouter au dossier de Thistoire de Pensà- 
gnement supérieur dans les demiers temps de Fancien regime-» 

M. Schefbr a la parole pour ime présentation : 

rrj’ai, dit-il, eu Fhonneur en 1881 de présenter à t’Acadàme, au 
nom de M. Hartwig Derenbourg , professeur ìx FÉcole des languea orien- 
talea vìvantes , le premier volume du Traiti de grammaire arabe compaté 
par Sibawaihi. J’ai, à cette époque, donne quelques détails aommaira 
sur cet écrivain et sur la faveur dont soq ouvrage a été pendant long- 
temps l’objeL Je fais aujourd’hui hommage, au nom de M. Derenbourg, 
de la première partie du second volume. Je ne puis que ripèter ce que 
j'ai dit une première fois de la grammaire de Sibawaihi et du som avee 
lequel ont été collationnés les différents manuscrits qui ont servi à élabfir 
le texte de Fédilion donnée par M. Derenbouqj. Nous devons espérer que 
la seconde partie, qui doit renfermer la fin du texte et la biographiede 
Sibawaihi sera bientòt donnée aux personnes qui ont fait de la langue 
arabe Fobjet de leurs études.* 

SBANCB DU & DECEMBRE. 

M. Dblisle offre à TAcodémie son Mémoire sur TÉcole calligrapkique 
de Tours au li* siècle (Extrait des Mémoires de l' Académie , t XXX 11, 
i re partie). 

Soni encQre offerts ; 

Sur quelques inscriptions cunéiformes nouvellement découvertes en Ckal- 
dée, par M. Oppert (Leyde, i885, br. in- 8 °): 

Journal de voyage du cavalier Bemin en France, par V. de Ckantebu, 
ma miseri t inédit publié et annoté par M. Ludovic Lalanne (Paris, i885, 
in- 8 ° ). 

M. Luce présente, de la part de M. Enfile Travers, une brochure in- 
litulée : Le sceau de Loja et la sigillograpliie pittoresque principalement eu 
Espagne (Paris, i885, in- 8 °). 

«rA propos du sceau, d’une petite ville d’Andalousie, oà Fon fcrouve, 
non certes une représentation , mais une indication tout à fait sommaire 
du site et de quelques-uns des monuments de cette ville, M. Travers 
passe en revue, dit M. Luce, un certain nombre de sceaux plua oa 
moins ernpreints du caractère topographique et se demande si Fa rchéolo- 
gie et méme la gravare ne pourraient pas tirer profit de Fétude métho- 
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dique de ce» sceaux. Il ne non» appartient pas de répondre à catte ques- 
tion, mais non» croyons qua le» sigillographes sauront gré à Fauteur de 
s’étre engagé résolument ciana la vote tré» pen frayée qu ouvrait, il y a 
vingt ans, le regrettable Douèt d'Àrcq, en attirarli de nonveaa Fattention 
sur un còlè intéressant et nouveau de la sphragistique. » 

M. La ce présente en outre, au nom de M. Arthur de la Bordone, coi*» 
respondant de TAcadémie, deux brochure». 

La première, intitnlée : Uémigration bretorme en Armorique, est un 
tirage à part d’un arisele puMié dan» la Revue celkque à l’occasion du 
remarquable ouvrage de M. J. Loth, L’Émigraùm breUmne en Armo - 
rique, du r* au rii * sièele de notre ire . 

«M. de la Borderie, qui a remi» en honneur la illése de Dom Lobineau 
sur le vérìtable caraclère de l’émigration bretonne, reconnait que 
M. Loth a singulièrement fortifié cette thèee par les argumeuts tirés de 
la linguistique dont il sest servi de préférence pour l’appuyer; il est 
aussi d'accord avec le savant celliste pour soutenir qu en dehors de 
Nantes, de Rennes et de Yannes, il n’y avait point d'évécbés dans la pé- 
n insule armoricaine a vani la venue dea Bretone. Dans les deruières page» 
de son tra vai!, M. de la Borderie, paesani pour ainsi dire par-dessus la 
téle de Tauteur, reprend une polémique i*elative à la topographie ecclé- 
siastique bretonne où il apporto h lappili de son opinion de solide» 
argument», mais dont le ton est peut-élre piu» passionné que ne le 
comporle un pareil sujet. » 

La seconde brochure, inlitulée : Fromart et le début de la guerre de 
Blois et de Montjbrt en iSài, est une réponse à un bénédiclin breton, 
Dom Francois Piaine, qui refuse toute autorité au lémoignage du chro- 
niqueur de Valenciennes en ce qui concerne la guerre de la succession de 
Bretagne et la lutte entre Charles de Blois et Jean de Montfort 

«M. de la Borderie n a pas de peine à démontrer, et par dee argo- 
menta irréfutables, qu en sui vani le système quii combat on fausserait, 
dans les détails aussi bien que dans F ensemble , fhistoire de Bretagne au 
xiv* siècle. Ces deux brochure» font grand honneur, dit M. Luce, è la 
science et au jugement de notre correspondant qui joue depuis longne» 
années et, jajoute, qui mérite de jouer dans une de nos plus grandes 
province» le ròle d’inspirateur, de modérateur et d’arbitre autori sé de 
presque tous les travaux d’histoire locale. » 

M. Schbfer offre , de la part de M. Legrand , répétileur à f Écoie des 
langues orientale» vivantes, la Bibliograpkie helUnique, que ce savant 
vient de faire paraltre (Paris, i885, in-8°). 
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«M. André Vretos avait, il y a déjà plus d'un demi-stècle, essayéde 
donner une nomenclature des livres greca imprimé» en Europe depuis 
1 476 , date de Firapression à Milan de l'abrégé sur les huit parties do 
discours, de Démétrius de Créte , jusqu’à Fannée 1600. Son trovai! ne 
renfermait que Findicalion de soixante-seiie ouvrages : celui de M. Le- 
grand nous foumit , dit M. Schefer, plus de trois cents nolices. Outre 
les détails bibliographiques les plus completa sur chacun des volume* 
dtés, M. Legrand a cru devoir reproduire les préfaces et les autres 
pièce© liminaires qui pouvaient jeter quelques lumières sar celie période 
demeurée assez obscure de Fhistoire littérmre de la Grèce moderne. 
Cette idée me semble d’autant plus heureuse que le plus grand nombre 
des ouvrages décrits par M. Legrand sont d’une extréme rare té. 
Quelqoes-uns d entre eux ne sont méme connus que gràce h un seul 
exemplaire échappé à la desini ction. M. Legrand a tonjours eu, en 
outre, le soin de donner Findication de la bibliolhèque où ils sont con- 
servés, et la cote qui sert à les désigner. 

« M. Legrand ne s’est point borné à de simples racherches bibliogra- 
phiques; il a inséré dans son ouvrage un certa in nombre de nolices 
(plus de cinquante) relative» aux auteurs dont ies ouvrages sont cités. 

«Ces biographies, et principalement celles de Manuel Chrysoluros, de 
Théodore Gaza, de Constantin et de Janus Lascaris, ont été composées à 
Faide de documenta manuscrits conservés dans les bibliothèques et les 
archives de Londres, de Vienne, de Rome, de Venise et de Milan. 
Quelques pièces interessante© ont été aussi retrouvées à Athènes et à 
Constantinople. 

«Le second volume de la Bibliographie hellémque se tennine par une 
sèrie de lettres écrites au xv* et au xvi* siècle par des savants greca. 
Elles sont pour la plupart publiées d’après les autographes que M. Le- 
grand a été assez heureux pour retrouver a Turin. Ces lettres four- 
nissent parfois des renseignements curieux sur leurs auteurs et sur les 
circonstances dans lesquelles a eu lieu la publication des ouvrages dé- 
crits par M. Legrand. Une table chronologique et un index facilitent les 
recherches dans ces deux volume», qui seront consultés avec fruit par 
toutes les personnes qui ont fait de la littérature hellénique le sujel de 
leurs études. * 

M. Bergaigne présente, au nom de M. Aymonier, les brochures sui- 
vantes : 

i° Notes sur le Laos; a 0 Notes sur VAnnam; 1 . Le Bink Tkuàn; 
3 ° L’épigraphìe kambodgienne (Saigon, 1 885 , in-8°). 
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*C es brochures sont des tirages à pari d'artides publiòs par M. Aymo- 
nier a Saigon dans les Excursions et Reconnaissances. Celle qu’il inli tale 
modestement Notes sur le Laos est tool un livre (3oo pages) plein de 
renseignements pròcieux sur la géographie, l administration , les prò- 
ductions, le commerce, les coutumes et les superati Lions da pays. Les 
Notes sur le Binh TkuAn renferment des donnèes analogues sur cette 
province, la plus meridionale de l’Aimam, et Tuo des derniers refuges 
de la race tchame qui a autrefois dominò sur toute la còte orientale de 
ITndo-Chine. On y trouve un tableau saisissant de la misòre actuelle de 
ce peuple, qui a conservò intaets le sentiment de sa nationalitò et le sou~ 
venir de son ancienne grandeur, et qui pourrait encore, selon M. Aymo- 
nier, jouer un ròle utile à nos inlòréts. 

rr L ’èpigraph ie kambodgienne comprend une parde polòni i que oà M. Ay- 
monier déroontre victorìeusement, contre des contestadons attardòes, 
Tusage de la langue khmère dans les inscripdons anciennes du Cam- 
bodge, et mème dans une inscriplion trouvòe à Sokothai, lancienne ca- 
pitale de Siam. Il résumé ensuite les données historiques renfermòes 
dans les inscripdons sanscrites dechiffròes en Europe et dans les inscrip- 
dons khmères qu il a dòchiffròes lui-méme. 11 n y a de ròserve à Taire 
que sur une hypothèse relative à la date du tempie d’Angkar Vas, by- 
pothèse que M. Aymonier est lui-méme disposò à abandouner aujour- 
d’hui. Il ne semble pas possible de Taire remouter ce monument au delà 
du xu* siècle. En revanche, i'indication d’une expòdidon de Jayavar- 
man II à Java, que M. Aymonier a relevòe dans une inscriplion khmère, 
s’accorde parTaitement avec ce que les inscripdons de Tchampé viennent 
de nous apprendile sur les guerres des xMalais avec les peuples de l'Indo- 
Chine au via* siècle de notre ère. » 

M. G. Paris Tait hommage, au noni de Tauteur, d’un volume indtulò : 
Le vers fratipais ancien et moderne, par M. Adolphe Tobler, proTesseur è 
TUniversitò de Berlin , traduit sur la deuxième òdition allemande par Karl 
Breul et Lòopold Sudre, avec une pròface par M. Gaston Paris (Paris, 
i885,in-8°). 

wCet ouvrage est, d’après lauteur, un Iraitò òlòmentaire, et il em- 
brasse dans sa courte òtendue le vers fran$ais depuis son origine jusquh 
son emploi le plus moderne. Mais, outre rintòrét que présente l'exposi- 
don claire et systòmadque, Taite par un savant aussi compòtent, dit 
M. Paris, que M. Tobler, des principes et de l’èvolution de notre versifi- 
calion , les savants y trouveront sur la pòriode ancienne beaucoup d ob- 
servalions de dòtail toujours pònòtrantes et souvent neuves. On doit donc 
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savoir gré au jeune phfldogue allemand, M. Breul, actaetfement hckmr 
à Cambridge, et à M. Sodre, profeeseur au collège Stonisi», «Tawe ir 
donoé au public franfais la tradnction de cet exeriieni oavrage. Catte 
treductkm n’était pas forile à fióre, et les deux coUaborateura s'en sani, 
en somme, tirés k leur hoimeur* ?» 

SÉANCB DD 11 DÉGEÌIBRE. 

M. Walloh, secrétaire perpètue!, olire, au nom de M r P. Ed. Puyol, 
supérieur de Samt-Louis-des-Frau^ais, une magntfique éditiou de fiat» 
tation de Jésus-Christ (Paris, 1886, in-4°). 

rrL’auteur, dans une savante iotrodoction, passe en revue les mano- 
scrits du texte qu’il rapporto à deux familles, Tane germanique, l’autre 
italieuue, et les éditions qui ont reproduit les uncs la première, les 
autres la seconde, avec dea variante^; variantos fori nombreuses, mais 
qui, du reste, n’altèrent pas très seusiblement le fond. 11 donne les tao- 
tifo qui Tont déterminé k cboisir le texte d’Arone, où Ton trouve le type 
primitif de Tltalie, et il le donne intégralement, sauf quelques fautes 
évidentes, dont il a d'aiileurs dressé la liste, en telle sorte qu on peul les 
reporter h leur place et retrouver le manuscrit absolument tei qu’il est 
Il observe l’orthographe du latin qui a prévalu en France aujourd’huL 
Il conserve la division des qua tre livrea en chapitres et en paragraphes, 
y ajoutant un numérotage de plus par chapitre pour les coupures des pa- 
ragraphes, afin de rendre les références plus fariles. Il n’a omis, en 
effet, aucun des moyens qui peuvent aider k la lecture et à la inèdita- 
tion de ce beau iivre : renvoi aux passages analognes, citatìons de 
TÉcriture; et ì’impression de l’ouvrage est tout à fait digne des soins 
qu’a pris l'éditeur de nous donner un texte parfait » 

Soni encore offerta : 

Les pipes et le tabac , par M. de Nadaillac, correspondant de l’Aca- 
démie ( Extrait de lo Revue : Matériaux pour servir à l’histoire primitive 
de rhomme , novembre i885); 

Sissouan , description physique, gèographique , historique et littérmre de 
la Cilicie arménienne et Histoire de Lèon le Magnijique, pai* le P. Léonce 
Àlishan, mékhitariste ( Venise , Saint-Laxare, 1886, br. in-4*). 

M. Loci présente, de la pari de M. Léopold Quénault, rnembre de la 
Soriélé linnéenne de Normandie, une brochure intitulée : Note sur les 
mouvements lente du sol et de la mer. 

«Getto étude, où l’auteur adopte les vues théoriques de M. le profes- 
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seur Arthur Issel, de Génes, doni il a traduit Y Essai de geologie Usto- 
rique, est Bortoni inléressante , dit M. Luce, au point de vue de la gèo- 
graphie physique appliqui aux còtes de F rance et particulièrement à 
ceiles de la Normandie. Toutefois, cornine pour la solution de certaines 
questiona, la géograpbie historique et la géographie physique doivent 
se préter un niutuel concours, il y a tout un còlè de Fétude de M. Qué- 
naull qui ménte d’attirer Fatlention de FAcadémie des inscriptions. Très 
in compite ni en ces matières , nous nous bornerons à exprimer le regret 
que le nom d’un géologue ausai éminent que notre savant oonfrère, 
M. Daubrée, figure h plusieurs reprises dans ce curieux tra vai] avec une 
orthographe vicieuse.» 

M. Schldmbergbr fait hommagc , de la pari de Fanteur, M. F. de Mély, 
d’un volume intitulé : Le trésor de Charlres (Paris, 1886, in-8*). 

«M. de Mély a repris après d’autres, dit-il , Fétude d’un des plus beaux 
parmi les Irésors de nos cathédrales. Dans sa prélace il en a refait l’bis- 
toire depuis les premières indications très vagues du ix' siòcle jusqu’aux 
dévastations de 1793. 11 passe en revue tous ces précieux monuments 
dont la plupart ont aujourd’hui disparu , et donne sur beaucoup d’enfre 
eux des indications importantes quii a tirées, en majeure partie, de docu- 
inents, principalement d’invenlaires, retrouvés par lui dans les archives 
chartraines. Le plus important de ces documents, celui dont la publica- 
tion fait le fond de Fouvrage de M. de Mély, est le grand inventaire 
de 1682* du chanoine Étienne, au moment ou les plus nombreuses ri- 
chesses étaient accumulées dans le trésor de la calhédrale. M. de Mély 
donne Fédition complète de cet inventaire infiniment détaillé qui fait 
passer sous les yeux du lecteur les splenderne de cet incomparable trésor, 
et donne en particulier la plus minutieuse description de la célèhre sainte 
chàsse et des joyaux de tout genre qui étaient assemblèa sur ses còftés. 
M. de Mély s’est eflwcé, pour cheque pièce importante, d’en rechercher 
Forigine et les vicissitudes diverses; il a enrichi le texte de V Inventaire 
de planches nombreuses et de discussions archéologiques et historiques 
qui fournissent des renseignements précieux. Une sèrie de pièces juslilì- 
catives complète ce travai]. » 

M. Dbuslb offre, au nom des auteurs : 

i w L*QEuvre des peintres terriere franpais , par M. Lucien Magne, avec 
alias (Paris, i 885 , in-foi.). 

«La première partie de Fouvrage est un résumé de Fbistoire de la 
peinture sur verre, dans lequel Fauteur, dit M. Delisle, s’est attaché h 
faire exactement connaltre les procédés d’exécutiou. Les renseignements 
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qu il a doonés sont d’autant plus prédeux qu’ils soni le résultat de pa- 
lientes et ingénieuses observatious sur les monuments originami que 
lauteur a eus à sa disposition pour en assurer la consolidation et la res- 
tauratiou. 

«Dana l’autre partie, M. Magne décrit et explique les verrières des 
monuments élevés par les Montmorency a Monlmorency, à Écouen et 
à Chantilly. Ce travail, composi avec le soin le plus consciendeux et 
avec une incontestable corapétence, touche à beaucoup de questions 
d’histoire et d’archéologie, que Pauteur a généralemeot résolues de la 
fa$on la plus heurense. 

tt Les planches qui font partie de Fouvrage sont des chefs-d’oeuvre 
d'héliogravure et permettent d'étudier en tonte sécurité les monumenta 
dont M. Magne a si bien démontré la valeur et expliqué les sujets.* 
a° Une révolte à Perorine $ous le gowemement du moréckol d* Anere, 
Von 1616 , par M. Alfred Danicourt (Pérenne, i885, in-8*). 

rrC’est une réunion de documenta qui permettent d’apprécier le véri- 
table caractère d’une émeute qui se rattache h l’un des événements les 
plus considérables du règne de Louis XIH. * 

M. Nisard présente, de la part de Fauteur, ime Troduelion de VE van- 
gile selon saint Mathieu en patois bourguignon, par M. Prosper Mi- 
gnard. 

ff M. Mignard est Fauteur de plusieurs travaux d’érudition justement 
estimés, et dont le ménte a été maintes fois, dit M. Nisard, reconnu par 
FAcadémie elle-méme, puisquelle leur a décemé une médaille et six 
mentions lionorables. Compatriote d'Aimé Piron et de Lamonnoye, et 
leur digne héritier dans la connaissance du patois bourguignon , il en a 
donné un remarquable témoignage , en traduisant dans ce style Févangile 
selon saint Mathieu. L’écrivain sacré, par la simplidté de ses récits, se 
prétait h merveille à celte transmutation, si Fon peut dire, en un patois 
naif par excellence, et qui a des racines dans les sermons de saint Bernard, 
le premier des grands écrivains qu a produits la Bourgogne. Il faut savoir 
d’autant plus gré h M. Mignard de son travail que le langage pittoresque, 
parlé autrefois par les vignerons de Dijon et de Fandenne province de 
Bourgogne, disparati peu à peu, séteigoaut comme une lampe qui a 
dévoré son huile. 11 n’en resterà bientòt plus que les spirituels monu- 
menta dus à la piume d’Aimé Piron et de Lamonnoye, et cet mitre de 
M. Mignard , qui ne les déparera point. » 

M. OprERT offre au nom de lauteur, M. le D r B. Neffeler, de Munster 
( Westphalie) , une brochure intilulée : Zusammenhang der alltes torneai licken 
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Zeitrechnung mit der profan Zeitrechnung (Rapporto des chronologies bi- 
blique et profane). 

« C’est un essai de concilier les données de la Bible avec les listes ép- 
onyniiques assyriennes , daos la supposition où elles ne sont pas inter- 
rompues. Il montre de nouveau, sans le vouloir, malgré la scieoce et 
Fingéniosité de Fauteur, Fimpossibilité de parvenir h un resulta t sans 
admettre une interra plion des listes d’éponymes ou archontes assyrìens. » 
M. Dbrenbourg présente le 9* fascinile des études de M. Tamizey de 
Larroque sur Les correspondants de Peirese (Paris, Marseille, br. in-8 # ). 

rrGette tècbe inest échue, dit-il, parce que cette fois M. Tamizey de 
Larroque a eu pour collaborateur M. Jules Dukas, dont le nom n’est pas 
inconnu k l’Académie, et parce que les lettres inédites, qui viennenl 
d’étre pubìiées, ont été adressées k Peirese en i63a et i633 par Salo- 
mon Àzubi, rabbi n de Carpentras. On est aujourd’hui fixé sur le sens 
d’Azubi, qui est considéré corame signifìant fforiginaire d’Orange*. 
Cependant Salomon étant né à Sofìa en Bulgarie (le nom est ortho- 
graphié à cette époque Zopbia), on serait tenté de traduire Àzubi par 
rrnalif de Zophia», si les équivalences des noms propres chez les juifs 
n étaient pas d’ordinaire si régulièrement appliquées. L origine francasse 
de la famille de Salomon paratt attestée par le style de ses lettres, qui 
rappelle la meilleure langue du xvi* siècle. Peirese utilisait notre rabbia 
tant k cause de ses connaissances astronomiqnes que de sa Science orien- 
tale. Salomon se chargeait de procurer à Peirese des manuscrite, dont 
quelques-uns fìgurenl aujourd’hui dans le fonds saraaritain de notre 
Bibliothèque nationale. Il est inutile de dire que la bibliographie du sujet 
est très complète et rigoureusement exacte dans un travail du k la col- 
1 abora tion de M M. Tamizey de Larroque et Dukas.» 

H. Renan offre k FÀcadémie un volume intitulé : Ilios, ville etpays des 
Troyens, par M. Schliemann, traduit par M m * Egger (Paris, 1 885 , in-8°). 

trCe n’est pas, dit M. Renan, Fouvrage lui-méme, cesi la traduction 
que je présente. Cette traduction est Fouvrage d une personne' chère à 
FÀcadémie, poi squille a été 1 amie dévouée d’un confrère que nous 
• avons eu le malheur de perdre il y a quelques mois et que nous n avons 
pas encore remplacé. M m * Egger achevait cette oeuvre difficile, quand 
elle eut la douleur de voir expirer subitement à còté d elle Fhomme excel- 
lent qui, pendant plus de trente ans, a été une des lumières de notre 
compagnie. Depuis, elle a du faire v io! enee è sa tristesse pour mettre la 
dentière mairi à son travail. C’est le fruii de celle courageuse persévé- 
rance, de cette application infatigable, servie par une instruction étendue 
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et une rare eonnaissance de notre langue, que j’ai Fhonneur de voi» 
offrir. Je suis sòr, Messieurs , que ce volume nous rappeliera à tona im 
bieo cher souvenir, * 

SÉ ANCE DU l8 DICEMBRE. 

Soni offerta è FAcodémie : 

Documento prwitére de la Istoria Romdnilor , par M. de Hurmuxaki , 
voi. V, part I, i65o-i6q 9 (Bucbarest, t885, in-4°); 

Archeologia, or Miscellaneous traete relatmg to antiquìty , ouvrage 
publié par la Société dee antiquaires de Londres, voi. XLVUI (Londres, 
i885, in-4°). 

M. Renar dépose sur le bureau de FAcadémie le 3 6 fasciente du Corpus 
inmriptionum semiticarum , qui comprend Fiuscrìptiou de Marseille, les 
tarifs de Carlhage et les plus importante dee pierres votives à Rabbath 
Tanit. 

M. Ch. Robert, en prèseli tant plusieurs brochures de M. Louis Bian- 
ca rd, dit que le ma miseri t de ce savant auteur, intitulé : La théorie de la 
mannaie romaine , dont M. Schtumberger a récemment donné lecture à 
FAcadémie est destini 4 étre publié. 

<rM. Bianeard a cru devoir offrir dès aujourdhui à la compagnie les 
trois fascicules suivants dans lesquels il a posé les bases de sa doctrine : 

<Tt° Salaires et prix des marebandises dans Fempire romain daprès 
Fédit de Dioclétien; 

<r9° Laureus romain se divisait en 6,ooo m " au in* siècle après J.-C.; 

«r 3° Le sigle monétaire X du denier romain est le monogramma du 
chiffre XVI. 

ffDans ce derider travaii notre correspondant a démontré , en s'appnyant 
sur les métrologistes ancien», ce que le baron d’Àilly n’avait fait qu'eatre- 
voir.» 

A ces trois fascicules, M. Gh. Robert en a joint un quatrìème dans 
lequel M. Louis Bianeard traite des ckiffres romains XX oh K, XXI ou KA ; 
des vionmies imperiala du itf siècle, qui ont a ossi leur iniérét. 

M. Delvsle offre au nom de Fauteur un volume intiUdé : Les artisans 
et les domestiques d’avtrefois, par M. Albert Babeau (Paris, 1 886 , in-8). 

icG'est la suite d’études fori intéressantes sur Fhistoire de la société 
francasse pendant les derniers siècles de Fancien régime. Ce volume est 
tout à fait digne, dii M. Delisle, de Faceuet) qui .a été fait ani précé- 
denles publications de Fauteur, et aux ricompense* qu elies ont obtenues 
è FAcadémie fran^aise età FAcadémie des Sciences morales et poKtiques.* 
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8 ÉANCE DU 93 DICEMBRE. 

(Séance avaacéc au mercredi à cause de la féte de Noél.) 

Le Prbsidkht présente à PAcadémie uoe brochure de M. Athanase 
Rousopoulos relative à une ttnage d’ Antigone tur un fragment de vose an- 
tique (Àlhènes, in- 8 °). 

M. G. Paris offre, au nom de M. R. de Lasleyrie : Miniature s inèdite* 
de VHorius deheiarum de tìerrad de Landsperg ( in ' siècle ). Extrait de 
la Gazette archéologique (Paris, in- 4° avec 5 planches). 

*On sait, dit-ii, que le maauscrit, exécuté au tu* siède eo Akace par 
Pabbesse Herrad de Landsperg, monument inco rapo rable de Pad chrétien 
au moyen àge , a été détruit dare le funeste bombardement de Slrasbourg. 
S’aidant des descriptions et des reproductions plus ou moine fidèles qu’on 
en possède, la Sociéié pour la conservation des monumcnts historiques 
d’Àlsace a entrepris une pubiication qui doit nous donner une idée ausai 
exacte que poasible du manuscrit détruit. Gette société ri a pas connu 
Pexistence de planches bien supérieures aux autres, préparées par 
ML de Bastard, et que sa veuve a données è la Bibiiothèque nalionale, 
avec des calques reproduisant la plus grande parlie des miniatures. A 
Paide de ces précieux documenta, M. de Lasteyrie a donné une liste è 
peu près complète de toutes les miniatures du manuscrit; il a publié les 
planches préparées, en les accompagnant d’un très savant commentale. » 

Soni encore offerta ; 

Épigraphie de la numismatique étrusque , par M. Casati (Paris, 1886 , 
br. in- 8 °); 

Le* porte* de fer. Étude politique, technique et commerciale , par M. En- 
gelhardt (br. ior8°); 

Armale» du commerce extériewr, année *885 , fase, ix-xh (Paris, in- 8 °); 

Armale* du Musée Guimet, t Vili (Paris, i885,in-4°); 

Aunuaire siatislique de la France, 8 * année, i885 (Paris, in- 8 # ); 

Ammaire de la Faculté de* lettre* de Lyon, fase, i (i 885 , in-4°); 

Atti della Reale Accademia dei Lincei,, i884-i885, voi. I, fase, xx à 
xxvi (Rome, i885, in-4°); 

Atti della Società di archeologia e belle arti per la provincia di Torino 
( 188 &, in- 8 0 ); 

Bibiiothèque de TÉcole des chartes, année i885 (Paris, in- 8 °); 

Buttati* l dei TAcadémie d'Hippone , ri 9 1 , fase. ì et a ( Bone , 1 885 *in~ 8 ° ) ; 

Bulletta de la Société de* antiqnaire* de l’Oueet, a 9 et 3* trimestres, 
i885 (in- 8 °); 
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Bulletin de la Société archéologique et historique de VOrléanais , 1 " tri- 
mestre, i885 (Orléans, in- 8 °); 

Bulletin de la Société centrale des architectes , juillet-déc. i885 (in- 8 0 ); 

Bulletin historique de la Société des antiquaires de la Morirne , juillet- 
septembre i885 (Saint-Omer, in- 8 °); 

Bulletin de la Société des antiquaires de Picardie, année i885, n° 3 
(Àmiens, in- 8 °); 

Bulletin de correspondance kellénique, mai-novembre i885 (Athènes, 
Paris, in- 8 °); 

Bulletin de la Société archéologique de Croatie, 7 * année, fase. 1 ? 
(Agram, i885, in- 8 °); 

Bullettino di archeologia cristiana del Commendatore G. B. de Rossi , 
3* année, i884-i885, n°* 2 et 3 (Rome, in- 8 °); 

Cochinchine francaise. Exeursions et reconnaissances , mai-juin i885 
(Saigon, in-8°); 

Comptes rendus des séances de VAcadèmie des inscriptions et belles-lettres , 
i885, 3* trimestre (Paris, in- 8 °); 

Gaiette archéologique, n°* 5 à 10 (Paris, i885, in- 8 # ); 

Journal asiatique, aoùt-octobre i885 (Paris, in- 8 °); 

Mémoires de la Société des antiquaires de VOuest, t VII, année 188 A 
(Poitiers, in- 8 °); 

Mémoires de VAcadèmie de Stanislas , 1 884 , 5* sér. , t. II (Nancy, in- 8 °); 

Proceedings of thè Society of antiquaria of London, janvier-juin i884 
(in- 8 °); 

Upootrtxà t rfc év kdrjvais ip^atoXoyixfjs ér aiplas rov ère ove i884 
(Alhènes, 1886 , in- 8 °); 

Berne des questione historiques , 76 * livr. , octobre (Paris, i885 , in- 8 °); 

Revue de Vhistoire des Religione, mai-aoùt i885 (Paris, in- 8 # ); 

Revue africaine, juillet-aout 1 885 (Alger, in- 8 *); 

Reme épigraphique du midi de la France, juillet-déc. i885 (in- 8 0 ); 

Revue archéologique ( antiquité et moyen àge), publiée sons la direction 
de MM. A. Bertrand et G. Prrrot, membres de PAcadémie, septembre- 
octobre 1 885 (Paris, in- 8 °); 

Revue des études juives, octobre-décembre i885 (Paris, in- 8 °); 

Nouvelle revue historique de droit francais et étranger, septembre- 
octobré i885 (Paris, in- 8 °); 

Sitzungsherichte der philosophisch-philologischen und historischen Classe 
der Akademie der Wissenschaften ih Mùnchen, i885, parties II et III 
(Municb, in- 8 °). 
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demiers rois de Tolède et de la con- 
quòte d’Espagne par let Arabes ,p. 83 . 

Anti-Claudien (dose de Guillaume 
d’Auxerre sur V). Voir Hauréad. 

Antigone (Image d*) sur un fragment de 
vose antique, p. 693. 

Antiquitàs assyriennes. Catalogne metho- 
diqueet raisonné, p. 79. 

Antiquitàs du Mexique et de VAmérique 
centrale. Voir Charnay. 

Antiquités oationales. Commission , p. 5 . 
— Ouvrages envoyés att concours, 
p. 6, 3 o 3 , 3 o 4 , 3 o 5 , 807, 309, 
3 i 1, 3 1 3 , 3 i 4 . — Rapport, p. a 18, 
3 o 5 , 370-386. — Récompenses dé- 
cernées, p. 4 o 8 . — Conditions du 
concours, p. 4 ia. 

Arabic-english lexicon, p. 394. 

Àrbois (D’) db Jcbainvillb. Membre 
de la commission du prix de la 
Grange, p. 9; — du prix Jean Ray- 
naud, p. 94. — Rapport sur le prix 
Gobert, p. g 5 . — Rapport sur la 
découverte faite à Bourges de deux 
inscriptions où le nom du dieu Mars 
est accompagné d'épitbètes gauloises, 
p. io 3 , 178-184. — Inscription 
trouvée è Dijon, p. aa 5 . — Sur la 
parenti intime qui existe enire le cel- 
tique et le latin, p. 3 o 4 , 3 1 6 - 3 a 5 . 

- — Attributions judiciaires des auto- 
rités publiques chez les Celtes, p. 3 i 3 , 

v 3 1 5. 


Archéologie bizantine ( Eludes d*) , p. 98. 

Archeologie de la Mense, p. 3 i 1. 

Archeologie (L*) scandinane, p. 199. 

Arehio fùr ósterreichische Geschickte, 
p. ai 4 . 

Archives de VOrient latin, p. 89; — 
de Bre tagne, p. 1 1 4 ; — de la ma- 
rine, p. 909, i 84 -i 86 ; — de la 
ville de Honfleur, p. 395. 

Archives des Grimaldi et des Matignon 
(Rapport sur les), p. a 3 o. 

Arcbivistes paléographes (Nomination 
d’), p. 19. 

Archeologia , or misceUaneous traete re - 
lating to antiquity , p. 499. 

Àrènes de Paris. Voir Dbloche et Doaer. 

Argot (Un) de basse Bretagne, p. ag 3 . 

Art (L y ) antique de la Perse : Achòm é 
nides, Parlhes , Sassanides, p. 194, 
906. 

Art étrusque (Étude critique sur les 
oeuvre* que fiotti possédons de P). Su- 
jet de prix prorogé, p. 106, 409, 
4 i 5 . 

Art ( L 1 1 ) en Smntonge et en Aunis , 
p. 991. 

Artillerie (V) et les ùtsenaux de la ville 
de Bayonne, p. 3 1 1 . 

Ar tisane (Les) et les domesùques d’au - 
trefois, p. 4 ga. 

Aslèques (Les), mauri et coutumas , 
p. 909. 

Astronomiche Beitràge tur assyrischen 
Chronologie ( Coniributions astrano - 
inique* à la chronologie assyrimme ), 
P . 195. 

Àthènes et Rome. Ecoles francane». 
Commission , p. 6 , 96. — Commu- 
nications diverses, p. 91, 99, 98, 
94, 98, io 4 , 917, 9a4, aa 5 , 997, 
998, 3 ia. 

kBifvaTov crvyy pappa wptoètxd » nord 
Slpijvtap èxStSópevop ovprpd&t moX- 
XéS» Xoylrnv, p. 3 oi . 
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Atti della reale accademia dei Lincei , 
p. 89, 9 ì4, 3 oi, 693. 

Atti della Società di archeologia e belle 
erti per la provincia di Torino, 
p. 4 p 3 . 

Attribuitone (Lee) judiciairee dee nato - 
riti» publiques chei tee Celtee. Voir 
D'ANO» I» JUBAIJTVILLI. 

Auvray, archiviste paléographe, p. 4 19. 

Arri! ( D’). Documento relati/e auréglieet 


de TOrient et à leure rapporto aree 
Rome, p. 901. 

Aymooier. Inecriptiene recueilliee dati » 
VJndo-Chme , p. 93, 95, i 36 ~i 4 o, 
93 i, 3i9, 356 - 357 . — Prix Jean 
Reynaud, p. io 5 , 4 10. — Notee eur 
le Lece et eur VAnnam. L’épigraphic 
kambodgierme , p. 486 . 

Aynso. L'étude de la pihdologie dune tee 
rapporto avec le eanecrit , p. 74. 


B 


Babeau. Lee artieane et lee domeetùpm 
d'autrefoie, p. 499. 

Babelon. Fouilles archéologtques exé- 
cutées sur k*s emplacemenls de Gigh- 
thie et de Ziza, en Tunisie» p. 94-97. 
— Deecription hietorique dee mon- 
natee de la Rèpublique romaine, 
p. 677. 

Bague d'or octogonale à imcripùon 
gaidoioe. Voir Ch. Rossa?. 

BaUtedene ( Inventaire dee livree rateo 
et dee manuecrite de J.)» p. a i 4 . 

Bapsk Antiquités nationales, 5 * meo- 
tion, p. 9ì8, 4o8. 

Barrier di Mitra». Membro de la 
Commission des étudea dii Nord de 
fAfrique, p. 6; — du prix Bronet, 
p. 9; — d’iropression, p. i 5 . — 
Rapport sur la misskm accomplie par 
M. Basse! dans le pays ber bére, 
p. 99» 179-175. — Dicùonneàre 
turc-fran$eie , p. 997. — Membra de 
la Commission orientale. Prix Bordin , 
p 3 o 5 . — Troie comédiee traduitee 
du dialecte ture azeri en perean, 

p. 478. 

Barroux, archiviate paiéqginphe , p. 4 ao. 

Barth. Inecriptùme du Cambodge, 
p 48 a. 

Basse!. Mission accomplie dans le pays 


berbòre, p 99, 179-175. — Notes 
de lexicographie ber bére, p. 397. 

Batiflol (L’abbé). Découverte, on Al- 
banie» d’nn manusorit du vi* siècle 
contenant les Évaogiies de saint 
Matbieu et de saint Marc, p. io 3 . 

Baobry. Sa mort, p. a. — Aliocution 
prononcée sur lui par le président» 
p. 3 . — Son remplacemenl, p. i 5 , 
17, 18, 19. 

Beaucourt (Du Fresne de). Hietoire de 
Charlee VII, p. 470. ' 

Beaurepaire (De) Variétde archéolo - 
giquee. Promenadee de la Soddté 
Jranfaiee d’ archeologie dane la ville 
de Caen, p. 6a. 

Beitrdge zur griechiechen Etimologie, 

p. 999. 

Beogesco. Voltaire ; bibliographie de eet 
cntvree, p. 65 , 

Beroist. Sa présentalion A TAcadémie , 
p 1. 

Benlmw. Retiresa candidature, p. 19. 
— La linguietique du Cemcaee, 
p. 99, 109, 107. 

Benoit XI (Le Begietre de), p ao 3 . 

Berger (Élie). Second candida! A la 
chaire de diplomatique, p 18. 

Beroaigre. Lettre de candidature, 
p. 11. — Éln membra de BAca- 

33 . 
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démie, p. ì/i, i 5 . — Études sur le 
lexique du Rig-Véda, p. 66 . — In- 
tcriptiont recueiUiet dant V Indo-Chine 
par M. Aymonier, p. 93, 95, i 36 - 
1A0, a 3 i, 3 ia, 356 - 357 . — Dates 
précises qu’on a vouln attribuer à 
queiques hymnes védiques, p. a 3 a. 
Membre de la Commission orien- 
tale. Prix Bordi n, p. 3 o 5 . 

Remin en Frante (Journal de voyage du 
cavalier), par M. de Chantelon, 
p. A8A. 

Bertrand. Membre de la Commission 
des antiquilés nalionales, p. 6. — 
Rapport sur le concours, p. 918, 
3 o 5 , 370-386. — Age de la pietre, 
dge du bronzo, Age du jet, etc., 
p. 3 oZi. — Présente è l'Académie 
deux haches en cbloromélanite, 
p. 307. — Sor un parato nium du 
Musée de Saint Germain, p. 3 19. 

Bhdmini Vildsa (Trente etancee du), 
p. 89. 

Biart. Lee Astèque»,mceurs et coutumee , 
p. 909. 

Bibliographie bourguignonne , p. 6. 

Bibliographie keUénique, p. A 85 . 

Bibliographie dee travaux hittoriquet et 
archéologique» puhliét par le» Sociétés 
sanante» de Franco, p. 9tA. 

Biblioteca (La) della tede apostolica e 
catalogi dei tuoi manoscritti, p. 68. 

Bibliotheca Sinica, dictionnaire biblio- 
graphique de» ouvrage» relatif» à V em- 
pire chimi s, p. A7A. 

Bibliothèque de VÉcole de» chartes, 
p. 89 , 91 A , 3 oi, A93. 

Bibliothèque (La) d'un académicien au 
ini* siècle. Inventaire de» livree et 
des manuscrit » de /. Balletdens, 
p. 91 A. 

Bibliothèque de Photiu» (Examen his- 
torique et critique de la), Question 
proposée, p. Ai 1. 


Bladé. Histoùre religieute de la No se m 
populanie ramarne, p. A77. 

Blancard. La voltar comporle des talenta 
grecs au t* r siècle de moire ère, 
p. 993. — Théorie de la montane 
ramaine au ut* siècle après J.-G, 
p. 3 o 8 , 33o-339, A99. 

Boislisle (De). Anne de Manimorestcp, 
grand-maitre et connéuMs de Frames, 
à la Cour, aux armées et au Comseil 
du roi Francois ì* r , par M. Decrue, 
p. 985 - 988 , 996. 

Boletin der circolo filologico matritense, 
p. 9 l 5 . 

Bolonaù (Fouilles archéologiquet et 
stèlo» funéraire» du), p. 97. 

Bomface Vili (Ade» de), p. 998. 

Bordi» (Prix). Mémoires enroyés au 
concours, p. 7, 3 i 1. — Commission, 
p. 9. — Rapport, p. 106. — Prii 
dècerne, p. 991, A09. — Questiona 
retirées du concours ou prorogées, 
p. A 09. — Condi tions du concours 
et questiona propoaées, p. Ai A. 

Boselli. Tableaux généalogiques de la 
dinastie capétienne, p. 9 1 3 . 

Boyé (Marius). Notice sur le» ruines de 
Dougga (Thugga). Inscriptions re- 
cueillies en i 88 a-t 883 , p. 18. — 
Ruines romaines de la vallèe de la 
Medjerdah , p. 1 o 3 . 

Boyer. Découverte à Bourgea de la 
base d'unc statue portant une in- 
scrìption , p. 97 . — Découverte d'uno 
inscription où le nom du dieu Mars 
est accompagné d'épitbètes ganloises , 
p. 100, io 3 , 178-18A. 

Bourbon ( Antoine de) et Jeanne d’Albret , 

p. 919 . 

Brahmani» me (Du) et de se» rapporta 
avec le judatsme et le christianisme , 
p. 69. 

Baéal. Dictionnaire étymologique latin, 
p. 83 . — Membre de la Commission 
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dii prix Jean Rayuaud, p. 96. — 
Étymologie dea mola asignce, mor- 
toti*, queo, suppeditare ,p. 929. 

Bréard. Le* archine* de la ville de 
tìoe/leur, p. 395. 

Branet (Prix). Mémoire envoyé au 
coocours, p. 7. — Commisaion, 
p. 9. — Sujel prorogé, p. io5 , 
4io, 617. — Sujeta proposés, 
p. 3o6, 417. — Gonditiona du cod- 
oours, p. 417. 

Bubot de K ersero. Antiquités nationales. 
3° médaille, p. 218, 4o8. 

Bulelm ul mmisterului agricolture* , in - 
duetriei , et c., p. 3oi. 

Bulla Regia ( Note* tur), p. 92. 

Bulle du pape Serge IV (Facximilé 
héliograpliique d’une), p. s3s. 

Bulle tin historique de la Sedete de* an- 
tiquaire * de la Morinie, p. 89 , 2 1 4 , 
3 oi, 494; — de la Società archàolo- 
giqtte de Croati e, p. 89, ai 4 , 3 oi, 
4q4; — d*hi*loire eccldsiastiqu e et 
d , archàologie religieuee de* diocèse* 
de Valence, Bignè, Gap, Grenoble et 
Vwier *, p. 89, 21 4 , 3 oi; — de 


VAcadémie d’Hippone , p. 89 , 494 ; 

— de corrcspondance heUdnìque , 
p. 89, 2 1 4 , 478, 494; — de la 
Socidté de* anùquaire * de Picardie, 
p. 89, ai4, 3oi, 494; — de la 
Società de* anùquaire* de VOuest, 
p. 89, 21 4, 3oi, 494 ; — de la 
Socidtd mdustrielle de Rem», p. 89; 

— de la Sociétà centrale de* archi- 
tecie*, p. 89, 21 4 , 3oi, 494; — 
de* antiquità* africaine* , p. 89 , 9 1 4 , 
3oi ; de* religioni de VInde, p. 208, 
2 1 4 ; — de la Società archéologique 
de VOrléanai*, p. 2 1 4 , 4g4 ; — de* 
Séance* de la Sociétà d'agrxculture 
de Franco, p. ai4; — de la Sociétà 
d’ agricolture , Science* et art* de la 
Haute-Saàne, p. 91 4; — de* pro- 
cès-verbaux de la Società d’èmulation 
d’Abbeville, p. 2 1 5 ; — épigraphique , 
p. 474. 

Ballettino di archeologia cristiana, 

p. 4g4. 

Burckhardt. Le Cicérone , guide de Vari 
antique et de Vart moderne en Italie, 
P- 79* 


c 


Cachet* mdrovingien* ( Quatre ameaux 
ou). Voir Di Loca e. 

Cam (Promenade* de la Società francai** 
<V archeologie don* la viUe de), p. 62. 
Gagé, archivista paléographe, p. 420. 
Cagna t. Quatre viUe* nouvelles en Tu- 

RUM, p. 227, 359~26l. 

Cahier* (Lee) de* manutcrils gre et. 
Voir Gregory. 

Cailiemer. Lettre* de divert savants à 
Vabbd Claude Nicaise, p. 84. 
Calédonie ( Origine et progrès de laNou- 
' velie), p. 71. 

Canùbodge (Communicalioo par ie ha- 


roo Larrey, de troi* feuilles manu- 
scrite t du), p. 3o8. 

Camp * romains, dite Chatellier * , en 
Gaule (De V origine et de la destma- 
tion de*), p. 3i3. 

Capitole (Le) de Carthag «. Voir Caftan. 
CapitulcUre* ( Expoter màtkodiquement la 
IdgislaùonpoUùque, civile et religieuse 
de*). Sujet de prix, p. 3o6, 4i5. 
Capti/* (Le* illustre*), p. 73. 

Caractère * complàmmtaire* de Valphabet 
grec (Note tur la formation de*), 

p. 66. 

Carcavy ( Pierre de), intermèdiaire de 
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Fermai, de Pascal et de Huggens, 

p. 194. 

Caroti. Matonaie* fèndale* f rancarne, 
p. 80. 

Carthage (Textes ialina réeemment dé- 
couverts à), p. 3 o 5 , 3 o 8 . 

Carthage (Le Capitole da). Voir Castali. 

Cartulair* de i’abbaye de Cgeoing, 
p. 6. 

Casati. L'èpigraphie de la numismatique 
itrutque, p. 93, g 4 , 147-1 56 . — 
Le* marques de valeur queportent le* 
utoMunss étrusque* , p. sa 5 . 

Catte* de l’Indo (L'Hittoir* de* origine * 
et du développement dee) , p. 999. 

Casta». Lettre de candidature, p. 17. 
— Retire sa candidature, p. 19. — 
Le Capitole de Cartkage, p. 91, 
1 1 9 -i 3 a. — Mathieu de Morgue* et 
Philippe Chiffel, p. 479. 

Catalogne de la hibliothèque de M. le 
baron James de Rothschild, p. 65 . 

Catalogne de la Vaticane, p. 1 o/L 

Catalogne de* manutcril* de la bibtio- 
ihèque Mmarine, p. 469. 

Catalogne de* manutcril * greco de la hi- 
bliothèque rogale de Bruxelles , p. a o 4 . 

Catalogue generai de* manutcril * de* 
bibliothèques publique* de* départe- 
ments, p. 46 g. 

Catalogue de la bikliographie arabe inti- 
tulé Fìhrist (Belever sur le grmd), 

• tonte* le* traductìons d’cmrage* groc* 
eto arabe, ete. Sqjetde prix prorogò, 
p. io5. 

Cele** ( Le* attributi*** judkùtire* de* «tè- 
toritès pubtiqae* chu kt ), p. 3i3. 

Odtique (Sur la parenti intime qui esiste 
mire le) et le latin* Voir D’Aaaois 
DB JtJB^nfVUAB. 

Chabm (De)* Sitai* sur l’ erigine dm 
nem de* commette* don* la Tourame, 
etc.,p. 391. 

Cbaine de dipionaatique à l'École dea 


Charles, p. 16. — Candidata, p. 16, 
17, 18. 

Chaire de langue et de littératune per- 
sanes. Candidata, p. ao. 

Chaire de langues et littóraturea d’ori- 
gine slave an Collège de Prtaoc, 
p. 11. — Candidata, p. i 4 . 

Chiare do philologie latine. Candidats, 
p. ao. 

Chaldée (Dècemvertc* en) r p. 307* 

ChamiUart (Michel), contróleur gémimi 
de* Jmance» et secrétaire &Étnt da la 
guerre, p. 84 . 

Champoliion (Lettere di F.) ad ìpp. 
Rotolimi ed a Leopoldo il di Toacana, 
p. 64 . 

Chanson de Roland , traductìon , p. 1 99. 

Chaneon d’ Antioche , en provenqal ( Frag- 
mmt d’une ) , p. 78. 

Charencey (de). De la formati*** de* 
mot* dan* la langue màyà. Testa en 
langue tarasque , eie. , p. 80. — De 
la conjugaieon don* le* langue* de la 
f amili* maga-onichie , p. ao 3 . 

Charente-Inférieure (La) arami VhisUnrt 
et don* la lègende, p. aoi. 

Charles V (Relation de* demier* mo- 
ment* du roi). Voir Haurìau. 

Charles VÌI (Histoire de), p. 3 i 3 , 470. 

Charmiy. Antiquité* du Mexique et de 
l'Àmérique centrale, p. 10. — Le* 
ancienne* ville* du Noueean Monde, 
voyage d’esploration • <m Mexique et 
dm* l’Amirique centrale, p. 199. 

Charles de Vabbage d* Cluny ( Becnsil 
'*»)• P- 7 - 

Chàtelain. Manuserùs de la bibtiothiqus 
de l’Univsrmté ùrèe de* dépét* titii- 
rairet. Imprimé pour lemariage Paris - 
Talbet. Voir Corrvetioas, p. 5 * 8 . 
— Second candidai 4 la chaire de 
philotogie latine, p. a*. — Candi- 
dai au prix Jean Reynaud, p. xo 5 . 

Ckef+Bomtonn* (Rechsrchos sur), p 3 o 3 . 
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China and thè roman Orimt, eie., 
p. 3 oo. 

Chodikiewicz. L* archeologie ocandinave, 
P- 1 99 - 

Chrestomathie élémentaire de V arabe Iti - 
téral, p. 77 . 

Chriotùmiome (Le) auxqeux de o patene. 
Voir Edm. Le Blait. 

Chronique de Normandie ( Élude critique 
tur lee oucragee connut ernie le tètre). 
Question proposte, p. 4 i 4 . ■ 

Chronique parieienm anonime duxw feti- 
de, p. 3 o 5 . 

Chronique rimò e dee dentiere rote de 
ToUde et de la cenquéte de VEepagne 
par lee Arabe* , p. 83 . 

Ckronologiee biblique et profane (Rap- 
porto dee), p. 490. 

Cieénme (Le), guide de Vari antique et 
de Pari moderne en Italie , p. 79. 

Cité (La) chmoioe, p. 307. 

Claeeement dee eériet capriate» , p. 9 1 9 , 
4 op. 

Germani- Ganneau. Moulage d'iinc 
stèlo déeouverte 4 Jérusalem et con- 
tenant un lexte de loi, en grec et 
en latin, p. i 3 . — Noweaux monu- 
mento dee Croise» reeueillis en Terre - 
Samte, p. 8i. — Monumento phé- 
niciens inèdito, p. 98. — Recasti 
d’ archeologie orientale , p. 908, 3 00- 
3 t 5 . — Inocription frantoio trou - 
ode en Palestine, p. 93$. — Imcrip - 
tion coufique du i' r eiècle de Vhégire, 
p. 939 . 

Cloche (Une ancienne et curieuoe) à 
Tourettee-Vence, p. 993. 

Ciocie lU,JUe de Dagebert 11 (Uietoire 
de), p. 6. 

Cockinchme francarne, excureiono et 
recemaùoanceo , p. 89, 91 5 , 3 oi- 

* bgk, 

Codex (Deux) mamucrito de Vabbagc de 
Garze , p. 71. 


Coinè (The typeo gf greek), p. 919. 

Coli net. La théodicée de la Bhagavad- 
GUé, p. 89. 

Collation du droit de cité dono lee video 
grecquee (De la), p. p 3 . 

Codections (Leo) de Baotard d*Eotang à 
la Bibliethòque mattonale, p. 467. 

Colomb (LeP.) Ouvrages relatifs anx 
langues poìynésiennes, p. 71. 

Colombine (Grandeur etdécadence de la) , 
p. * 9 *- 

Comédieo traduiteo du diabete ture azeri 
en persati. Voir Babbibr di Mrtrard 
et Guyard. 

Cominges, ambaooadeur de Franco en 
Portugal (Lettre* du comte de), 

p. 909 . 

Comité secret, p. 8 , 10, 19, i 4 , 19, 
91, 99, 93, 96, 99, 100, io 3 , 
io 4 , 106, 919, 991, 997, 998, 
3 o 4 , 3 o 5 , 307, 309, 3 n, 3i9, 
3 i 3 , 3 1 4 . 

Commerce (Le) dee Rhodieno, p. 94. 

Commission dee travaux littérairee, p. 5 ; 

— des antiqui tés nationales, p. 6; 

— des École8 fran$aises d’Àthènes 
et de Rome, p. 6 ; — des études du 
Nord de f Afrique, p. 6 ; — adminis- 
trative, p. 6; — du prix du Budget, 
p. 9; — du prix de numismatique, 
p. 9; — duprìxBordin, p. 9;— du 
prix Brunet, p. 9; — du prix de 
StanislasJulien, p. 9; — du pria de 
La Grange, p. 95 — d’imprwNori, 
p. i 5 . 

Compa retti. Élu correspondant, p. 9. 

Compilation* francamo d’hiotoùre an- 
cienne (La* première*), Voir Mira. 

Compie général de V administration de la 
juetice mentirne pendant le* annéeo 
t$8ù, t8St et 188 a , p. 6s. 

Compie (Le) dee roveti** et dépenseo du 
rei de Navarro, etc,, p. 6, 4 o 8 . 

. Compie* renda* de* sómmo de l’Acadé- 
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mie dee ùtscriptwne et bellee-léttres , 
p. ai 5 , 3 oi, h$h. 

Concours de l’Àcadémie pour l’année 
i 885 (Situation des), p. 7. 

Conférences faites #n 188 5 à la Société 
centrale des architectes, p. 467. 

Cotyugaison (De la} doni lei kmgum de 
la famille maya-quichie , p. ao 3 . 

Constantinople au moyen Agi ( Pian de), 
p. 78. 

Consulat (Les demiers jours du). 
Manuscrit médit de Claude Foiel, 
p. 478. 

Contributions demandées en France aux 
gens d’cglise deputi Philippe- Auguste 
(Elude sur les). Queslion proposte , 
p. Aia. 

Gordicr. Biblietheca Sinica , dictionneure 
bibliographique des ouvraget relatijs 
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du moyen àge , prix ordioaire, p. 3 o 5 . 
— Commumque une lettre de l’em- 
pereur du Brésil relative à la mori 
de M. Egger, p. 307. — Membre 
de la Gommiasion du prix Gobert, 
p. 3 i 5 . 

Ilavet (iulien). Disserta tion sur la for- 
mule N*, i'ex Francorum , rtr illueter, 
p. aa. — Questione mérovingienne» , 
p. 998. 

Havet (Louis). Premier candidai 4 la 
chaire de philologie latine, p. 92. — 
Le» manutcril» de A Joniue Marcella» , 
grammairien latin de la fin du 
ut* eiècle, p. 91» i39-i35. — Elo- 
quence et philologie, p. 2o3. 

Helvète» (Lee) à la Tene , p. 66. 

Henry. Pierre de Carcavxj, intermidiaire 
de Fermat, de Paecal et de Huygen», 

p. 19*- 

Henry (Victor). Trento ftancee du Bhd * 
mini. Vildea, p. 83. 

Hercule (V) épitrapezio» de Lyxippe. 
Voir Ratai8Soh. 

Hei'monyme ( George») de Sparto, maitre 
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de grec à Paris et capiste de manu- 
scrits , p. 398. 

Héron (A.). Les Dite de Hue, arche - 
vesque , irouvère norma nd du ini * 
siècle, p. 210. 

fléron de Villefosse. Lettre de candida- 
ture* p. 11. — Lettre relative è la 
dècou verte, è Corininm, d’un mo- 
nuraent dormant le prénom d’Aulus 
à Luoenius Gemino» , préfet de Rome , 
p* a 3 , 59 - 54 . — Note sur les w- 
scriptions de Suffetula, p. 100* — 
Rapport sur les fouilles faites à 
Sbeilla, p. aao. — Délégué pour 
prendre possession des papier» de 
M. L. Renier, p. 93 o. 

Hbbvit de Sairt-Disis (Le M ia d’). 
Membro de la Gommission du prix 
Stanislas Julien, p. 9. — Trota nou- 
velles chinoisee , tradui tes pour la pre- 
mière foie , p. 189-191*910. — Sur 
la valeur réelle des terraes Annam 
et Armamites, p. 3 16, 860-867. 

Hitfisf . Membro de la Gommission des 
Écoles d’Athènet et do Rome, p. 6 . 
— Urie préUresse grecque à Antipolis , 
p. 295 , 243 - 948 . — Un gisement 
de diorite , à propm des siatues chal - 
déennes , p. 807, 395 ~ 33 o. — Ob- 
servations au sujet des terrea cuite» 
de Myrina, p. 3 10. 

Hild. M. Fabii Quintilioni tnstikUsonis 
oratoriec libar decima*, p. 64 . 

Hincmar. De ordine palatii epistola. Tra- 
duction, p. 911 , 3 i 3 . 

Histoire de la critique ehez les Grece. 
Voir Egger. 

Histoire des dynasties divines, p. 7. 

Histoire liuéraire de la Franco , p. 78. 

Histoire ancienne de l’Orient jmsqu'aux 
guerres médiques , p. 85 . 


Histoire des dynasties dixines du Japon , 
p. io 5 . 

Histoire de la Perse ( Coup d’ail sur V ) , 
p. 9 o 3 . 

Histoire en vere franarne de sami Thomas 
de Cantorbéry, p. 998. 

Histoire du prieuré de Saint-Nicolas-de- 
Marleroy de Vesoul, etc., p. 3o3. 

Histoire de Vabbaye d’Igny, de Vordre 
de Ctleaux, p. 307. 

Histoire de Charles VII , p. 3 i&. 

Histoire et statistique monumentale du 
département du Cher, p. 4 08. 

Histoire reUgiease de la Novempopulanie 
ramarne , p. 477. 

Holleaux. Le commerce des Rhodiens, 
p. 94. — Fouilles en Béolie, au 
tempie d’Apollon Ptoos, p. io 4 * 
291 . — Prolongation de séjour à 
Athènes, p. 997. 

Homme {U) teriiarrv.p. 909. 

Homolle. Inscrìptions rapportées de 
Délos* p. 981. — Fouilles A Délos. 
Décourerte du tempie d’Apoilon, 
p. 3 o 6 . 

Honjkur ( Les archives de la ville do), 
p. 995. 

Honda* Monographie de Méquinez , 
p. 996. 

Houssaye (H. ). La loi agroire à Sparite, 
P . i 9 ì. 

Huart (Glément). Second candidai A la 
cliaire de langue et Httérature per- 
sane», p. 99. 

Huei, archiviste paléographe, p. 430 . 

Hveo (Victor). Sa mort. Séance levée, 
p. 99 . — Observation de M/ de 
Wailly A ce sujet, p. 99 . 

Hymnes védiques (Dates précisee qu*on 
a 1 xmlu attribmr à quelquesy Yoir 
Bbbpaiore. 
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I 


léiomn (La) d j p m ym et maire 
or ge », p. 63 . 

/Ut (£/) et Ir droù da gens dame U 
vieiUe Grece, p. too, io 5 . 
limi • (bau premo cantd t), p. 199. 
Kos , rii/e et page dm Trago*. Trsdnc- 
tioo deM~ Egger, p. 491. 
lUmstres cmptifs (bis), p- 7** 
bmlatiom de Jésus-CkrisL Trndndiea ea 
syriaqoe moderne, p. 9i3. 
hmtaiùm (U) de Jésus-Ckrist , p. 688. 
Imprimer* k Por* (Origine de T), 
p. *07. 

Im e Mùmn to (b*) etrusco secando 1 ao- 
numsuti, p. 667. 

Incornami ad excor m on i , p. 999. 

Inèo de Castra, p. 678. 
hscriptians . Inscriptioas ronurines de 
Fréjas, p. 6. — Inscriptions phéai- 
deooes, p. 1 5 . — Inscriptìon sur 
une doche de Sainte-Marie-Majeare , 
p. 16, 36. — Inscriptions recueii- 
lies en Tunisie (1889-1883). Voir 
M. Boyé el Espérandieu. — Inscrip 
lion nabatéenne découverte à Dhmér. 
Voir Dk Voeùé. — Inscriptìon relative 
6 Burrhus, p. 93. — Inscriptìon 
de Merco -Nerar I, roi d'Assyrie, 
p. 70. — Inserì pii on découverte dans 
File des Serpente, 4 remboochure 
du Danube, p. 99. — I narri ptkms 
recueilHea dans rindo-Chioe. Voir 
Aymonier et Bemaigsi. — Inscrip- 
tions de Piyadasi. Voir Seha*t. — 
Inscriptìon découverte à Cartbage. 
Voir P. Delattre. — Inscriptìon 
sor la base d’une statue découverte 
6 Bourges, p. 97. — Inserì p- 
lions de Suffetula, p. 100. — In- 
scrìplions où soni mentionnés Mare 


Rtgiaamm» et Man Mogeùus. Voir 
Boyer et D'Aasou u Jcbuktiux, 
p. 100. — Inscriptìon relative k mi 
arida t, m dm, p. 100. — Fragments 
(Tinscriptiens trilingue», p. 101. — 
Inscriptioa Irouvée k Dijon. Voir 

D'AlSOtS M JcKAUTKLLK, p. 995. 

loseriptioos acfcéménides grave» sor 
h ia^ade du lombeau de Darius. Voir 
Dieukloy. — loseriptioos repportées 
de Dék*. Voir HomoUe. — Inscrip- 
tion francale tronvéeen Palestine. — 
Inscriptìon coufique du i w siède de 
Thégire. Voir Qàmoot-Oaooeea. — 
Inscriptioa Ialine trouvée à Antibes, 
p. 993. — Inscriptìon grecqoe décou- 
verte dans la vignaJmcobùù. — Inscrip 
liaos tatmes de soldats prétoriens, 
p. 3 1 9 , 356-36o. — Inscriptions 
da Cambodge. Voir Barth. — Inscrip 
tions cunéiformes nonveliement dé- 
couvertes en Ghaldée. Voir Ornar. 

hscnptùmum semihearum (Corpus), 
3* fcsc., p. 699. 

Inscrizioni aniicke dolóri, p. 906. 

Instùutùms monarckiques do la Franco 
sono les p re mi ere Capétines (Histoire 
de*), p. 7. 

Insùtutions géagrapkùptes nécessaire*, 

p. 19*- 

Insùtutions municipale* dans T empire 
romani. Pria Borditi. Décerné , p. 9 9 1 , 
609. 

InstroclioQ publique (Ministre de l'X 
Conununìcations, p. 10, 16, 17, 
18, so, 91, 99, 93, 96, 98, 917, 
996, 996, 997, 998, 3l9. 

Jnstruction des /emme» au moyen ago 
(Elude sur T). Sujet de prix pro- 
rogé, p. io 5 , 607, 4i 1. 
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Internationale Zeitschrijl fùr allgemeine 
Sprachmissenschaft , p. 62. 

Inventale de 9 archives de la marine , 
p. 909, 1 84 -i 86. 

Inven taire dee sceaux, matrice e du musée 
de la Société dee antiquaine de 
l'Ouest, p. 3 o 3 . 

ìnventaire dee manuscrite de la biblio- 
thèqve d'OrUans , p. 81 A. 


Irieche Texte mit Ubersetzungen und 
Wórterbuch , p. ao 4 . 

Istoria Romdnilor ( Documente privi t òr e 
la), p. 998, 3 oo, 491. 

Izarn. Antiquités nationales, a* men- 
timi , p. 918, 608. 

(al. Abraham du Quesne et la marine 
de $on tempe. Tablee analyliques et 
alphabétiques , p. 77. 


J 


Jean Rey nauti (Prix). Ouvrages envoyés 
au concours, p. 19. — Commissioni , 
p. 94. — Rapport, p. io 3 . — Prix 
dècerne, p. io 5 , 4 10. — Condi- 
tions da concours, p. 4 18. 

Jean Raynaud. Terre et del. — Lecluret 
variées, p. ao 3 . 

Jeanne d'Arc (Vie de), p. ao 3 . 

Jeanne d'Arc ( Nouveau témoignage re- 
lati if à la mission de). Voir Dblislb. 

Jeanne de Franco , duchesse d' Orléans 
et de Berry , p. 7. 

Joseph (La mission du P.) à Ratisbonne , 

p. 910 . 

Joobert. Antiquités nationales, 4 * men- 
tion , p. 918, 4 o 8 . 

Jourdaui. Membre de la Commission 
adminislrative , p. 6; — du prix du 
Budget, p. 9. — Membre de la 


Commission du raoyen ége. — Prix 
ordinarne, p. 3 o 5 . 

Journal asiatique, p. 89, 21 5 , 3 oi, 

494. 

Journal du corsaire Jean Doublet de 
Honfleur , eie., p. 3 1 3 . 

Journal de la première expédition de la 
flotte grecque , p. 4 8 a. 

Journal de voyage du cavalier Bemin en 
Franco, par M. de Chantelou, p. 484 . 

Journal (The atnerican) oj archeeology 
and oj thè history 0/ thè fine arte, 
p. 3 oo. 

Joyaux by iantine sur lesquels se lisent 
les nome de personnages historiques 
du ix 0 siècle. Voir Schlumbergkr. 

Justices des anciennes églises et commu- 
nautés monastiques de Paris ( Histoire 
des), p. A08. 


K 


Karditxa (FouiUes è) au tempie d’Apol- 
Jon Ptoos.Voir Foocart et Hoileaux. 
KmXoyòs r&v j StSXtcov rfje cdnxrjf 

fitGXtobixys ÉhlaSos, p. 3 oi. 


Kshatrvya ( De primigenia vocis) vi atque 
de regiis insignirne apud veteres 
Indo-Europea stòrpie gentes. Thèse 
par M. Regnaud, p. 193. 


xui. 
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La Borderie (De), Uémigration bre- 
tonme en Armorique, p. 484 . — Frois- 
tari et le début de la guerre de Bloit 
et de Monifort en i 3 Ut, p. 485 . 

hoc Mceris (Brocbures diversessur le), 
p. 294. 

Lafons-Mélicocq (Prix). Conditions du 
concours , p. 417. 

Laferrière (Julien). L’Ari en Saintonge 
et en Aunii , p. 391. 

Lagneau. Le# anesthésiq ue$ chirurgicaux 
dant Vantiquitè et au moyen àge , 
p. 99, 163-172. 

La Grange (Prix deJ.Ouvragescnvoyés 
au concours , p. 7 . — Commission , 
p. 9. — Prix décemé, p. 100, Aio. 
— ‘Conditions du concours, p. 4 18. 

Lalanne (L.). Le» demiers jours du con- 
tala t, mamucrit inèdil de Claude 
Foiely p. 478. — Journal de voyage 
du cavalier Bemin en France, p. 484 . 

Lallemand. Hìntoire de Venfance aban- 
donnée , p. 2 3 1 . — Étude tur la protec - 
don de Venfance aux diverte» epoque» 
de la civilisation, p. 470. 

Langlois. Quatre-vingt» mamucrit » fran- 
cai» du Vatican , p. 93. — Prolon- 
gation de séjourà Rome, p. 217. 

Langlois , archiviate paléographe, p. 4 1 9. 

Langue caraxbe (Du parler dea hom- 
mes et du parìer dea femmes en ) , 
p. 63 . 

Langue (La) eequimaude, p. 63 . 

Langue mdyd ( De la formation de» mot» 
don» la), p. 80. 

Langue taratque (Textee en), p. 80. 

Langue (La) unwernUe, p. 3 o 3 . 

Langue fi'an^oite (La) dèrive du celdque , 
p. 3 1 3 . 

Langue de» insci'iptions latine» comparve 
aree celle de» écrtvain» romain» 


(Étude grammaticale et hislorique de 
la). Quesiion proposte, p. Ai 1. 

Langue berbère tou » le doublé pomi de 
vue de la gramtnaire et du diedonnaire 
de cotte langue (Étude tur la). Q aca- 
ti on propoeée, p. 4i5. 

Langue» (Le») américaines , p. 63 ; — 
— our alo-al taiques , p. 63 . 

Langues polynésiennes (Ouvrages rela- 
tifs aux), p. 71. 

Laos (Notes sur le), p. 486 . 

Larrey (Baron) communique troie fewlles 
manuscrite» du Cambodge, p. 3 o 8 . 

Lasteyrie (De). Croix limousine con- 
sente dans Péglise de Gorre (Haule- 
Vienne), p. 10. — Miniature » inè- 
dite» de VHorlus deliciarum de Herrad 
de Landeperg , p. 4 g 3 . 

Leader (Tempie). Un mercante fioren- 
tino e la sua famiglia nel secolo ir, 
p. 75. — Libro dei nobili Veneti , 
p. 76; — le Diario 011 Journal d’un 
abbé, p. 76. 

Le Blant (Edmond). Fouilles entre- 
prise8 à Rome, p. 9, 3 5-s8, 17, 
39 « 4 o, i 9 , 4 i- 43 , 2 i, 43 - 45 , 9 i, 
108-112, 9*, i 35 -i 36 , 94, 1 43 - 
147, 94,156-158,98,161-162, 

100, 175-178. — Inscription , en ca- 
ractères du un* siède, sur une clo- 
che de Sainte-Marie-Majeure , p. 16, 
36 - 37 . — Graffiti dans la catacombe 
de Domitille, p. 16, 37. — Décou- 
verte è Palestrine d’un solarium , 
p. 16, 38 , 39. — Rapport sur les 
travaux des membres de FÉoole de 
Rome , p. a 1 , 98. — Le» sarcopha- 
ges de da via Salaria . De quelques 
types de» temps poteri» reproduit» par 
le» premier» fidile». Note sur un 
sarcophage ehrètien recemment dècou- 
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vei't à Rome . Note» sur guelques 
actes de* martyrs, p, so8. — Rap- 
port sur les travaux des membres 
de l’École de Rome, p. a a 4 . — Le 
christianisme aux yeux des patene, 

p. 327, s 68 - 353 , 658 - 666 . — Dé- 
signé comme lecteur pour la séance 
pubiique annuelle, p. 3 o 5 . — Dé- 
couverle épigraphique fòle prèa de 
Lucques par M. de Laigue, et em- 
preinle du chaton d’un aoneau d'or 
trouvé dans un sarcophage paien, 
p. 3 n, 353 - 356 . — Inscriplion 
grecque découverte dans la vigna 
Jacobini. Inscriptioos latine* de soldals 
prétoriens, p. 3 ì9, 357 - 36 o. — 
Lettre relative à la découverte du 
tombeau de sainte Felicitò, p. 3 i 6, 
367-370* 

L’écrivain. La composiùon et le recrute- 
ment du Sénat romain opre* Dioclé- 
tien, p. 93. 

Lefèvre-Pontalis, archiviate paléogra- 
phe, p. 619. 

Légende (La) du premier pape des Taois- 
les , eie. , p. 3 1 3 . 

Léger, candidai à la chaire de langues 
et littératures d’origine slave, p. 16. 

Le Grand, archiviate paléograpbe, 
P- 4 * 9 - 

Legrand. Bibliographiehellénique, p. 6 85 

Lsnobmant (Fr.). Histoire ancienne de 
l’Orient jusqu’ aux guerre* médiquet, 
p. 85 . 

Leonardo da Vinci ( Ricerche interno a ), 
p. 81. 

Lepsius. Sa mort , p. 7 ; — son rem- 
plaeement comme eorrespondant, 

p.8. 

Leiron ne, tnembre de VJnsiitut ( QEuvres 
choitie* de A. J.) t p. 670. 

1 Getter* di F. Champollion ad Ipp. Ro- 
eellini ed a Leopoldo II di Toscana , 

p. £6. 


Lettere inedite del card . de Graticcile a 
Fulvio Orsini , eie., p. 98. 

Lettre* de dkers savant * à Vabbé Claude 
Nicaise, p. 86. 

Lettre* du comi e de Corning et , ambassa- 
deur de Freme e en Portugal , p. aoa. 

Lévy. La monarchie chez le* Juijs en 
Palestine , selon la Bible et le Tal- 
mud , p. ao 3 . 

Lexicographie berbere (Note* de), p. 397. 

Liber pontificali* (Fascici des du), 
p. 393. 

Libertador ( El ) de la America del sur , 
P- * 99 - 

Libero dei nobili Veneti , p. 76. 

Linguistique (La) du Canea**. Voir 
Benìoew. 

lÀtiré (Notice sur MaxmiUsn-Paul- 
Emile ), un des auteurs des tome* XXI- 
XXIX de l 3 Histoire littéraire de la 
Frane * , p. 81. 

Livre (Le) des invasione , traduit de 
V Mandai * , p. 3 1 3 . 

Livre* (Le*) de compte» d 3 un tnarchand 
montalbanoit , p. 6. 

Livree de liturgie ( Description des) im- 
primé s aux iv' et ivi * siècles , f ai- 
sant partie de la bibliothèque de S. A. 
R. Charles Louis de Bourbon , comic 
de Villajranca, p. 68. 

Livre* liturgique* des diorite* t VAutun , 
Chalon et Mdcon (Notes sur les), 
p. 608. 

Loi agrarie (La) à Sparte , p. 196. 

Loiseleur. L’ università d* Orléans pendant 
sa périod* de décadmce, p. 683 . 

Longnon. Lettre de candidature, p. 1 1. 

Loncpérier (Henri-Adrien Prévost m), 
tnembre de fAcadémie. Notice his- 
rique sur sa vie et ses travaux par 
M. H. WaRon, secrétaire perpètue!, 
p. 6a o. Sa naissance, p. 690. — 

Son éducation, p. 691. — Ses pré- 
dilections pour les médailtes , p; 6 9 1 . 

36 . 
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— 11 est ptacé, en 1 835, au cabinet 
des médaiUes de la Bibliothèque na- 
tionaie, p. ha a. — Son voyage en 
Italie, en i84i, p. 4 a 9 . — Son 
goót poor TOrient Inamène à appren- 
da F arabe et le persan, p. 4a3. — 
Une collection rapportée du Nord de 
Tlnde lui fournit plusieurs pièces 
pour le grand travail qu’il publie en 
18 /io sona le tilre: Essai sur les 
médaiUes des rais perses de la dinastie 
sassanide , ouvrage couronné par 
TAcadémie , p. 4 a 4 , 4 a5. — Dans la 
Revue archéologique ( 1 844 - 1 845), 
il éludie Tbisloire des types moné- 
ta] res deputa Tantiquité jusqu’aux 
lemps chrétiens, p. k*§-k*rj, — Il 
estadmis, à Tàgede vingt et un aos, 
dans la Société des antiquaires, 
p. 4 a 7 . — Sous le tilre : Ninive et 
Khorsabad , il publie un article où il 
fait la description somraaire des 
monumenta assyriens découverts par 
Botta, p. 4 a 8 . — Etudiant les in- 
scriptions trarées sur ces monumenta 
par des combinaisons de clous ou de 
coins, il signalc le premier les élé- 
ments du nom de Sargon , p. 499 . 

— Soli goòt pour les aria lui permei 
de rendre compledu Salon de 1 845 , 
p. 43o. — 11 est nommé, en 180 a , 
conservateur des deux di visiona du 
musée des antiques, au Louvre, 
p. 43o. — Ses notices sur les mo- 
numenta assyriens qui s'y trouvent 
a insi que sur les antiquités raexi- 
caines, p. 43 1 . — li classe les ri- 
cbesses de la collection Campana 
dont il était alle prendre livraison 
à Rome en 1861 , p. 43 1 . — Ses 
mémoires : sur les arme* des gla- 
dialeurs ; sur les enseignes militai- 
res des Romains,p. 43a, 433, 434. 

— Ses notes sur des objets curieux 


gardés au Louvre : Le reliquaire de 
saint Charlemagne ; le baptistére de 
saint Louis , p. 435. — Son mémoire 
sur Junon Anthéa donne un curieux 
exemple de i'interprétation par les 
médaiUes des snjets peints sur les 
vases antiques, p. 436. — Ses ar- 
ticìes sur une figurine de bronza re- 
présentant Hercule Ogmius , et sur le 
marbré du capitole appele le Gladia- 
teur mourant , p. 437 , 4 38. — Il pu- 
blie en i853 un grand travail sur les 
monnaies des Arsacides , où il fait ser- 
vir la numismatique à Thistoire, p. 
438. — 11 trace le pian d’une his- 
toire numismatique des Maures d’Es- 
pagne, p. 439 . — 11 est nommé 
membro de TAcadémie des inscri- 
ptions et belles-lettres en i854, 
p. 43p. — Caractère de ses nom- 
breux travaux, p. 44o , 44 1 . — Ses 
articles: YSbarrée de Henri ÌV; Mé- 
daille inedite de Lycie ,p. 44a, 443. — 
Noie sur la forme de la lettre F dans 
les légendes de quelques médaiUes 
gauloises , p. 443. — Notices sur 
les monnaies francaises inédiles du 
cabinet de Af. Dassy et sur les mon- 
naies franeaises composant la collection 
de M. Jean Rousseau, p. 443, 444. 
Son article sur Fanousvara dans la 
numismatique gauloise, p. 445. — 
Il fait partie, à TAcadémie, de plu- 
sieurs commissiona et il est un des 
promot euro du recueil des inscrip- 
tions sémitiques, p. 447 . — Prin- 
cipal organisateur de la section de 
farlancienà TExposition de 1867 , il 
prèside le congrès archéologique tenu 
cette méme année , et montre dans 
les discussions la prudence qui était 
le signe caractéristique de son savoir, 
p. 448, 449 . — Ses articles sur le 
Trésor de Torse et sur les Denierede 
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Waifre, due d’ Aquilaine , p. 45 o. — 
Il s’intéresse auz fouilles faites à 
Troyes et à Mycènes ainsi qu'aux 
travaux dea membre» de l’École 
d’Aihènes, p. 45 o. — Ses eflbrts, 
conjointement avec L. Renier, pour 
que les arène» de Lutèce, mise» 
en partie au jour en 1870, soient 
conservées , p. 45 a. — L’exporifcioii 
rétrospective au Trocadéro, en 
1878, lui donne une nouvelle occa- 
»ion de déployer i 1 universi) té de 
ses connaissances. Il est nommé com- 
mandeur de la Légion dlionneur, 
p. 454 . — Après une longne mala- 
die, il meurt le t 4 janvier 1883, 
p. 456 . — Douleur causée par celie 


perle è ses ami» et aux amis de la 
Science, p. 456 , 457. 

Lostalot (De). Slèle araméenne de 
Teìma, p. 107, 317. 

Loth. Prix Bordin, p. sai, 409. 

Louis VII (Catalogne dee actes de). 
Voir Luchaire. 

Louis XII ( Procedure» politiques du 
régno de). Voir De Maulde. 

Louqsor (Fouilles à). Voir Masprro. 

Luce. Membre de la commission du prix 

de La Grange, p. 9; membre 

de la Commission du moyen ége. 
Prix ordinaire, p. 3 o 5 ; — du prix 
Gobert, p. 3 i 5 . 

Luchaire. ì^prix Gobert, p. 97, 409. 

Lycurgue (Uoratewr). Voir Durrbach. 


M 


Mddhava et Mdlati , drame de Bhava- 
bhouti, traduction, p. 301 . 

Magne. L* oeuvre de s peintres Terriere 
francate, p. 489 . 

Manuel (Le) de Dhuoda . Voir Dklisle. 

Manuscrits de Virgilc (Lee pernierò» 
dee ), p. 93. 

Manuscrits (Les) de Nonius Marcella * , 
grammairien latin de la fot du 
m* eiòcle. Voir L. Havet. 

Manuscrits de la Bibliothèque de VUni - 
versiti ùrèe dee dépóts littéraires. 
Imprimé» pour le mariage Paris- 
Talbot.( Voir correclions , page 5a8.) 

Mariage (Le) de Jeanne d*Alhrel, 
p. aia. 

Marina militare italiana (Atlante della ) , 
P . 198. 

Marine ( Inventario dee archives de la), 
p. ao9, i84-i86. 

Martin, archiviate paléographe , p. 4 ao. 

Mas Latrie (Db). Lettre de candida- 
ture, p. 17 . — Efu membre libre 


de l’Académie, p. 19, so. — Char- 
gé de la publication des Historiens 
arméniens des croisades , p. 95. — 
Membre de la Commission du prix 
Gobert, p. 3 i 5 . 

Masprro. Membre de la Commission 
des études du nord de l’Afrique, 
p. 6. — Fouilles en Égypte, p. 10, 
11, ta, aa6. 

Mathieu de Morgue* et Philippe Chiffel , 
p. 4 7 i. 

Maulde (De). Deuxième prix Gobert, 
p. 97, 409. 

Maury. Membre de la Commission des 
travaux littéraires , p. 5 ; — des An- 
tiquités nationaies, p. 6; — du prix 
Stanislas Julien, p. 9. 

Maya-quichée (De la conjugaieon dans 
les langues de la famille ), p. ao 3 . 

MédaiUes antique s ( Manière de discemer 
les) de celle* qui soni contref aite*, p. 84 . 

Médailleurs (Les) de la Renaissance , 
p. 7, 3 o 4 . 
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Médaillon* contorniate* ( Pkaee s du 
mythe de Cybòle et d ’Athys rappelées 
par Jw),p. 196. 

Mély(De).Le trésor de Chartre» , p. 688. 

Mémoires de la Sociétè dee antiquaèree 
deVOuest, p. 90, 696; — de la So - 
ciété nationale d* agriculture , Sciences 
et arte d’ Anger* , p. 9 1 5 ; — de VA* 
endemie dee Sciences , tnfcrtptùm* et 
belies-lettres de Toulouse , p. 9 1 5 ; — 
de la Società des Sciences naturelles 
et archéologiques de la Greuse , p. 9 1 5 ; 

— de la Socie'té des antiquaires du 
Centre, p. 996? — de la Società 
tVagnculture, commerce , Sciences et 
arte du département de la Marne , 
p. 3oi; — de la mission archdolo - 
gique francale au Coire , p. 670; 

— de VAcadémie de Stanislas , p. 6 9 6 ; 

Mémoires d’Eustache Pidmond , notaire 

royal-delphinal de la ville de Saint - 
Antoine en Dauphdné , p. 69. 

MenctnL Lettre de candidature, p. 17. 

Méqmnez (Monographie de), p. 996. 

Mercante fiorentino (Un) e la sua fami- 
glia nel Secolo xv, p. 75. 

MerleL Catalogne des reliques et joyaux 
de li Otre-Dame de Chartres , p. 673. 

Métaiuc (Leo) dono Vantiquité et au 
moyen dge , p. 608. 

Mtfsn. Membre de la Gommission du 
prix du Budget, p. 9; — du prix 
de La Grange, p. 9* — Deux com- 
pilation s historiques doni fune s 3 étend 
de la créaùon à César et dont Vanire 
est tout entière consaerde à César , 
p. 99, 93 . — Fragment d’une chan- 
son d’ Antioche, en proverai, p. 78, 
p 3 . — Les première* compilation* 
francai* es d’histoire ancienne, p. a 1 3 . 
— Histoire en ve rs francai» de tomi 
Thomas de Cantorbdry > p. 998. — 
Désigné comune lecteur polir la séance 
trimestrielle , p. Hn 


Mignard. Traduction de VÉvangdeèdon 
saint Mathku en patoìs bxnsrgirignon , 
p. 690. 

Miklosisch (Ehm tìerm Franz won) 
zum 90. November i 883 , SJavo-Deut- 
scher und Slavo-f talieniscber, p. 62. 

Miller. Membre de la Cooimission des 
travaux tittérarres, p. 5 ; — des 
Éeoles d’Àthènes et de Rome, p. 6; 
— d'impression , p. 1 5 . 

Miniature s inèdite* de VHortus ddi- 
ciarium da Herrad de Ijensperg, 
p. 693. 

Mtron ( Francois ) et Vadminìttratson mu- 
nicipale de Paris sous Henri IV , 

p. 905 . 

Mission (La) du pére Joseph à Ralis- 
bonne, p. 910. 

Mitzschke ( Paul ). Eine giiechische Kurz- 
schrift a us dem viertem vorchrisdiehen 
Jahrhundert, p. 999. 

Mobilier prèhistorique ( Quelques mets 
sur le). Voir Gh. Rovrrt. 

Molinier (A.). Catalogne générai des 
manuscrits des bibliothèques pubUques 
des département* ; — des manuscrits 
de la bibkothèque Mazsarine, p. 669. 

Monarchie (La) chez les Juifs en Pales- 
tine sdon la Bible et le Talmud , 
p. 903 . 

Mannaie romaine ( Thémie de la) au 
tu 9 siede après J.*C. Voir Blancard. 

Mannaie* féodàlee francai**» y p. 80. 

Mannaie* d’or frappées au nom du roi 
Thèodebert Ì tr . Voir Delocré. 

Mannaie» de Cappadoce ( Classement de» ). 
Voir Th. Reinach. 

Mannaie* ètrusques (Les marques de va- 
leur que portent les). Voir Gasati. 

Mannaie* mérovingiemtes du Gévtmdan, 
p. 3 o 3 . 

Monnaies de la RéptMqm remarne 
(Description historique des), p. 677. 

Mmiogt'aphie de Mequinez , p. 996. 
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Monographi* de* rue* , place* et monu- 
mento de Senlis, p. 3i3. 

Monographi* de Vile de Djerba , p. 673. 

Montfort (Simon de) , comtede Leicester, 
* a vie , etc., p. 6 . 

Montpellier (Le tirième centenaire de 
l’Universitè de ) , p. 84. 

Montpellier (Le* origine* de la teigneu- 
rie de). Voir Giiiì». 

Monumento (Nouveaux) de* croi** * re - 
cueilti* en Terre Sainte, p. 81. 

Monumento phènicien* inèdito, p. 98 . 

Monumento de VÉgypte et de la Grèce 
(Origine, detcripUon, clauification 
de*), p. 193. 

Morei. Fouilles opérées au Chdtelet 
d’ Andane* (Ardèche), p. 676. 

Mouvemento lento du *ol et de la mer 
(Noto tur le*), p. 488. 

Mowat. La domus divina et le* divi, 
leur origine , p. 100. 


Moyen de vtvre longtomp* (Le. orai), 
p. 19. 

Mùlleb ( Max). Sacred hook * 0/ thè Ea*t. 
Vtnaya torto. The kullavagga . Gaina 
f u tra. Pahlari torto ( Oxford , 1 885 ) , 
p. 308. 

Munii. Noiices. Le palai* èpitoopal de 
Sorgue*. Le* peintre* d’Avignon pen- 
dant le règne de Clément VI. Le* 
peinlure* de Situane Martini à Avi - 
gnon. La tlatue du pape Urbain V 
au mutée d’Avignon, p. 994. — No- 
tice tur un pian inèdit de Rome à la 
fin du xiv * *iècle, p. 998. 

Musset (George). La Charento-fnfè- 
rieure avant V hi* taire et don* la le- 
gende, p. 301. 

Mythe de Cybèle et d’Athy* ( Photo* du) 
rappeléet par le* médaillons contor- 
niate», p. 196. 

Mythologie de la Grèce antique, p. 479. 


N 


Nadailiac (De). L’hotnme tertiaire, 
p. 309. — De Vaffaibliteement pro- 
greerif de la natahtè en France, 
p. 469 . — E**ai * de mythologie et 
de philologie comparve, p. 48o. — 
Le* pipe * et le tabac, p. 488. 

Natali tè en France (De faffaiblittemenl 
progressi/ de la), p. 469 . 

Neballenia ( Pbetographie da mooumeiil 
attribaé 4 la déesse), p. 99. 

Neymarck. Turgot et se* doctrine*, 
P- 6 9- 

Nicaise. Objeto provenant de* feudi* * 
exécutée* à Marton (Marne), p. 930, 
933 - 936 . 

Nisard (Ch.). Comm unica tion tur le 
poèta Fortuna t, p. io3. — Powrquoi 
Fortunat n’a-t-il jamais étè traduit 
m aucune langue? p. 478 . 


Nolbac (De). Lee potature* de* numu- 
ecrit* de Virgile. Le» collection* d*an- 
tiquitè* de Fulvio Oreini, eie., p. 93 . 

Nome de* Saint * en langue d’oui et en 
langue d’oc (Relever, à l’aide de do- 
cumento historique», le* forme* vul- 
gate* dee). Question proposée, 
p. 4 1 4 . 

Noplofiara iv rp iOvtnp roptoparixp 
porto dtp, p. 394 . 

Noniu* Marcellu», grammainen latin de 
la fin du in * siècle (Le* manuterito 
de). Voir L. Havet. 

Nord de TAfrique (Études du). Com- 
mission, p. 6 . — Communicatimw , 
p. 96 , 9 30. 

Notice tur le* mine* de Dougga 
(Thugga), p. 18 . 

Notice tur Thàpital génét'al Samt-Joseph 


Digitized by LiOOQle 



— 518 — 


de Biziert depui* *on origine, eie. , 
p. 3 o 4 . 

Nouoeau Monde ( Lee ancimmc* villet du). 
Voyage d’exploration au Mexique et 
don» VAmérique centrale, p. 1 99. 

Nouvelle* chinoises (Troie) traditile* 
pour la première foie , p. 189*191, 
310. 

Novempopulanie rvmaine ( Httioire re- 
ligione* de la), p. 677. 


Obituaire (Méthode d’après laquelle doti 
étre éludié, eie., un ancien obituaire). 
Sujet de prixprorogé, p. 3 o 5 , 608, 
Ut 1. 

OEuvre (U) de* peintre* terrier * fran- 
cai*, p. /189. 

OEuvre* duriti** de A. -J. Letronne, 
membro de Ylneùtut, p. A70. 

Ogmiut, dieu de Véloquence, figure t-il 
tur le* mannaie* armoricaine* ? Voir 
Cb. Robert. 

Omeyyade* et Aba**ide* ( Étudier, d’apri* 
le* chronique* arabe*, le* caute* po- 
litiquee, eie., qui ont determinò la 
chute de la première de ce* dynaetie* 
et Vavènement de la teconde). Ques- 
tion proposée, p. 4 1 1 . 

Omonl. George* Hermonyme de Sparte, 
maitre de grec à Pari* et copiti e de 
manuteriit, p. 398. 

Oppert. Merabre de Ja commission du 


Numismatique. Prix décernés, p. 3 o 3 , 
3 o 4 , 609. — Conditions dee deui 
concours, p. 4 13. 

ISumitmatiqu* de Tilt de Créte ( Étudier 
la). Dreuer le catalogne dee mé- 
daillet, eie. Qoestion proposte, 
p. 4 1 4 . 

Numitmatique et metrologie mut uimene* . 
Materia ux pour tervir à leur kithine, 

p. 475. 


prix Stanislas J uberi, p. 9. — Coni- 
municatioa relative à deux fragmenls 
d’inscriptions trilingue® , p. 101. 
— Le* donneo* atlronomique* de* «a- 
tcripUon* attyrienne* , p. 31 3 . — 
Sur quelque* ùucription* cuneiforme* 
nouvellement décotmerle* en Chaldée , 
p. 484 . 

Ordonnance* de* Pays-Bas ( Liete ehro- 
nologique de* édit* et). Bignè de 
Charlet-Quint , p. 399. 

Orgue en terre cuite trouvé 4 Carthage, 

P»6. 

Origine de Vimprimerie à Pari*, p. 307. 

Origine (Etto** tur T) du turni de* 
commune* don* la Touraine, et e., 
p. 391. 

Origine* ( Le* ) de la teigneurie de Mont- 
pellier. Voir Gerhiih. 

Ottervaziotti meteorologiche fatte al ot- 
tervatorio del Campidoglio, p. 399. 


P 


Page!. La langue univerteUe , p. 3 o 3 . 
Palustre (Leon). Àntiquités nationales. 

3* médaille, p. 318, 4 08. 

Parabole (La) de* troi* anneaux , p. 4 78. 
Pamllèlitme entt'e le* intcriptiun* cunei- 


forme* et la Genite (Du pretenda ), 
P- 1 99 * 

Parazonium du musée deSaint-Germain 
(Sur un). Voir Bertrand. 

Parenti intime (Sur la) qui exùte enUt 
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le celtique et le latin , Voir D’Arbois 

DE JuBAIRTlIiLK. 

Paris (G.). Membre de la Commission 
du prix Volney, p. 6. — Lee tormente 
de Strasbourg , Introduction à un com- 
mentare grammatica! , p. 86. — La 
poésie du moyen dge : leeone et lec- 
turee, p. 198. — La parabole dee 
troie atmeaux, p. 678. 

Paris (Pauiin). Etudes sur Francois l' r , 
ea vie et ton rógne, p. 88. 

Paris (Pierre). Fouillee du tempie d’A- 
théné Granaio , p. g 3 . — Médaille dé- 
ceraée par la Société centrale des 
arcbitectes, p. 98. 

Parie ( Le domaine de la ville de) , p. 6 7 a . 

Parquet. Essai de guide éUmentaire pour 
reconnaltre les inscriptions romaincs , 
p. 17. 

Paulroier (Le). Àntiquités nationales. 
6* mention, p. ai 8, 608. 

Pavet db Courtbillb. Membre de la 
Commission des études dii nord de 
i'Afrique, p. 6; — du prix Stanislas 
Julicn, p. 9. 

Pays berbère (Mission accorapbe dans 
le). Voir Barbikr db Metjiard et 
Basset. 

Pemtres vernare francai* ( L’GEuvre dee ) , 
p. 689. 

Peinture (Lee) des manuscrits de Vir- 
ffife'P. gtt. 

Peireec ( Lee correpondants de). Le car- 
dimi Bichi, éceque de • Carpenfras; 
Guillaume d’Abbalia, etc. , p. 67, 
678, 691. 

Pellechet. Àntiquités nationales, 1 "men- 
tion, p. a 18, 608. 

Pératé. Prolongation de séjonr A Rome , 
p. 396 , 995 . 

Percy Gardner. Prix de numismatique 
partagé, p. 609. 

Perret, archiviste paléographe, p. 6ao. 

Pbrrot ( G. ). Ses paroles en quitlant le 


fnuteuil de la présidence, p. 1. — 
Membre de la Commission des Écoles 
d’Athènes et de Rome, p. 6 ; — des 
études du nord de PAfrique, p. 6; 
— du prix de numismatique, p. 9; 
du prix Jean Reynaud, p. 96. 

Perse (L’Art antique de la), Achérné 
nidee , Parthee, Sassoni dee , p. 196, 
907. 

Perse (Coup d’ani sur Fhistoire de la), 
p. ao 3 . 

Phaeee du mythe de Cybèle et d’Athye 
rappelèes par les mddaillons contor- 
niate t, p. 196. 

Pheidiae (Etsays on thè art qf), p. 678. 

Philippe ( Jules). Origine de l’imprimerie 
à Parie , p. 907. 

Pbilologie appliquée et anti-legendaire , 
P* * 9 - , 

Pbilologie ( Elude de la) dane set rap- 
ports avec le Sanecrit, p. 76. 

Piat. Lou premié cant de V Biado , p. 1 99. 

Picot. Catalogne de la bibliothèque de 
M. le baron James de Rothschild , p. 65 . 

Pièce inèdite d’ II onorò II, prince de Mo- 
naco, p. 3 o 6 . 

Picmond (Mémoiret d’Eustache de), no- 
taire royal-delphinal de la ville de 
Saint-Antoine en Dauphiné , p. 6a. 

UtvSdpov &% 6 Xta urarfuaxd, p. 3 oi . 

Pingard, chef du secrétariat de fin- 
stilut. Sa mort. Paroles du président , 
p. 93 o. 

Pipes (Les) et le tabac, p. 688. 

Pistola (La) que fo tramesa an Guasto 
Paris lo jom que pres molher , etc., 
p. 998. (Voir corrections, page 5 a 8 .) 

Pitié ( Le général ). Lettre relative aux 
fétes données par le Président de la 
République, p. 5 . 

Pi tra (Cardinal). Catalogne de la Va- 
ticane, p. 106. 

Pian de Constantinople au moyen dge , 
P . 78. 
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Pian inédit de Home à la fin du xiv sie- 
de (Notice sur un ), p. 998. 

Potine (Un) sahrique compose i Vocca- 
sion de la melodie du poète musicien , 
héraul de l’imurnectton > Horudja , 
p. 6 h. 

Poèma (Lee) de VAnnam, p. 3 1 h . 

Poesie (La)du moyen dge : leeone et lec- 
tureSy 198. 

Pogoou. lnscription de Merou-Nerar l' r , 
roi d’Assyrie, p. 70. 

Poids de V epoque carolingienne (Des- 
cription d’un), p. 990. 

Pontificai ( Notes sur un) et sur un missel 
de Clément VI, p. 9o4. 

Ponto» d’Amécourt (De). Lellre de 
candidature, p. 17. 

Port (Célestin). Lettre de candidature, 
p. 18. 

Pori de Saint-Nazaire (Notice sur le), 

p. 6. 

Portati antique de Tcglise de Besalir, 
prèe Figli era s (Espagne), photogra- 
phie, p. 90. 

Portes de fer (Les). Etude poliùque, 
technique et commerciale , p. 4 9 3 . 

Porlulan (Un) de Vati i 5 ojs, p. 997. 

Practica inquisitionis heretice pravitatis 
auctove Bernardo Guidoni*, p. 3 i 3 . 

Upaxuxà t rfs èv ÀQifvcus ap^cuoXoytnifs 
èr capiate roOérovf 1 884 - 1 885 , p. 90, 
4 9 /i. 

Précis analytique dee Iravaux de VAca- 


démie des Sciences , bella -lettre* et 
arte de Rouen y p. 90, 

Prétresse ( Une) grecque k Antipolis. Voir 

H BOX ET. 

Primigenia (De) vocìi kshatriya vi atque 
de regiis ùmgnibus apnd veteres 
Indo-Europwte stòrpie genia, p. 199. 

Prix ordinai re. Mémoire emroyé au con- 
co urs, p. 7. — Commission, p. 9. 
— Sujets prorogò*, p. io 5 , hoq, 
4 o 8 , 4 i 1. — Prix decornò, p. io 5 , 
407. — Condilions du concours et 
Bujet proposé, p. 4 19. 

Procedure (La) civile et cr imim Ue aux 
xui 9 et xiv * siècles , p. 309, 186- 
189. 

Procedura politiqua du rógne de 
Louis XII. Voir De Matilde. 

Proceedings of thè Society (fi antiquaria 
<fi London , p. A96. 

Promenades de la Société Jranpaiee d y ar- 
cheologie dans la ville de Coen, p. 63. 

Protecùon de Yetfianee aux diversa ipo- 
ques de la civilisation (Eluda sur la), 
p. 470. 

Proto- Uditile* (La) ou la premiere co- 
tone établis sur la luce de Bienne et 
de Neuchatel , p. 475. 

Prou. Rinomar, De ordine palata epi- 
stola , p. 911. — Antiquités ua- 
tionales. 3 * mention, p. 918, 4 o 8 . 

Puyol. Vlmitatùm de Jésus-Christ , 
p. 488 . 


Queiiien. Un argot de baae Breiagne , 
p. 993. 

Quénault. Note sur les mouvements lente 
du sol et de la mer , p. 488 . 

Quentin (L’abbé). Du pretenda parallé- 
lisme enti e la inscriptions cuneiforme* 


et la Omise , p. 199. 

Quattone merovmgientta , p. 998. 

Qcicherat (Leltres de candidature i la 
place vacante par suite du décès 
de M.), p. 11. — Son remplace- 
raent, p. 1 4 . 


Digitized by LiOOQle 



— 521 — 


R 


Rapporta sur ics publications de l’Aca- 
démie, p. 7, 59*63. 

Rataibsor. Membre de la Commission 
de9 tra va ui littéraircs, p. 5 ; — 
des Écoles d’Atbénes et de Rome, 
p. 6. — L’Hercule epitrapezios de 
Lytippe, p. 16 , 18, 20. — Noticc 
sur un vose grec de la collection Cam- 
pana, p. *1. — Statue antique et 
bronzea acquis par le musée du 
Lontre, p. 933. — Colleetion de 
terre9 cuites provenant des fouilles 
faites à Myrina et attribuée au musée 
du Louvre, p. 309. — Sur quelques 
vate* relatifs à la legende d’Achille , 
p. 3 1 o , 3 1 1 . — Moulagc d’un frag- 
menl de (rise du Parthcnon, p. 3 i 5 . 

Rechignevoistn de Guron , évéque de 
Tulle et de Commi nges ( Quelques 
pages inidites de Louis da), p. 3 oo. 

Recucii d’archeologie orientale , p. 908, 
ai 5 , 3 oo; — * dee notkes et mi- 
moiree de la Soditi archéologique du 
ddpartemmt de Constaoiine, p. 3 02. 

Registra (Le) de Renali XI, p. ao 3 . 

Regnaud. La rhéthorique sanscrite expo- 
eie dans ee» rapporta ateo la rhéto- 
rique classique , p. 87. 

Reinach (S.). Faelee de Ut province ra- 
marne d’A/rique par M. Ch. Tiesot, 
p. 69. - — Fouilles archiologiques 
exicutees eur lee etnplacemmte de 
Qighlhie et de Zha , en Tunisie , 
p. 9 h , 97. — Quatre villee nouvellee 
en Tunisie , p. 327, 959-261. — 
Un témoignage de Suidae relatif à 
Musomus Rufue , p. 3 o 8 , 339 - 365 . 
— Traiti d’épigraphie grecque, 
P . 4 77 . 

Reinach (Th.). Claesement dee monnmes 
dee rois de Cappadoce, p. 3 i 6 - 3 i 5 . 


Relatione entre la Franca et la régence 
d’Alger au xrn ' eiècle, p. 667. 

Reliquaire (Le) du che/ de eaint Omet‘ 
dans l’égUee collégiale de ce nom , 

p. 900 . 

Renaissance (La) en Francè,p. 6, 608. 

Resa*. Membro de la Commission des 
Iravaux litléraires, p. 5 ; — des 
études du nord de l’Afrique, p. 6 ; 
— du prix du Budget, p. 9; — du 
prix Brunet , p. 9 ; — du prix Jean 
Reynaud, p. 96. — Communication 
sur la stòle araméeime de Teìma, 
p. 107. — Membro de la Commis- 
sion orientale. Prix Bordin, p. 3 o 5 . 

Reribii (L.). Membro de la Commission 
des antiquités nationaies, p. 6 ; — 
des Écoles d’Alhènes et de Rome, 
p. 6 ; — des études du nord de 
TAfrique, p. 6 ; — du prix Bordin, 
p. 9; — sa mort, p. 106. — S011 
remplacement, p. 996. — Ses pa- 
pier» remi» à M. Héron de Ville- 
fosse, p. a 3 o. 

Report of thè bureau qf ethnology to thè 
Seci-elary of thè Smitheoman insti tu- 
li on, p. 78. 

Report qf thè procesdinge qf thè numie - 
ma tic and antiquarian Society qf 
Philadelphia , p. go. 

Rivolte (ine) à Péronne soue le gouver- 
nement du marichal d’Ancrc , p. 690. 

Reviliout (Eug.). Un pohne eaùrique 
composi à foccasion de la maladie du 
poète musicien, hiraut de i’insurrec- 
tion , Hor-udja, p. 66 . — Envoi d’un 
pii cacheté, p. 3 13. 

Revue numismatique , p. 68; — archio- 
logique (antiquiti et moyen dge), 
p. go, ai 5 , 3 oi, 696; — giogra- 
phique internai ionale , p. 90, si 5 ; 
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— ( N ouvelle) hùlonque du droit fran- 
cai* et ètranger, p. 90, ai 5 , 3 oi, 
69 4. — de* quetùon* hùtoriques , 
p. 90, ai 5 , 3 oi, 696 ; — de la So- 
cietà de* elude* hittoriqve* , p. 90; 

— afncame , p. 90, 3 oi, 696 ; — 
èpigraphique dm midi de la France , 
p. 90, si 5 , 3 oi, 694 ; — de fkis- 
tmre dee religione, p. 90, ai 5 , 696 ; 

— dee étude* jutve * , p. 90, 696 ; — 
d'attyriologie et cfarchéologie orien- 
tale, p. 395 ; — du mouvement hit- 
torique et Ut ter aire en Bretagne , 
p. 667. 

Rhètorique (La) eanecrite, p. 87, 3 o 4 . 

Hkodim* (Le commerce dee), p. 96. 

Riiirr. Pian de Conetantmople au moyen 
dge, p. 78. — Pubiication des Hit- 
toriens armènien t dee croiaadet , p. 95. 

Rig-Vèda ( Elude t tur la lexique du), 

p. 66. 

Robebt (Ch.). Membro de la Commis- 
sion da prix de numismatique, p. 9. 
— Bague ortogonale à ùucript ion gua- 
lcite, p. i 5 , 33 - 36 . — Communi- 
cation relative à Tétat fécheux de 
divers monumenta de l’Algérie, 
p. a 3 , 319. — Phot** du mythe de 
Cybèle et d’Athyi rappeléee par le* 
médaiUon t contorniate* , p. 196. — 
Ogmiut, dieu de Veloqwence, figure- 
t-il tur le* mannaie* armoricaine* ? 
p. aa8, 368-173. — Queìquee mote 
tur le mobiliar préhittorique , p. 238, 
373-375. — Dittémination et centra- 
litalion altemaùoet de la fabrication 
monélaire deputi la pèriode gauloite 
juequ'au commencement de la teconde 
race, p. a 3 a, a 8 a-a 85 . — Membro 
de la Commisaion dea inscriptions et 
médaillea, p. 3 09. 

Robert (F. dea). Corretpondance de 
ISicolat-Francoit , due de Lorraine et 
de Bar, p. aio. 


Robert le Pieux (Étude tur le rógne de), 
p. 3 i 5 . 

Robiou. Doublé date égypto-macédo- 
nienne t p. 16. — Note tur urne 
doublé date (égypto-macédonimne) 
contenue don* une elèi* recemment 
acqui** par le mutèe de Boulaq , 
p. 93, i 6 o-i 63 . 

Roridi. Ckaneonde Roland, Iraduciton, 
p. 193. 

Roman* (Li) de Caritè et Mieerere dm 
Renelu* de MoUiene, poèma* de la fin 
du ili ' ciòcie, 196. 

Rome (Pouilles entreprises recemment 
à). Voir Edm. Le Blabt. 

Romani ( Célébration du troiaième con- 
te naire de la mori de), p. aai. 

Root* ( The) verb-form t and prtmary de- 
rivative* of thè eanecrit language, 
p. 669. 

Rotenzweig. iNotiee biographique , 
p. 192- 

Roany (De). Prìi Starnala* Julien, 
p. 106, 4 10. 

Roasi (G.-B. de). La biblioteca della 
tede apottolica e cataloga dei tuoi ma- 
noscritti , p. 68. — Izcrizion* tattiche 
dollari, p. ao6. 

Rouen (Lee étabbeeement* de), p. 7. 

Roumam* (Lee) au moyen dge, p. 191. 

Rousopouios. imago d* Antigone tur tea 
Jragment de vate antique, p. 691. 

Rogatane (Le) d’Arle* et de Vienne eout 
le* premier* empereurt de la maùon 
de Soumbe, p. 61. 

Roiièbi (Db). Membro de la Commis- 
sion dea travaux Kttérairoa, p. 5 ; — 
des antiqui tés nationales, p. 6; — 
du prix Bordin, p. 9. 

Ruble ( De). Le mariage de Jeanne dML 
bret, p. ais. — Antome de Bourbon 
et Jeanne d*Albret, p. 319. 

Roines romainea de )a vaHée de la 
Medjerdah. Voir Boyé. 
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Sabalier. La Didaché ou Bnseignement 
det douze apótret, p. 199. 

Sacred books of thè East. Vtnaya ter/#. 

The Iculiavagga, etc., p. 908. 

SagHo. Lettre de candidature, p. 17. 
Saige. Rapport sur les archi ves dea 
Grimaldi et des Matignon, p. a 3 o. 
Saint-Nazaire ( Notice tur le pori de), 

p. 6. 

Sarzec (De). Découvertes en Chaldée, 
p. 907. 

Sauvaire. Traité tur lei poidt et me - 
tura par Ez-Zahrdwy, traduction, 
p. 73. — Matériaux pour tervir à 
Thùtoire de la numitmatique et de 
la metrologie musulmana , p. 675. 
Savio. Studi ttorici sul marchete Gu- 
glielmo III di Monferrato ed i tuoi 
figli, p. 668. 

Sbeitla ( Rapport tur let fouillet failet d), 

p. 390 . 

Sceau de Loja (Le) et la tigillographie 
pittoresque, p. 686 . 

Scueper. Membre de la Gommission des 
éludes du nord de PAfrique , p. 6 ; 

— du prix du Budget, p. 9; — du 
prix Brunet, p. 9. Ghargé de la pu- 
blication des Hittorient arménient det 
croitadet , p. 95. — Le voyage d’outre- 
mer de Jean Thenaud , gardien du cou- 
vent des Cordeliers d’Angouléme, etc. , 
p. 196. — Membre de la Commi s- 
sion orientale, prix Bordin, p. 3 o 5 . 

Schlieman. Tirynthe. Le palait préhìs- 
torique det roit. Résultat det der- 
nièret fouillet, p. 683. 

Schlum berger. Membre de (a Gommis- 
sion des antiquités nationales , p. 6 ; 

— du prix de numismalique, p. 9; 

— adjoint à la Commission des 
Écoles d’Àthènes et de Rome, p. 96. 


— Joyaux bytantint tur letquels te 
Usent les nomi de pertonnaget hitlo - 
riquet du ix* siècle, p. 3 to, 366 - 
353 . 

Schaebel. Vhittoire det origina et du 
développement det catta de YInde, 

P- 9 99 - 

Schwab. Sur la date de coupa à in- 
tcrrpùont araméenna du musée du 
Louvre , p. a 3 s. — Traduction du 
Talmud de Jérosalem, p. 677. 

Sculpture antique (La), p. 193. 

Séance publique annuelle de l’Aca- 
démie : Discourt du président tur let 
prix décemit et let tujels de prix pro- 
posa. Notice tur la vie et la travaux 
de M. Henri-Adrien Prévott de Long - 
périer, membre de YAcadémie, par 
M. H. Wallon, secrétaire perpétuel. 
Le christianisme aux yeux det patene, 
par M. Edmond Le Blant, membre 
de l’Académie, p. 3 o 6 , 3 o 8 , 387- 
665 . 

Seda dualista tellei qu’ella se montrenl 
dant YOrient mutulman ( Étudier , 
d y aprèt la documenti araba et per- 
sane, let). Question proposée, p. 6 1 6. 

Serirt. Questions de chronologie et 
d’histoire qui se rattachent directe- 
ment aux inscriptions de Péiyadasi , 
p. 96, 95, i 58 -i 6 o. 

Sénat romain aprèt Diocléùen (La com- 
position et le recrutement du), p. 99. 

Sénat (Le) de la République r ornarne, 
P . 198. 

Serge IV (Fac-similé héliographique 
d’une bulle du pape), p. a 3 a. 

Sèria cypriotes ( Classement des), p. a 1 9. 

Sermenti (La) de Strasbourg. Ihtro- 
duclion à un commentaire gramma- 
tica 1 , p. 80 . 
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Sissouan , description physique , etc., de 
la Cilicie arménienne , p. A 8 8. 

Sitzungsberichte der philosophisch-philo- 
logùcken and historischen Classe dei' 
Altademie der Wissmschqflen zu 
Mùnchen , p. 90, 916, A9A. 

Sivan. Un village en Provence. Elude 
sur le forum Voconii . Le Cunei, 
P- 1 9 *• 

Six. Prix de numisma liquc parlagli, 
p. 919, 4 og. 

Slavo- Deutscher und Slavo- It allenisci# r f 
p. 69* 

Smith Bordati contribuitone lo knowledge , 

P- a 99 - 

Société centrale des archilecles. Mé- 
dailles pour travaux archéologiques, 
P- 9 5 ^ 9 8 - 

Solarium dèeouvert à Paleatrine, p. 38 . 

Solidus of Louis le Débonnaire (A gold), 
p. 71. 

Spiro. Estampages d'inscriptions pbéni- 
ciennes, p. i 5 . 

Stances ( Trente ) du Bhdmini-Vilàsa , 
p. 8a. 

Stanislas Julicn (Prix). Ouvrages en— 
voyés au concours, p. 7, 307, 3 1 3 . 
— Goim inissimi , p. 9. — Prix de- 


cerne , p. io 4 , Aio. — Conditùms 
du concours, p. A 17. 

Statistica j udì dar a din Romania , p. 3 os. 

Stalistique de la Franco, p. A69. 

Statue romaine mise au jour à la suite 
de travaux exécutes dans la rivière de 
TOmain . Voir Desja&mks. 

Stein, archivisle paléographe, p. &so. 

Steinschneider. Laureai du prix oréi- 
naire, p. io 5 , A07. 

Slòlespuniqaes (Estampages de), p. ios. 

Stòle* (Deux) de Laraire, p. 999. 

Stèle découverte à Jémsalem et con- 
tenanl un texte de loi , en grec et en 
latin, p. i 3 . 

Stèle aramécnne de Teima, p. 107, 
226. 

Stele etnische (Die due), p. h-jZ, 

Stepbauos. La Grece au poisU de vue 
naturel , ethnologique , anthropolo- 
gique , etc., p. 7A. 

Strehly. Mddhava et Malati , drame de 
Bhavabhouli, (raduction, p. aoi. 

Studi storici sul marchese Guglielmo ìli 
di Monferrato ed i suoi figli, p. 468 . 

Suidas (Un tèmoignage de) relatifà Mn- 
sonius Rujus. Voir Ueinach. 

Susiane ( Expédition en). Voir Dieulafoy. 


T 


Tableau de Téducation et de l'insh'uc- 
ùon (jue vecevaient les jeunes Athé- 
niens , etc. ( Faire , d f après les texte* 
et les monumento figure s, le). Ques- 
tion proposée, p. Ai i. 

Tableaux généalogiques de la dynastie 
capétienne , p. ai 3 . 

Tables analyùque* et alphabétiques du 
livre : Abraham du Quesne et la ma- 
rine de son tempi , p. 77. 

Tailhan. Anonyme de Cordone . Chro- 
nique rime* des derniers rois de 


Tolède et de la conquéte d’Expagw 
par Us Arabe * , p. 83 . 

T<ì xarà rea aapaxool li v reraprilp 

vrpvT avelotv tou èQvtxov 'aavexuxlp- 
pdov \mò HavayiuTOÒ T. Kvptaxov 
rapinàveoìs , p. 193. 

Talenti green (La valeur comparii èst) 
au i tr siècU de notre ère, p. 993. 

Talmud de JérusaUm , (raduction, 

P . a 77 . 

Tamizey de Larroque. Les correspon- 
dants de Petrose. Le cardmal Birbi . 
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éveque de Caipentra t. Guillaume 
d’ Abbatta, capitoul de Touloute, 
p. 67, 478, 491. — Lettre* du comte 
de Cominge* , amba**adeur de France 
en Porlugal , p. fio*?. — Quelques 
page s inèdite* de Louis de Rechigne- 
voisin de Guron, évéqtie de Tulle , etc. , 
p. 3 oo. 

Tanon. Antiquitéa nalionalea, 1” mé- 
daille, p. 21 8, 4 o 8 . 

Tardieu (Ambroise). Voyage archéo- 
logique en Italie et en Tunisie , p. .96. 

Tardif. La procèdute civile et criminelle 
aux xm* et xiv* siècles, p. 209, 
186-189. 

Tirynthe, Le palaie préhislorique de* voi*. 
Résultat dee dentière s fouilles , p. 4 82 . 

Tissot (Ch.) Géographie comporre de 
la province romaine d'Afrique , p. 63 . 

Teima (Stòle araméenne de), p. 107, 
226. 

Témoignage (Un) de Snida* relatif à 
Musonius Rufns . Voir Reinach. 

Tempie d' Alitene Cranaia ( Fouilles du), 

P . 93. 

Terre et del. l^ectures varièes. Voir. 
Jean Roynaud. 

Terrea cuites provenant dea fouilles 
faites à Myrina, p. 309, 3 10. 

Terre s cuites trouvèes en Grece et en Asie 
Mineure, p. 479. 

Textea latina rècemment découverta à 
Carthage, p. 3 o 5 , 3 o 8 . 

Tesa , Lettere di F. ChampolUon ad Jpp. 
Rosellini ed a Leopoldo Udì Toscana , 
p. 64 . 

Thenaud, gardien du couvent de* Cor - 
delier* d'Angouléme (Le voyage 
d'outre-mer de Jean), p. 196. 

Théodebert l* r ( Mannaie» d'or frappe** 
oh nom durai). Voir Dkloche. 

Théodicée(La)delaBhagavad Gtìd, p. 8 9 . 

Théodora, ètude critique ( L'imperatrice ) , 
P . /171. 


Théorie de la monnaie roto aine au 
m* siècle apre* J.-C. Voir Blancard. 

Thomas (Ani.) Prix de La Grange, 
p. 100, lì 10. 

Thomas de Cantorbèry ( Histoire en ver* 
francai* de saint ), p. 228. 

Thucydide ( Observations sur la consti- 
tution critique du texte de), p. 3 1 4 . 

Tot cartelli (Recherches sur la vie de 
Paolo dal Pozzo), p. 82. 

Tobler. Le ver* francai* ancien et mo- 
derne, p. 487. 

Tombeau du Cardinal évéque de Tulle, 
Hugues Roger f p. 2o4. 

Traduction de l'Evangile selon saint Ma - 
thieu en patois bourguignon, p. 4 go. 

Traduction* hébratque* faites au moyen 
dge d'ouvrage* de philosophie ou de 
Science. Prix ordinaire dècerne, 
p. io 5 , /107. 

Traduction» d'ouvrage* grecs en arabe 
(Re lecer sur le grand catalogue de 
bibliographie intitulé Fihrist , toutes 
les). Question prorogèe, p. 4 10, 
417. 

TpaycpStq ( Ilepi dStxiiparof xaì rnoivnt 
èv ttJ àp-gatq èXXnvtxff), p. 192. 

Traiti franco-amèricain, p. 19. 

Traile sur le* poid * et mesures par Ez- 
Zahrdmy, traduction, p. 73. 

Traité d'archèologie comparée, p. 19.3. 

Traité d'épigraphie grecque , p. 477. 

Traité de grammaire arabe compose par 
Sibawaihi, p. 484 . 

Travaux littéraires (Commiaaion dea), 

P . 5. 

Travers (E.). Le tceau de Loja et la 
sigUlograpkio pittoresque , p. 484 . 

Trawinski. La vie antique . Manuel d'ai 
cheo logie grecque et remaine , tra- 
duction, p. 86. 

Trésor de Chartres (Le), p. 489. 

Trtsor de Lasgraisse* ( Bijou* gaulois ) , 
p. 225. 
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Tiésors ( Lei) de vaisselle d'argen t tron - Tunisie ( Qua tre ville* nouve Ile* en). Voir 
ve* en Gaule , p. 6. Reinach et Cagnat. 

Trouble* excitét à Saint-Omer par le* Turgot et *e» doctrine* , p. 69. 
pairiote s en i 5 j 8 , p. 900. Ttjpe* ( The ) 0/ greek coin*, p. 609. 


u 


Ungarische Revue mit Unler*lùtzung der periodo de décadence , page 483. 
ungarischen Akademie der Wissen - Uzieilli. Ricerche intorno a Leonardo da 
* chajìen, p. 3 09. Vinci , p. 81 . — Recherche * sur la me 

Univertité ( U) d’ Orléans pendant sa de Paolo dal Pozzo Tose anelli, p. 8?. 


V 


Variété* archéologique* , p. 69. 

Vase grec de la collection Campana. 
Voir Rataisson. 

Vase* relatifs à la ìégende d’Achille (Sur 
quelques). Voir Rayaisson. 

Valicane (Catalogue de la), p. io4. 

Vatìcanus (Le) go de Lucien , p. 93. 

Vauderie (La) dan* le* Étals de Phi- 
lippe le Bon , p. 198. 

Ver * (Le) franga** ancien el moderne, 
p. 487. 

Vie antique ( La). Manuel d’archéologie 
grecque et romaine , traduction, 
p. 86. 

Vie prive* au xv* siede en Anjou (Elude 
sur la), p. 4 08. 

Vierge en hois sculpté provenant de 
Saint-Martin-des-Champ* , p. 78. 


Ville* (Quatre) noucelles en Tunisie . 
Voir Reinach et CagnaL 

Ville* du nouveau monde (Le* ancienne*). 
Voyage d’exploration au Mexique et 
dan* VAméì'ique centrale , p. 199. 

Vogùé ( De). Membre de la Commisaon 
du prix de Nuraismatique , p. 9. — 
Inscription nabatéenne récemment di- 
couverteà Dhtnér, p. 99, 45 - 59 . 

Volney ( Commission du prix). RempU- 
cement de M. Régnier, p. 6 . 

Voltaire. Bibliogr. de se* oeuvre* , p. 65 . 

Vouga. Le* I felcéte* à la Tene, p. 66 . 

Voyage archéologique en Italie el en 
Tunisie, p. 196. 

Voyage (Le) d’outre-mer de Jean The - 
naud, gardien du couvenl des Cor- 
delier* d’Angouléme, eie., 196. 


w 


Wagnon. Traité d’ai*chéologie compare e. 
La sculture antique. Origine, detcrip - 
fio», classification des monumenta de 
VÉgypte el de la Grèce, p. 193. 

Wailly (De). Observation relative è la 
levée de la séance le jour de la mori 
de Victor Hugo, p. 99. 


Wallon (H.), secrétaire perpètue!. 
Rapporta sur les publications de 
rAcadémie, p. 11, 59-69, «88- 
991. — Notice sur la vie et les tra- 
vata de M. Henri-Adrien Prévost de 
Longpérier, membre de rAcadémie. 
p. 490 - 458 . 
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Weil. Merabre de la Commission du 
prix du Budget, p. 9. — A ia^yXov 
t paycpUat ( /Eschyli tragedia ) , 

p. 6 U. — L'Iliade et le droit dee 
gens don* la vieille Grèce , p. 100. — - 
Désigné cornine lecteur, p. io 5 . — 
Membre de la Commission des Écoles 
d’Àthènes et de Rome, p. a a 5 . — 


de la commission des comptes, 
p. aa 5 . 

Wbitebouse. Brochures diverses sur le 
lac Marie, p. 396. 

Willems. Le Sénat de la République 
romaine, p. 198. 

Winlder. Notes tur Bulla Regia , 

p. 9 a. 


Y 


Xénopol. Lee Roumains au moyen dge, p. 391. 


z 


Zoene(Le) oh la composition pour homicide à StOmer , p. 7. 


mi. 
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CORRECTIONS. 


Page 7 , ligne 17.au iieu de médaiUon s , liscz mèdailleurs. 

Page 16, ligne i 4 , au lieu de Saint-Marie-Mqjeure , lisez Sainte- Marte - 
Majeure. 

Page 90, ligne 3 . au lieu de dp^toXoytxns , lisez dpyatoXoylxys. 

Page 100, ligne 7. au lieu de Repsamus , lisez Rigisamus . 

Page ai 5 , ligne 17, au lieu de Denkscrijìen , lisez Denìeschriften. 

Page 193, ligne 12, au lieu de Kshatrya, lisez Kshatriya. 

Page 298, ligne h , au iieu de La Pistola que jo trameta en Guaito Pans , lisez 
La Pistola que Jo tramesa an Guasto Paris. 

Page 298, ligne 5 , au lieu de manuscrìl de la Bibliothèque de TUniversité, 
imprimé pour le mariage Paris-Talbot , 20 juillet i 885 , lisez : Manuscrits de la 
Bibliolhèque de rilniversité, tirés dea dépóts littéraires, par M. Emile Chalc- 
lain. Imprimé pour le mariage Paris-Talbot, le 20 juillet 1 885 . (Paris, i 885 > 
in-8*. ) 
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